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IjES  travaux  statistiques ,  connus  et  encouragés 
depuis  long-tems  en  Allemagne ,  étaient  absolu-, 
ment  négligés  en  France.  Leur  importance  n'a 
pa$  échappé  au  génie  du  grand-Homme  qui  nous 
gouverne  :  il  a  chargé  tous  les  Préfets  de  rédiger, 
les  statistiques  particulières  de  leurs  départemens. 
Déjà  celles  de  plusieurs  départemens  ont  paru  , 
et  le  Gouvernement  annonce  qu'il  fera  connaître 
les  autres  à  mesure  qu'elles  lui  parviendront. 

Ainsi,  bientôt  Von  verra  se  dérouler  Vimpo* 
sant  tableau  de  la  force,  de  la  puissance ,  des 
produits  et  des  ressources  de  l'Empire  français. 

La  statistique  du  département  du  Nord,  de 
ce  département  si  important  par  sa  population , 
son  agriculture ,  son  industrie ,  doit  occuper  une 
grande  place  dans  ce  vaste  tableau.  Mais ,  si  le 
Gouvernement  désire  de  mettre  sous  les  jeux  de 
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la  France  entière  la  véritable  situation  de  son 
économie  publique ,  chaque  département  ne  doit- 
il  pas  aussi  aspirer  à  V avantage  de  connaître  au 
moins  F  état  particulier  qui  le  concerne?  C'est 
pour  en  faire  jouir  mes  concitoyens  que  j'ai 
imprimé  la  statistique  du  département  du  Nord, 
dont  je  me  suis  procuré  une  copie.  J'ose  espérer 
que  Monsieur  le  Préfet  me  pardonnera  d'avoir* 
entrepris  cette  tâche  sans  son  autorisation.  Son 
travail  a  été  dicté  par  V amour  du  bien  public  qui 
préside  à  toutes  les  parties  de  son  administration  : 
ne  doit-il  pas  être  offert  au  département  pour 

* 

lequel  il  a  été  entrepris  ? 
A  Douai)  le  premier  messidor  an  X1L 

s 

MARLIER, 

Imprimeur  de  la  Préfecture. 

■  « 
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STATISTIQUE 

DU  DÉPARTEMENT 

■ 

DU      NO  R  D. 


CHAPITR  E  I.* 

Description  topographique  et  histori- 
que y  présentant  des  idées  générales 
sur  le  sol  ^  l'étendue-,  les  productions, 
la  population  >  l'organisation  admi- 
nistrative et  judiciaire ,  le  climat,  les 
mœurs ,  etc. 

Situation  et  étendue  du  département 

JjE  département  du  Nord  tire  son  nom  de  sa  situa- 
tion qui,  avant  la  réunion  de  la  Belgique,  était  la 

{>lus  septentrionale  de  la  France  ;  il  est  situé  entre 
es  o°.  13™.  à  l'ouest  et  2°.  3m.  à  l'est  du  méridien 
de  l'observatoire  de  Paris,  et  entre  les  49°.  58m.  et 
Si°.  5m.  de  latitude.  Il  est  une  portion  très-considé- 
rable d'un  des  dix  petits  bassins  dont  PAbbé  Rozier 
a  si  ingénieusement  imaginé  et  dessiné  les  circons- 
criptions dans  son  cours  d'agriculture.  Sa  surface 
est  de  579,689  hectares,  formant  293  \  lieues  car-  I 
rées  de  25  au  degré,  ou  381  \  lieues  carrées  de 
aooo  toises  de  longueur. 
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Il  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est,  et  c'est  en  ce 
Sens  qu'on  peut  mesurer  sa  longueur,  qui  est  de  19 
myriamclres  (42  \  lieues  de  25  au  dejpé  ou  49  lieues 
de  2000  toises  Tune).  Sa  largeur  est  très- variable  dans 
les  différens  points  de  son  étendue  :  prise  du  sud-ouest 
au  nord -est,  depuis  Gouzeaucourt  jusqu'à  Nord-Li- 
bre, elle  est  de  6  myriamètres  2  lui.  (14  lieues  de 
25  au  degré ,  ou  16  lieues  de  2000  toises)  ;  tandis 
que  vers  Arme  litières ,  le  territoire  est  tellement  res- 
serré, que  sa  largeur  n'est  que  d'environ  4  kilomè- 
tres (  |  lieue  ). 

Si ,  à  l'époque  de  sa  formation ,  la  Belgique  avait  été 
réunie  à  la  France,  on  en  aurait,  sans  doute,  fait 
entrer  quelques  parties  dans  le  département  du  Nord, 
et  Ton  aurait  évité  cette  bizarre  circonscription  qu'il 
présente  à  la  vue  sur  la  carte.  Aujourd'hui  encore  , 
toutes  les  convenances  réclament  des  réunions  de 
quelques  portions  du  territoire  du  département  de 
la  Lys  à  celui  du  Nord  ,  et  particulièrement  de  celles 
où  sont  situés  des  villes ,  bourgs  et  villages  qui 
s'étendent  sur  l'un  et  l'autre  département ,  et  qui, 
quoique  confondus  par  le  fait ,  sont  soumis  à  des 
administrations  différentes. 

[Anciennes  prorinces  dont  le  département  est 

Jorrnéy  ses  limites. 

Le  département  du  Nord  est  formé  de  la  réunion 
des  ci-devant  provinces  delà  Flandre  Française, 
de  la  presque  totalité  du  Hainaut  Français  et  du 
Cambresis.  Avant  la  réunion  de  la  Belgique ,  il  était 
borné  au  nord  et  au  nord-ouest  par  la  mer  ;  au 
nord-est  et  à  l'est  par  la  Handre  Autrichienne  et 
le  Hainaut  Autrichien  :  eusorte  qu'il  était  frontière 
sur  un  développement  de  70  lieues.  Aujourd'hui  ses 
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bornes  sont,  au  nord  et  au  notfihfièà ,  la-meVâ^t  w 
département  de  la  Lys  ;  au  nord-est  le  di*parU0?4^ 
de  Jemmappes;  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  les  fl^Pw/^ 
mens  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme;  aii$î$ 
département  de  PAisne;  à  Test  les  départeujUrti(ÊîvC 
Suinbre-et-JMeuse  et  des  Ardennes.N. 

§.  m. 

Nombre  de  Commîmes. 

Ce  département  comprend  671  communes,  dont 
33  villes,  12  bourgs  et  626  villages. 

Lors  de  la  première  organisation  administrative, 
en  1790,  ces  671  communes  furent  distribuées  en 
54  cantons  et  en  8  districts, dont  les  chefs-lieux  furent 
Bergues ,  Hazebrouck ,  Lille,  Douai,  Cambrai, 
Vaîenciennes  ,  Lequesnoi  et  Avesnes.  Ceux  de 
Bergues  et  d'Hazebrouck  furent  composés  de  la  ci- 
devaut  Flandre  maritime;  la  Flandre  Wallonne  fut 

? partagée  entre  ceux  de  Lille  et  de  Douai;  le  Cambresis 
brma  le  dislrict  de  Cambrai;  et  le  Hainaut  fut  dis- 
tribué entre  ceux  de  Vaîenciennes ,  du  (^uesnoi  et 
d'Avesnes.  Chacun  de  ces  districts  avait  un  tribunal 
de  première  instance. 

L'administration  départementale  et  le  tribunal 
criminel  furent  fixés  à  Douai. 
Il  y  eut  Qi  juges  de  paix. 

Lorsque  la  constitution  de  Tan  3  fut  mise  en  acti- 
vité ,  au  commencement  de  l'an  4 ,  chaque  canton 
devint  un  arrondissement  administratif  sous  le  nom 
d'administration  municipale  :  ces  administrations 
remplacèrent  celles  de  districts.  Un  tribunal  civil  fut 
établi  à  Douai ,  et  le  département  fut  divisé  en  6 
arrondissemens  de  tribunaux  correctionnels,  dont  les 
chefs-lieux  furent  Dunkerque,  Hazebrouck,  Lille, 
Cambrai ,  Vaîenciennes  et  Avesnes. 
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§.  IV. 

Organisation  administrative ,  judiciaire ,  mi- 
litaire ,  etc.  depuis  la  constitution  de  Van  8. 

Le  département  est  divisé  aujourd'hui  en  6  arrou- 
dissemens  communaux  ou  de  sous-préfectures. 

Le  premier,  dont  Bergues  est  le  chef-lieu,  com- 
prend l'ancien  district  de  ce  nom:  il  est  composé 
de  59  communes  ,  dont  les  principales  sont  les  villes 
de  Dunkerque,  Bergues,  Èourbourg,  Gravelines, 
-  Hondschoote  et  Watten. 

Le  deuxième  a  pour  chef  -  Heu  Hazebrouck  ;  il 
comprend  aussi  l'ancien  district  de  ce  nom  ,  et  5,3 
communes.  Les  principales  sont  les  villes  deBailleul, 
Hazebrouck,  Cassel,  Merville,  Eslaires, Lagorgue , 
et  le  bourg  de  Stecnvoorde. 

Le  troisième  arrondissement  est  composé  de  l'an- 
cien district  de  Lille.  Il  renferme  130  communes 
dont  les  principales  sont  la  ville  de  Lille  ,  qui  est 
le  chef-lieu,  et  celles  d'Armenlières  ,  Commines , 
La  Bassée ,  Lannoy ,  Seclin  ,  Wervick-sud  ,  et  les 
bourgs  de  Roubaix  ,  Tourcoing  ,  Haubourdin  et 
Quesnoi. 

Le  quatrième  comprend  l'ancien  district  de  Cam- 
brai et  le  canton  de  Solesmes  qui  a  été  détaché  du 
ci-devant  district  du  Quesnoy.  Il  est  composé  de  117 
communes  ,  parmi  lesquelles  sont  les  villes  de  Cam- 
brai et  du  Catteau ,  et  les  bourgs  de  Catillon  et  de 
Solesmes. 

Le  cinquième,  dont  Avesnes  est  le  chef-lieu,  com- 
prend l'ancien  district  de  ce  nom  et  celui  du  Ques- 
noi ,  moins  le  canton  de  Solesmes.  Il  est  composé  de 
160  communes  ,  dont  les  principales  sont  les  villes 
de  Maubeuge,  Avesnes,  Bavai,  Le  Quesnoi  et  Lan- 
drecies,  et  les  bourgs  de  Barbençon ,  Solre-le-Châ- 
teau,  et  Trclon. 
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Enfin,  le  sixième  a  pour  chef -lien  là  ville  de  Dotnu, 
qui  est  aussi  celui  de  la  préfecture.  Il  comprend  les 
anciens  districts  de  Douai  et  de  Valenciennes  ,  et 
renferme  147  communes  ,  dont  les  principales  sont 
Jes  villes  de  Douai,  Valenciennes,  Nord-Libre  (ci- 
devant  Condé),  St.-Amand,  Orchies,  Marchiennes, 
Bouehain  ,  et  les  bourgs  d'Arleux  et  de  Mortagne. 

Chaque  arrondissement  a  un  tribunal  civil  de 
première  instance,  qui  est  en  même-tems  tribunal 
correctionnel. 

Un  tribunal  d'appel,  composé  de  20  juges  et  divisé 
en  deux  sections,  siège  à  Douai,  et  comprend  dans 
son  ressort  les  départemens  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais.  . 

Le  tribunal  criminel  du  département  siège  aussi 
à  Douai. 

Les  villes  de  Lille ,  Dunkerque  ,  Valenciennes  et 
Cambrai  ont  chacune  un  tribunal  de  commerce. 

Le  nombre  des  justices  de  paix  qui  était  ci-devant 
de  91 ,  est  maintenant  de  60 ,  en  exécution  de  l'arrêté 
des  consuls  du  i5  vendémiaire  an  10. 

Un  hôtel  des  monnaies  établi  à  Lille  en  i685  , 
est  un  des  huit  qui  ont  été  conservés  par  la  loi  du 
22  vendémiaire  an  4. 

Il  y  a  un  receveur  général  des  contributions  directes 
au  chef-lieu  du  département,  et  des  receveurs  parti- 
culiers à  Bergues,  Hazebrouck,  Lille,  Cambrai  et 
Avesnes. 

La  direction  des  contributions  directes  est  com- 
posée d'un  directeur,  d'un  inspecteur  et  de  14 con- 
trôleurs. Le  directeur  est  établi  à  Douai. 

Un  paveur  des  dépenses  diverses  réside  dans  la 
même  ville  et  a  des  préposés  dans  celles  de  Lille, 
Dunkerque  et  Valenciennes. 

La  direction  de  l'enregistrement ,  du  timbre  et  du 
domaine  national  ,  est  composée  d'un  directeur  éta- 
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bli  â  Douai ,  de  4  inspecteurs ,  4  vérificateurs  ef  42 
receveurs  ,  dont  les  bureaux  sont  fixés  dans  les  divers 
points  du  département  ,  de  manière  à  être  rap 
proches  des  administrés. 

Un  directeur  des  douanes  nationales  réside  à  Dun- 
kerque ,  et  a  sous  ses  ordres ,  dans  le  département , 
200  préposés.  Cette  direction  comprend  en  outre  les 
dépirtemens  de  la  Lvs  et  de  l'Escaut. 

II  y  a,  dans  le  département  ,  29  bureaux  de  la 
poste  aux  lettres ,  3  contrôleurs  et  un  inspecteur* 
Celui-ci  réside  à  Lille  et  étend  son  inspection  sur 
les  départemens  de  Jemmappes ,  de  la  Lys  et  do 
l'Escaut, 

II  y  a  22  bureaux  de  la  loterie  nationale  et  un 
inspecteur,  dont  la  résidence  est  aussi  fixée  à  Lille. 

L'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  et  un 
ingénieur  ordinaire  résident  au  chef-lieu  du  dépar- 
tement ;  il  y  a  en  outre  des  ingénieurs  ordinaires  à 
Lille  ,  Dunkerque ,  Cambrai  ,  Valenciennes  et 
Avesnes. 

Ce  département  forme,  avec  celui  du  Pas-de-Calais, 
ia  25e  conservation  forestière,  dont  Douai  est  le 
chef-lieu.  5  inspections  et  7  sous  -  inspections  sont 
établies  dans  le  département. 

Il  forme,  avec  ceux  de  la  Lys  et  du  Pas-de- 
Calais,  la  seizième  division  militaire  ,  dont  le  quar- 
tier-général est  à  Lille.  Un  général  de  brigade  sous 
les  ordres  du' général  divisionnaire  ,  commande  dans 
le  département  et  a  son  quartier-général  à  Douai. 

Par  son  ancienne  position  à  l'extrême  frontière , 
le  département  du  Nord  était  hérissé  de  places  fortes, 
dans  chacune  desquelles  il  existe  des  commandans 
d'armes  et  des  états-majors.  Ces  places  sont  Lille , 
Valenciennes  ,  Dunkerque,  Douai,  Cambrai ♦  Nord- 
Libre  ^  ci-devant  Condé)  ,  Maubeuge,  Landrecies, 
Le  (^ucsuoi ,  Avesnes ,  Bouchaio ,  Graveliues,  Ber- 
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gués  ,  le  Fort  Français  entre  cette  dernière^  ville  et 
Dunkerque ,  le  fort  'de  Scarpe  proche  Douai ,  et  les 
citadelles  de  Lille  ,  Valenciennes  et  Cambrai. 

Un  commissaire-ordonnateur  ,  un  inspecteur  aux 
revu  es,  et  un  payeur  divisionnaire  de  la  guerre  sont 
établis  à  Lille.  Le  commissaire  ordonnateur  a  sous 
ses  ordres  7  commissaires  des  guerres ,  dont  3  font 
le  service  à  Lille,  et  les  quatre  autres  à  Douai  , 
Valenciennes  ,  Dunkerque  et  Maubeuge. 

Deux  sous-inspecteurs  aux  revues  sont  fixés,  l'un  à 
Douai  et  l'autre  à  Lille. 

Le  payeur  a  des  préposés  dans  les  villes  de  Douai, 
Dunkerque  y  Cambrai ,  Valenciennes  et  Landrecies. 

Deux  directeurs  des  fortifications ,  l'un  à  Lille ,  l'au- 
tre à  Valenciennes  ont  sous  leurs  ordres  desofficiers  du 
génie  dans  chacune  des  places  de  guerre,  pour  cette 
partie  du  service  militaire. 

Douai  est  le  siège  d'une  école  et  d'une  direction 
d'artillerie.  Il  y  a,  dans  la  même  ville ,  une  fonderie 
de  canons ,  et  hors  des  murs  un  polygone  pour  l'exer- 
cice de  l'artillerie. 

La  ville  de  Lille  est  aussi  le  chef-lieu  d'une  direc- 
tion d'artillerie. 

Le  département  du  Nord  fait  partie  du  premier 
arrondissement  maritime  ,  et  le  préfet  réside  à  Dun- 
kerque. 

La  gendarmerie  nationale  fait  partie  de  la  i5.e 
légion  ,  et  elle  est  composée  d'un  chef  d'escadron , 
un  capitaine,  4  lieutenans,  20  brigades  à  cheval, 
et  2  à  pied ,  qui  sont  placées  ainsi  qu'il  suit  :  2  bri- 

fades  à  cheval  dans  chacune  des  villes  de  Douai  et 
âlle  ;  une  brigade  à  cheval  dans  chacune  des  villes 
de  Valenciennes ,  Cambrai ,  Avesnes  ,  Bergues  , 
Hazebrouck ,  Bourbourg  ,  Cassel  r  Baîlleul ,  Ar- 
mentières  ,  La  Bassée  ,  Roubaix,  Boucbain  ,  Or- 
chies ,  Bavai ,  Le  Quesnoi  et  Le  Catteau  j  une  bri- 
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gade  à  pied  à  Nord  -  Libre  et  une  à  Soïre-Ie- 
Château. 

Le  département  du  Nord  forme  à  lui  seul  un  d.iV 
cèse  ,  dépendant  de  l'arrondissement  métropolitain 
de  Paris;  le  siège  épiscopal  est  à  Cambrai.  Le  nom- 
bre des  paroisses  est  de  60 ,  celui  des  succursales  est 
de  542.  En  1789 ,  il  y  avait  612  paroisses  et  66  suc- 
cursales, 

§.  v. 

Description  du  sol et  indication  des productions. 

Le  département  du  Nord  est  un  pays  de  plaine. 
Depuis  Dunkerque  jusqu'aux  pieds  de  Cassel ,  c'est- 
à-dire  dans  une  étendue  de  73,696  hectares  (37  ~ 
lieues  carrées  de  25  au  degré ,  ou  48  7  lieues  car- 
rées de  2000  toises  de  longueur),  qui  forme  l'arron- 
dissement de  Bergues,  le  sol  est  très-bas,  très-humide, 
et  dans  quelques  endroits,  au-dessous  du  niveau  des 
eaux  de  la  mer,  qui  sont  contenues  par  des  dunes. 
Il  n'existe  dans  cet  arrondissement  d'autre  éminence 
que  celle  de  Watten,  qui  est  un  coteau  peu  élevé  , 
se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-est ,  et  dont  le 
noyau  est  composé  de  sable  et  de  gravier,  mêlés  de 
terres  glaiseuses. 

Si  l'on  excepte  les  points  qui  touchent  aux  dunes 
et  les  parties  connues  sous  le  nom  de  Mo  'cres ,  qui 
ne  sont  pas  entièrement  desséchées  ,  le  terroir  est 
fertile ,  et  offre  par-tout  des  terres  à  labour  ,  des 

Î)rairies  et  des  pâtures  grasses.  Mais  il  a  fallu  toute 
'industEÎe  et  l'activité  des  habitans  pour  soumettre 
à  la  culture  des  terrains  qui ,  par  leur  situation  , 
semblaient  condamnés  à  une  submersion  continuelle. 
Des  digues  et  des  canaux  de  dessèchement  multipliés 
à  l'infini ,  resserrent  les  eaux  dans  des  bornes  étroites 
et  en  procurent  l'écoulement  à  la  mer  dans  les  marées 
basses. 
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La  rivière  de  la  Colme  fait  la  séparation  des  deu* 
principales  natures  de  terres  végétales.  Celles  qui 
sont  au  sud  sont,  dans  plusieurs  parties,  argilleuses  et 
d'une  couleur  jaunâtre ,  èt  dans  d'autres  parties  ,  argil- 
leuses-glaiseuses;  l'épaisseur  est  depuis  2  jusqu'à  3 
pieds. 

Celles  qui  sont  au  nord  de  la  rivière  sont  tantôt 
sablonneuses  et  noirâtres,  tantôt  argilleuses  et  blan- 
châtres. 

Le  froment, le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  graines 
oléagineuses,le  tabac,  le  houblon,  les  prairies  artificielles 
et  les  légumes  se  cultivent  avec  succès  dans  cet  arron- 
dissement. On  y  fait  des  fromages  et  du  beurre  très 
estimés.  Il  y  a  peu  de  forêts  ;  mais  presque  toutes 
Jes  propriétés  sont  entourées  d'arbres  de  la  plus  belle 
venue  ,  et  les  routes  et  les  chemins  en  sont  bordés. 

On  extrait  de  la  tourbe  dans  plusieurs  parties.  II 
existe  beaucoup  de  terres  à  poterie  et  propres  à  faire 
de  la  brique ,  ainsi  que  du  sable  propre  a  bâtir  et  à 
paver  ;  mais  on  ne  trouve  ni  mines,  ni  carrières  de 
marbre ,  de  pierres ,  grès ,  etc. 

En  sortant  de  l'arrondissement  de  Bergues  pour 
venir  à  Cassel  ,  on  entre  dans  celui  d'Hazebrouck , 
dont  la  superficie  est  de  70,818  hectares  (  35  |  lieues 
carrées  de  25  au  degré ,  ou  46  ~  lieues  carrées  de 
2000  toises  de  longueur  ).  Le  sol  s'élève  d'une  manière 
assez  notable  ,  et  la  ville  de  Cassel  est  située  sur  un 
coteau  auquel  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de 
montagne.  Son  élévation  ,  qui  est  de  ç5  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine,  et  de  110  mètres  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer,  n'est  très  sensible  que  parce  que 
tout  le  pays  environnant  à  plusieurs  lieues  est  une 
plaine  très-vaste  et  très  basse.  Cette  montagne  qui 
porte  le  même  nom  que  la  ville ,  a  la  forme  d'un 
côaej  sa  base  est  d'environ  2000  mètres. 
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Lorsque  le  tcms  est  serein  ,  on  apperçoit  de  son 
sommet  les  cotes  d'Angleterre  qui  sont  à  plus  de 
1 5  lieues  en  ligne  directe ,  et  les  regards  embrassent 
de  tous  côtés  le  plus  vaste  horizon.  On  prétend  qu'on 
peut  découvrir  de  ce  point  au  moins  30  villes  et  100 
villages. 

Près  de  cette  montagne  se  trouve  le  Mont  des 
Récoltets  qui  est  moins  élevé. 

A  une  lieue  ou  une  lieue  et  demie  plus  loin  et  à 
Test,  il  existe  un  autre  mont  appelé  le  Mont  des 
Chats ,  dont  la  hauteur  diflère  peu  de  celle  de  la 
montagne  dont  on  vient  de  parler  ,  et  en  outre, 
quelques  autres  coteaux  moins  élevés  encore,  connus 
sous  les  noms  de  Mont  de  Boëscheppe ,  Mont-noir 
et  Mont  de  Lille. 

Leur  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest.  Leur 
noyau  est  de  sable  jaune  tirant  sur  le  rouge  ,  mêlé 
d'une  faible  partie  de  grès  fort  tendre. 

A  l'exception  de  ces  différens  coteaux ,  le  sol  de 
l'arrondissement  d'Hazebrouck  est  généralement 
plat ,  humide  et  fertile.  Dans  une  grande  partie,  la 
terre  végétale  est  une  argille  brune  recouvrant  une 
glaise  jaunâtre;  elle  est  marneuse  dans  quelques 
endroits,  et  argilleuse-gîaiseuse  dans  d'autres.  Elle 
produit  du  froment ,  du  seigle ,  de  l'orge ,  de  l'avoiuc , 
des  graines  oléagineuses ,  du  tabac  ,  du  houblon  et 
toutes  sortes  de  légumes.  Les  prairies  naturelles  et 
les  pâtures  y  sont  de  bonne  qualité  ,  et  les  prai- 
ries artificielles  augmentent  encore  ce  genre  de 
ressources. 

C'est  dans  cet  arrondissement  que  se  trouve  la 
belle  forêt  de  Nieppe.  Au  surplus  les  plantations 
particulières  qui  bordent  toutes  les  propriétés  ,  les 
routes  et  les  chemins,  donnent  au  pays  l'aspect  le 
plus  agréable  et  celui  d'une  vaste  forêt. 

S'il  a  peu  de  choses  à  désirer  quant  à  la  fer^ 
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tilité  des  terres,  il  est  très -pauvre  sous  le  rapport 
des  mines  et  carrières.  Il  n'en  possède  aucune  ; 
seulement  on  y  trouve  du  sable  propre  à  bâtir  et 
à  paver ,  et  de  la  terre  à  poterie  qui  est  employée 
aussi  à  la  fabrication  des  brigues. 

L'arrondissement  d'Hazebrotick  touche  vers  le 
sud-est  à  celui  de  Lille,  dont  la  superficie  est  de 
90,410  hectares  (4Ç  ;  lieues  carrées  de  25  au  degré, 
ou  69  -  lieues  carrées  de  2,000  toises  de  longueur). 
Celui-ci  est  encore  un  pavs  de  plaine ,  qui  ne  pré- 
sente d'inflexion  remarquable  que  le  coteau  de 
Mons-en-Pévèle ,  dont  la  direction  est  du  nord- 
ouest  au  sud-e*t. 

Le  sol  de  l'arrondissement  de  Lille  passe  pour  le 
plus  fertile  du  département.  Il  est  ,  pour  la  plus 
grande  partie,  argilteux* sablonneux  ;  dans  quelques 
en  troiîg  marneux  ,  et  dans  quelques  autres  ,  argil- 
Jeux  -  glaiseux.  L'épaisseur  de  la  couche  végétale 
varie  depuis  un  pied  jusqu'à  deux  pieds  et  demi. 
Cet  arrondissement  produit  du  froment,  du  seigle, 
de  l'orge,  toutes  les  graines  céréales  et  oléagineu- 
ses,  du  tabac,  du  houblon  et  toutes  sortes  de 
légumes.  La  culture  du  colzat  v  est  très  considé-^ 
rable.  Les  prairies  naturelles  n'y  sont  pas  par-tout 
dans  la  proportion  des  terres  labourables  ;  mais  on 
y  supplée  par  des  prairies  artificielles. 

Il  y  a  quelques  forêts,  mais  peu  considérables. 
Elles  sont  remplacées  par  les  plantations  particu- 
lières, qui,  sans  être  aussi  multipliées  que  dans  les 
deux  arroodissemens  de  Bergues  et  d'Hazebrouck , 
sont  néanmoins  assez  importantes  et  très-soignées. 

On  trouve  et  l'on  extrait  de  la  tourbe  dans  plu- 
sieurs parties  de  cet  arrondissement.  On  y  a  cherché 
inutilement  du  charbon  de  terre.  Il  existe  plusieurs 
carrières  de  pierre  à  bâtir  et  à  faire  de  la  chaux, 
de  la  terre  à  poterie  et  à  briques ,  et  des  carrières 
de  sable. 
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En  se  dirigeant  vers  le  sud-est  de  l'arrondisse* 
ment  de  Lille,  on  arrive  à  celui  de  Douai,  dont 
Ja  superficie  est  de  107.884  hectares  (  54  f  lieues 
carrées  de  25  au  degré  ,  ou  de  71  lieues  car- 
,  rées  de  2,000  toises  de  longueur  ).  Son  sol  est  encore 
généralement  plat ,  et  plusieurs  parties ,  surtout  celles 
qui  avoisinent  la  rivière  de  la  Scarpe ,  sont  très- 
humides.  (Quelques  coteaux  s'élèvent  un  peu  au- 
dessus  de  la  plaine }  entre  Douai  et  Valenciennes , 
t\  et  s'étendent  jusque  dans  l'arrondissement  de  Cam- 
brai ;  mais  leur  hauteur  n'est  pas  considérable ,  et 
ils  sont  cultivés  dans  toute  leur  étendue  avec  autant 
de  facilité  et  de  succès  que  la  plaine.  Leur  direc- 
v  tion  varie  beaucoup  ;  cependant  la  plus  générale 
est  du  nord-ouest  au  sud-est.  La  plupart  renferment 
des  carrières  de  grès  propres  à  bâtir  et  à  paver. 

Toute  la  partie  du  terroir  de  l'arrondissement 
de  Douai  qui  avoisine  celui  de  Lille,  participe  de 
la  fertilité  de  celui-ci  ;  elle  est  argilleuse  et  souvent 
mêlée  de  sable  et  de  marne.  Mais  ,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  nord  pour  aller  vers  Cambrai  et  Va- 
lenciennes ,  la  qualité  du  sol  diminue  un  peu; 
l'argille  est  plus  forte. 

Dans  les  vallées  de  la  Sensée  et  de  la  Scarpe  ,  le 
terrein  est  tourbeux  et  tourbeux-sablonneux. 

Le  sablonneux  domine  dans  les  environs  de  Nord* 
Libre. 

Souvent  plusieurs  de  ces  différentes  natures  de 
terre  se  trouvent  réunies  sur  le  même  terroir. 

L'épaisseur  de  la  couche  végétale  varie  depuis 
6,8,  10  pouces  jusqu'à  1,2  et  3  pieds.  C'est  dans 
les  terreins  mêlés  qu'elle  est  la  plus  profonde. 

L'on  trouve  dans  cet  arrondissement  les  mêmes 
productions  que  dans  celui  de  Lille  ,  mais  avec 
moins  d'abondance.  La  culture  du  lin  y  est  très- 
considérable  ,  et  quan,d  cette  plante  n'est  pas  endoin- 
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tnagée  par  les  gelées  et  d'autres  âccidens  ,  elle 
compense  par  une  bonne  récolte  celles  qui  ont  été 
médiocres  ou  mauvaises  pendant  plusieurs  années. 

C'est  dans  l'arrondissement  de  Douai  qu'an- re- 
cueille et  qu'on  façonne  ces  beaux  lins  qui  four- 
nissent les  fils  employés  à  la  fabrication  de  la  batiste, 
des  linons  et  des  dentelles. 

Il  renferme  des  forets  assez  considérables ,  qui 
s'étendent  depuis  Marchiennes  jusqu'à  Nord-Libre. 
Les  plantations  particulières  y  sont  bien  moins  im- 
portantes que  dans  l'arrondissement  de  Lille  ;  on 
regrette  de  les  voir  trop  négligées,  surtout  dans  les 
plaines  immenses  où  la  vue  cherche  une  diversion 
a  la  monotonie  des  sites.  •  ,  f  ' 

Outre  les  carrières  de  grès  qui  existent  dans  cet 
arrondissement  ,  on  y  trouve  aussi  de  la  pierre  à 
chaux,  du  sable  propre  à  bâtir  et  à  paver r  de  la 
terre  à  poterie  et  à  briques.  La  tourbe  y  est  com- 
mune ;  mais  ce  qui  est  plus  précieux  dans  ce  genre 
de  productions,  c'est  le  charbon  de  terre  que  four- 
nissent les  riches  mines  d'Anzin ,  de  Fresnes,  Vieux> 
Condé,  d'Aniche,  etc.  exploitées  avec  autant  d?in- 
telligence  que  de  succès. 

C'est  dans  cet  arrondissement  que  se  trouvent  les 
eaux  et  les  boues  minérales  de  SL-Amand ,  dont  on 
parlera  ci-après. 

L'arrondissement  de  Douai  est  borné  au  sud  par 
celui  de  Cambrai,  dont  la  superficie; est  de  87,371 
hectares  (  44  ~  lieues  carrées  de  25  au  degré ,  où 
57  {  lieues  carrées  de  2000  toises  de  longueur). 
Cehii-ci  est  encore  un  pays  de  plaine,  mais  qui 
s'élève  insensiblement  jusqu'à  Bonavis  et  à  mesure 
qu'on  s'approche,  soit  du  déparlement  de  l'Aisne, 
*  soit  de  celui  delà  Somme.  La  hauteur, de  Bonavis, 
quoique  peu  sensible  ,  est  cependant  le  point  le,  plus 
vkvù  du  département  :  elle  est  de  145  mètres  au* 
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tîeams  du  niveau  de  la  mer  f  et  nous  avons  vu  que 
celle;  de  la  montagne  de  Cassel  n'est  que  de  110  ' 
mètres. 

L'arrondissement  de  Cambrai  est  entrecoupé  de 
coteaux  peu  élevis  au-dessus  de  leur  base,  formés 
par  les  courans  d'eau  qui  ont  sillorné  la  plaine  et 
creusé  des  vallées  étroites.  Quelques-uns  ont  leur 
direction  de  l'ouest  à  l'est;  mais  celle  du  plus  grand 
nombre  est  du  sud  au  nord.  Leur  penle  est  peu 
sensible,  et  ils  sont  cultivés  dans  tontes  leurs  par- 
ties avec  autant  de  facilité  que  la  plaine.  Le  terroir 
est  tantôt  argilleux,  tantôt  marneux,  et  dans  plu- 
sieurs endroits  il  participe  de  ces  deux  qualités. 
L'épaisseur  de  la  couche  végétale  est  d'un  à  deux 
pieds. 

Le  sol  de  cet  arrondissement  est  moins  fertile  que 
ceux  des  quatre  arrondissemens  précédens.  Il  v  a 
peu  de  prairies  naturelles.  Les  terres  labourables  pro- 
duisent du  froment,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine, 
des  graines  oléagineuses,  et  se  convertissent  en  prai- 
ries artificielles. 

Les  forêts  de  cet  arrondissement  ne  sont  pas  très- 
étendues;  elles  ont  été  extrêmement  dégradées,  et 
Ton  n'a  rien  fait  pour  les  remplacer  par  des  plan- 
tations particulières  :  l'insouciance  sur  ce  point  est 
encore  plus  sensible  que  dans  l'arrondissement  de 
Douai. 

II  y  existe  plusieurs  carrières  de  pierres  à  bâtir  h 
de  pierres  à  chaux  ,  de  grès ,  de  sable ,  et  quel- 
ques-unes de  terre  à  poterie.  On  y  extrait  de  la 
tourbe  dans  la  partie  qui  avoisine  l'arrondissement 
de  Douai. 

En  sortant  de  l'arrondissement  de  Can  brai  par 
la  partie  qii\-cst  à  l'est,  on  entre  dans  celiu  d'À  es- 
nes  ,  qui  touche  aussi  à  la  partie  sud-est  de  celui 

de  Douai,  et  dont  la  superficie  est  de  149,510  hec- 
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tares  (75  |  lieues  de  25  au  degré ,  ôu  98  ~  lieues 
carrées  de  2,000  toises  de  longueur). 

Jusqu'à  présent  on  a  vu  un  sol  fertile,  qui  ne 
demande  qu'à  être  bien  cultivé  pour  produire.  Si 
celui  de  l'arrondissement  de  Cambrai  a  quelque 
chose  à  envier  à  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  celui  de 
l'arrondissement  d'Avesnes  est"  bien  moins  fertile 
encore  ,  et  plusieurs  parties  sont  même  stériles.  La 
rivière  de  la  Sambre  qui  le  divisé  en  deux  parties 
presqu'égales,  semble  avoir  fixé;  lés  limites  des  bon- 
nes et  des  mauvaises  terresl  Celles  qui  sont  au  nord- 
ouest  de  cette  rivière  retiennent  plus  ou  moins  des 
qualités  du  sol  des  arrondissemens  de  Douai  et  de 
Cambrai,  qui  les  avoisine.  Elles  produisent  du  bled , 
du  seigle,  de  l'orge  ,  de  l'épeautre  ,  de  l'avoine  et 
des  graines  oléagineuses.  On  cultive  même  le  hou- 
blon avec  succès  dans  quelques  parties. 

Les  terres  quf  sont  au  sud-est  de  la  Sambre  de- 
viennent ingrates  à  mesure  qu'on  s'éloigue  de  cette 
rivière.  Elles  produisent  peu  de  froment;  les  grains 
plus  grossiers  ,  tels  que  le  seigle,  l'épeautre  ,  l'avoi- 
ne et  le  sàr.razin  s'y  cultivent  davantage. 

Le  terroir  de  l'arrondissement  d'Avesnes  est  ar- 

E 'lieux  et  marneux  ,  froid  et  tardif.  L'épaisseur  de 
partie  végétale  varie  depuis  6  à  18  pouces  jusqu'à 
deux  et  trois  pieds.  S'il  se  prête  plus  difficilement  à 
la  culture  des  graines  céréales  et  oléagineuses,  il 
offre  une  sorte  de  compensation  dans  les  prairies 
naturelles  et  les  pâtures ,  qui  sont  assez  considéra- 
bles et  produisent  de  l'excellent  fourrage. 

De  très-belles  et  vastes  forêts  couvrent  une  partie 
de  cet  arrondissement  et  sont  pour  lui  uu  autre 
dédommagement  de  la  médiocrité  de  ses  récoltes. 
Enfin  il  renferme  des  mines  de  fer,  plusieurs  car- 
rières de  beau  marbre,  de  pierres  à  bâtir  très-esti- 
mées,  de  pierre*  à  chaux,  de  sable,  de  terre  à 
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poterie,  et  de  cendres  fossiles  propres  à  Pengraîs  des 
terres» 

Des  recherches  Faites,  il  y  a  environ  trente  ans, 
pour  découvrir  du  charbon  de  terre  dans  le  canton 
de  Tréton,  ne  furent  pas  infructueuses:  plusieurs 
habit  ans  se  souviennent  d'avoir  vu  tirer  du' charbon, 
dont  on  fit  usage.  On  ignore  les  motifs  qui  ont  em- 
pêché l'exploitation  de  la  mine;  mais  ces  faits  prou- 
vent son  existe nc^.  ^.  , 

Le  sol  de  l'arr^xussement  d'Avesnes  est  beau- 
coup plus  entrecoupe  de  coteaux  que  celui  des  autres 
arrondissement,  Ces  coteaux  ne  sont  pas  cependant 
très-élevés.  Leur  direction  varie  beaucoup.  Ceux  qui 
sont  les  plus  rapprochés  de  la  Sainbre  se  dirigent 
comme  cette  rivière,  du  sud-ouest  au.  nord-est.  Ceux 
qui  avoisi nent  les  deux  rivières  de  la  petite  et  do 
la  grande  Helpes  ont  leur  direction  du  sud -.est  au 
nord-ouest.  Les  .noyaux  de  la  plupart  de  çes  coteaux 
sont  de  pierres  calcaires  de  seconde  et  troisième 
formation.  ,., 

L'on  voit  que  dans  aucun  des  six  arrondissemens 
]a  vigne  n'est  comptée  au  nombre  des  productions. 
Elle  ne  s'y  cultive  pas:  l'humidité  du  Sol,  la  lon- 
gueur des  hivers,  les  gelées  tardives  ne  permettent 
pas  de  ly  acclimater.  ,  * 

§  VI. 

Roules  y  rivières,  canaux  et  vallées. 

Le  département  du  Nord,  est  traversé  dans  tous 
les  sens  par  des  grandes  routes  ,  dont  douze  de  pre- 
mière classe  ,  cinq  de  seconde  classe  ,  et  neuf  de 
troisième  classe  ;  leur  longueur  réunie  est  de  71 
myriamètres,  5328  mètres  (183^  lieues  carrées  de 
2,000  toises  Tune).  Leur  importance  et  leur  état 
actuel  seront  l'objet  d'un  chapitre  particulier, 
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tè  département  est  baigné  au  nord  et  àu  nord- 
buest  par  la  Manche  on  mer  d'Allemagne.  Il  est 
arrosé  par  les  rivières  de  Y  Au,  la  Colme ,  Yasser  f 
la  Péene ,  la  Lys ,  la  Lawe  ,  la  Nieppe  ,  la  Bourre  $ 
la  Marque  ,  la  Deûle  ,  la  Scarpe ,  la  Sensée  ,  YEs* 
caut  *  la  Hayne  f  la  Trouille  i  YHonneau ,  la  Selle  f 
la  Rhvnelle ,  VEcaillon ,  la  Sombre ,  les  Helpes* 

L'on  a  vu  que  le  soi  de  ce  département  est  géné- 
ralement plat  et  très-bas.  Ainsi  les  vallées  n'y  sont 
pas  profondes ,  ni  bien  remarquables.  Je  n'indique- 
rai que  celles  qui  méritent  ce  nom  ,  et  j'en  ferai 
hiention  en  décrivant  les  rivières  respectives  qui  les 
traversent. 

La  rivière  S  Ad  prend  sa  source  un  peu  au- 
dessus  du  village  de  Bourth,  dans  le  département  du 
Pas-de  Calais.  Elle  entre  dans  le  département  du 
Nord  au  village  de  Saint-Momelin  i  et  de-là  elle  se 
dirige  presqu'en  droite  ligne  du  sud-est  au  nord- 
Ouest  sur  Gravelines,  d'où  ses  eaux  vont  se  jetter 
dans  la  mer,  après  avoir  rempli  les  fossés  des  for- 
tifications de  cette  place*  Elle  parcourt  environ  22 
kilomètres  depuis  son  entrée  dans  le  département 
du  Nord  jusqu'à  son  embouchure  ,  et  dans  cet 
espace  elle  forme  la  limite  entre  ce  département 
et  celui  du  Pas-de-Calais.  Sa  plus  grande  largeur  est 
de  21  mètres  avec  digues. 

Au-dessous  de  Walt  en,  Y  Au  Se  di*  ise  en  deux 
branches  :  celle  qu'on  vient  de  décrire  et  qui  se 
dirige  sur  Gravelines  conserve  le  nom  à?Ati\  l'au- 
tre branche  prend  le  nom  de  Colme,  et,  suivant 
la  direction  du  sud  ouest  au  nord-rst,  elle  se  porte 
«ur  Bergues,  où  elle  se  jette  dans  le  canal  de  Dun* 
kerqne  qui  a  son  embouchure  dans  la  mer. 

Depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  confluent ,  son 
cours  est  de  23  kilomètres  800  mètres  ;  sa  largeur 
est  de  10  mètre»  avec  digues. 

B 
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*  ïiYsser  est  une  petite  rivière  qui  prend  sa  source 
dans  le  territoire  de  Rubrouck  ,  arrondissement 
d'Hazebrouck  ,  et  entre  aussitôt  dans  celui  de  Ber- 
gues ,  sur  lequel  elle  parcourt  un  espace  d'environ 
3o  kilomètres,  en  se  dirigeant  du  sud  ouest  au  nord- 
est.  Elle  entre  dans  le  département  de  la  Lys  à 
fioussebrugge ,  et  va  grossir  les  eaux  de  la  rivière 
d*HyperIée.  L'Ysser  est  alimenté  par  deux  petits 
ruisseaux  qui  ont  leur  confluent  sur  Tune  et  l'autre 
rive ,  et  par  la  petite  rivière  de  Péene  dont  on  va 
parler. 

La  Péene ,  très-petite  rivière ,  prend  sa  source 
dans  les  coteaux  de  Cassel ,  coule  du  sud-  ouest 
au  nord -est ,  et  va  se  jetter  dans  l'Ysser  près  de 
Wilder. 

La  Lys  prend  sa  source  à  Lisbourg  dans  le  dé* 
parlement  du  Pas-de-Calais,  et  entre  dans  celui 
du  Nord  ,  à  Thiennes  ,  arrondissement  d'Haze- 
brouck. De-la  jusqu'au  village  d'Erquinghem  ,  elle 
forme  la  limite  des  deux  départeniens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  ,  et  coule  de  l'ouest  à  l'est.  Arrivée 
à  Armenttères  ,  elle  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord- 
est ,  entre  les  deux  départemens  de  la  Lys  et  du 
Nord,  auxquels  elle  sert  de  limites  jusque  près  de 
Menin.  Elle  continue  sa  course  clans  cette  direction 
jusqu'à  Gand,  où  elle  se  jette  dans  l'Escaut. 

Cette  rivière  est  alimentée  par  un  grand  nombre 
de  ruisseaux  qui  y  affluent  sur  les  deux  rives,  et 
par  la  Deûle  qui  a  son  confluent  au  village  de  Deû- 
lemont.  Elle  parcourt  dans  le  département  du  Nord 
une  longueur  de  5  myriamètres  et  5  kilomètres. 
Sa  largeur  est  de  28  mètres  avec  digues,  et  sa  pro- 
fondeur de  deux  mètres. 

La  Laive  est  formée  par  trois  petits  ruisseaux  qui 
ont  leurs  sources,  le  premier  à  Caucourt  ,  au-des- 
sous de  la  montagne  d'Estrées  ;  le  second ,  près  de 
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Magnicourt  et  de  Monchy  ;  et  le  troisième  à  Dreva! , 
dans  le  département  du  Pas-de  Calais.  Ces  ruisseaux 
se  n  unissent  à  Bruai,  et  se  séparent  ensuite,  près 
de  Gosnay,  en  deux  branches  ,  dont  Tune  se  nom- 
me la  B/anôhe  et  Pautre  la  Brette.  La  première 
passe  à  Béthune ,  et  la  seconde  à  Fouquereulles. 
Leur  réunion  se  fait  au-dessous  du  moulin  d'Anne- 
srin ,  et  forme  la  rivière  de  la  Lawe ,  qui  va  se  jetter 
dans  (a  Ljs  au-dessous  de  la  Gorgue.  Cette  rivière 
coule  du  sud-ouest  au  nord-est.  Sa  longueur  dans  le 
département  du  Nord  est  de  z  kilomètres  25o  mètres; 
sa  largeur  est  de  10  mètres  et  sa  profondeur  de  z 
mètres  60  centimètres. 

La  JS'îeppe  n'était  qu'un  ruisseau ,  dont  on  a  fait 
uu  canal  de  communication  de  la  Lys  avec  le  canal 
d'Hazebrouck.  Il  se  réunit  à  celui-ci  au-dessous  de 
Lamotte-au-Bois ,  et  à  la  Lys  au-dessous  de  Tbien- 
nes.  Il  borde  une  partie  de  la  forêt  de  "Nieppe  et 
en  traverse  une  autre  partie.  Sa  direction  est  du 
sud-ouest  au  nord-est;  sa  longueur  de  9  kilomètres 
742  mètres  ;  sa  largeur  de  5  mètres,  et  sa  profondeur 
de  1  mètre  60  centimètres. 

La  Bourre  est  une  petite  rivière  qui  prend  sa 
source  sur  le  territoire  de  Borre,  arrondissement 
d'Hazebrouck  ,  et  vient  se  joindre  au  canal  d'Haze- 
brouck à  une  petite  distance  de  Lamotte-au-Bois. 
De  là  elle  continue  son  cours,  dans  la  direction  du 
nord-ouest  au  sud-est,  jusqu'à  Merville ,  où  elle  se 
jette  dans  la  Lys.  Sa  longueur  est  de  7  kilomètres 
794  mètres  ;  sa  largeur  de  10  mètres ,  et  sa  profon- 
deur de  deux  mètres. 

La  Marque,  petite  rivière,  prend  sa  source  dans 
les  bois  de  Phalempin ,  arrondissement  de  Lille; 
elle  traverse  plusieurs  marais  auxquels  elle  sert  de 
décharge,  et  se  dirigeant  par  un  cours  tortueux 
du  sud  au  nord  ,*  dans  une  longueur  d'environ  5 
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myriamètres ,  elle  va  se  jetter  dans  lâ  Deûle  à  Maf» 
quette. 

La  Deûle  a  sa  source  à  Carenci ,  département 
du  Pas-de-Calais  ;  elle  entre  dans  celui  du  Nord  à 
environ  4  kilomètres  au  nord  de  la  ville  de  Douai. 
C'est  avec  le  lit  de  cette  rivière  qu'on  a  formé  le 
canal  de  Douai  à  Lille.  Avant  son  entrée  dans  cette 
dernière  ville,  elle  prend  le  nom  de  Haute-Deûle\ 
en  sortant  de  Lille ,  elle  prend  celui  de  Basse-Deûle, 
et  va  se  jetler  dans  la  Lys  à  Deûlemont. 
*  La  Haute-Deûle  quitte  le  territoire  du  départe- 
ment du  Nord  au  village  d'Auby  ,  pour  rentrer  dans 
celui  du  Pas-de-Calais ,  et  dans  cette  dernière  partie, 
de  sa  course  elle  se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest. 
Elle  rentre  dans  le  département  du  Nord  à  La  Bassée; 
de-là  jus  ju'à  Lille  son  cours  est  du  sud-ouest  au  nord- 
çst  ;  enfiii ,  depuis  Lille  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  Lys ,  la  Basse-Deûle  coule  du  sud  -  est  au  nord- 
ouest. 

,  Le  cours  de  cette  rivière  sur  le  département  du 
Nord  est  de  4  myriamètres  7200  mètres  ;  sa  largeur 
moyenne  est  de  20  mètres  sans  digues  ,  et  sa  profon- 
deur est  de  1  mètre  70  centimètres  à  1  mèlre  90 
centimètres. 

Elle  est  alimentée  par  un  grand  nombre  de  ruis- 
seaux qui  y  affluent  sur  les.  deux  rives ,  et  par  la 
rivière  de  la  Marque  qui  a  son  confluent  au  village 
de  Marquette. 

La  rivière  de  la  Scarpese  forme  de  plusieurs  sour- 
ces, dont  la  plus  considérable  est  à  Montenescourt, 
dans  le  département  du  Pas-de-Calais.  En  sortant 
d'Arras,  elle  coule  du  sud- ouest  au  nord -est,  en 
s'alimentant  sur  son  passage  de  plusieurs  ruisseaux  , 
et  elle  entre  dans  le  département  du  Nord,  à  2  kilo- 
mètres et  demi  au  sud  de  Douai;  traverse  cette  ville; 
arrose  celles  de  Marchicnnus  et  St.- Arnaud ,  en  conser- 
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,  vant  sa  direction  du  ^ud-ouest  au  nord-est,  et  va  se 
jetter  dans  l'Escaut  à  Mortagne. 

Depuis  Douai  jusqu'à  son  embouchure,  la  Scarpe 
passe  sur  un  sol  très  marécageux,  qui  est  souvent 
inférieur  à  son  lit.  Ses  eaux  sont  contenues  par  des 
digues  et  sont  grossies  par  celles  de  plusieurs  canaux 
de  dessèchement  pratiqués  sur  ses  deux  rives,  et  qui 
s'y  réunissent  à  Marchiennes,  à  St.-Amand  et  à 
Mortagne. 

Le  cours  de  cette  rivière  dans  le  département  du 
Nord  est  de  5  myriamètres  3235  mètres  ;  sa  largeur 
de  26  mètres  avec  digues,  et  sa  profondeur  de  2 
mètres. 

On  donne  le  nom  de  Vallée  de  la  Scarpe  à  l'éten- 
due de  terrain  que  cette  rivière  traverse  depuis  Douai 
jusqu'à  Morlagne.  Sa  largeur  varie  beaucoup  ;  elle 
est  bornée  de  chaque  côté  par  des  terrains  qui  s'élè- 
vent d'une  manière  peu  sensible.  Sa  pente ,  dans 
toute  sa  longueur,  n'est  que  de  7  mètres  14  centi- 
mètres. 

J'indiquerai,  au  chapitre  de  l'agriculture, les  tra- 
vaux immenses  par  lesquels  on  est  parvenu  à  sou- 
mettre au  domaine  de  l'agriculture,  cette  vallée 
marécageuse  autrefois  couverte  d'eau  dans  toutes  les 
saisons  de  l'année. 

La  Sensée  a  sa  source  à  Eaucourt  dans  le  dépar- 
tement dû  Pas-de-Calais  :  elle  entre  dans  celui  du 
Nord  au  village  de  Lécluse,  reçoit  à  Aubencheul  la 
petite  rivière  de  la  Gache,et  va  se  jetter  dans  l'Escaut 
a  Bouchain. 

Son  cours  est  dans  la  direction  de  l'ouest  à  l'est. 
Sa  longueur  sur  le  département  du  Nord ,  est  de  13 
kilomètres. 

Le  terrain  sur  lequel  la  Sensée  coule  ,  forme  un« 
vallée  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Vallon  de 
la  Sensée.  Son  développement  est  d'environ  *o,5oo 
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mètres  sur  400  de  largeur  réduite.  La  pente  totale 
est  de  4  mètres  79 ,  et  celle  des  coteaux ,  d'un  déci- 
mé! re  par  mètre  courant. 

Il  serait  à  désirer ,  pour  l'amélioration  du  sol  de 
ce' te  vallée,  que  la  retenue  des  eaux  à  Bouchain  ne 
les  élevât  qu'à  30  ou  40  centimètres  de  la  surface: 
il  serait  moins  maréca^ux  et  beaucoup  plus  fertile. 
Dans  sou  état  actuel ,  il  produit  beaucoup  de  tourbes 
qu'on  trouve  à  sa  superficie  et  à  une  très  -  grande 
profondeur. 

Le  fleuve  de  VEscaut  a  sa  source  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne  près  la  ci-devant  Abbaye  de  Mont- 
St.  Martin  ;  il  entre  dans  le  département  du  Nord  , 
à  Ossu,  traverse  les  villes  de  Cambrai  et  Bouchain  ;• 
reçoit  dans  cette  dernière  ville  la  rivière  de  la  Sensée^ 
passe  à  Denain  où  il  se  grossit  des  eaux  de  la  rivière 
de  Selles  ;  reçoit  à  Prouvy  celles  de  YEcaWon  ,  et 
à  Valenciennes  celles  de  la  Rhonelle.  En  sortant  de 
Valenciennes,  l'Escaut  va  à  Nord-Libre  (Condé)  f 
où  il  reçoit  la  rivière  de  la  Hayne ,  passe  à  Mon- 
tagne ,  s'y  grossit  des  eaux  de  la  Scarpe ,  et  entre 
ensuite  clans  le  département  de  Jemmappes  ;  il  passe 
à  Tournai,  Oudenarde,  Gand,  Anvers  et  au  Fort- 
LiJIo.  Bientôt  après,  il  se  divise  en  deux  branches, 
dont  l'une  va  se  jetter  dans  la  mer  à  Flessingue,  et 
l'autre  concourt  à  former  le  lac  connu  sous  le  n:un 
de  Bierbos  (petite  méditerranée) ,  et  va  se  réunir  à 
la  Meuse  à  Dort. 

L'Escaut  est  en  quelque  sorte  le  réservoir  com- 
mun de  toutes  les  rivières  et  ruisseaux  des  arrondis- 
seroens  de  Douai ,  Cambrai,  et  d'une  partie  de  ceux 
de  l'arrondisse  ment  d'Avesnes.  Je  viens  d'indiquer 
quelques-unes  des  rivières  qu'il  reçoit;  il  en  est  plu- 
sieurs autres  et  un  plus  grand  nombre  de  ruisseaux 
qui  y  affluent  des  deux  rives. 

Il  reçoit  aussi  les  toxiem  à'Esnes  >  de  Marcoing 
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et  SYwuy  ,  qui  se  forment  par  le»  eaux  aê  pimc-,- 
se  grossissent  considérablement  par  celles  des  orages 
et  de  la  fonte  des  neiges.  Lorsque  le  dégel  en  fournit 
des  quantités  extraordinaires,  cestorrens  deviennent 
si  impétueux  que,  même  en  ouvrant  toutes  les  écluses, 
l'Escaut  ne  peut  contenir  toutes  ces  eaux ,  et  tout  le 
territoire  environnant  se  trouve  alors  submergé. 

Depuis  Camhrai  jusqu'à  Bouchain  ce  fleuve  coule 
du  sud  au  nord;  il  prend  ensuite  la  direction  du 
nord-est  jusqu'à  Nord-Libre,  et  lorsqu'il  entre  dans 
le  département  de  Jcmuiappes,  il  reprend  celle  du 
Nord. 

La  longueur  de  son  cours  dans  le  département  du 
Nord  est  d'environ  8  myriamètres  ;  sa  largeur 
moyenne  de  20  mètres  sans  digues ,  et  sa  profondeur 
depuis  1  mètre  5o  jusqu'à  2  mètres  5o. 

Le  territoire  traversé  par  l'Escaut  depuis  son  entrée 
dans  le  département  jusqu'à  sa  sortie,  forme  une  val- 
lée connue  sous  le  nom  de  Vallée  de  V Escaut.  A 
son  origine  j  elle  n'a  qu'environ  200  mètres  de  lar- 
geur, et  la  pente  des  coteaux  qui  la  bordent  est  assez 
rapide;  mais  cette  largeur  s'accroît  insensiblement 
jusqu'à  400  et  5oo  mètres. 

JLa  pente  de  cette  vallée,  sur  toute  sa  longueur, 
est  de  63  mètres. 

La  Hayne  a  sa  source  à  Binche  dans  le  départe- 
ment de  Jemmappes ,  et  vient  se  jetter  dans  l'Escaut 
à  Nord -Libre- Son  cours  est  de  l'est  à  l'ouest,  et  sa 
longueur  sur  le  département  du  Nord  n'est  que  de 
4  kilomètres  qoo  mètres.  Sa  largeur  est  de  12  à  14 
mètres  sans  digues ,  et  sa  profondeur  d'un  mètre  70 
à  2  mètres. 

La  Trouille ,  petite  rivière,  qui  va  se  jetter  dans 
la  Hayne ,  à  Mons ,  a  sa  source  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes ,  près  le  grand  Reng  et  près  Boussois.  Après 
avoir  reçu  2  ruisseaux  et  parcouru  5  kilomètres  dans 
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1*  «Updireiuriit  du  Nord ,  elle  entre  dans  celui  de  Jem* 
mappes  en  coulant  du  sud  au  nord. 

ittlonneau  ou  YHogniau  a  sa  source  dans  la 
forêt  de  Mormal  et  dans  les  bois  de  Louvignies, 
arrondissement  d'Avesnes.  Cette  rivière  se  grossit  de 
quelques  ruisseaux,  se  dirige  du  sud-est  au  nord-nord- 
ouest  ;  quitte  le  département,  a  Sebourg;  cotoye 
celui  de  Jeramappes  jusqu'à  Qiriévrajn;  rentre  dans 
le  département  au  Nord  ,  à  Crespin ,  et  va  se  jetter 
dans  la  Hajne  à  4  kilomètres  au-dessus  de  Nord- 
Libre. 

Près  de  sa  source ,  cette  rivière  coule  dans  trois 
vallées  ;  mais  on  ne  considère  comme  Vallée  de 
THogniau  que  celle  qui  commence  à  petit  Marais. 
Elle  traverse  successivement  les  territoires  de  War- 
gnies,  Sebourg  ,  Rombies  ,  Quiévrain  ,  Crespin, 
Thivencelles ,  et  se  termine  près  de  Nord  Libre.  Sa 
longueur  est  de  26,000  mètres  ,  sa  pente  de  55 ,  et 
sa  largeur  moyenne  de  1200. 

La  Selle  a  sa  source  à  Moulins,  près  St.-Mar- 
tin  ,  dans  le  département  de  l'Aisne  ;  elle  entre  dans 
le  département  du  Nord,  près  du  village  de  St.-Sou- 
plet ,  passe  au  Catteau  ,  à  Haspres  ,  à  Doucliy  , 
et  va  se  jetter  dans  l'Escaut  à  Denain.  Elle  est  ali- 
mentée dans  sa  course  par  quelques  ruisseaux ,  et 
par  les  petites  rivières  de  Bazuieau  et  de  Bayart, 
qui  ont  leur  source  dans  l'arrondissement  de  Cam- 
brai. Sa  direction  est  du  sud-sud-est  au  nord-nord- 
ouest,  et  depuis  son  entrée  dans  le  département 
jusqu'à  son  embouchure,  la  longueur  de  son  cours 
est  de  3  myriamètres  7  kilomètres. 

On  donne  le  nom  de  Vallée  de  la  Selle  au  terri- 
toire sur  lequel  cette  rivière  coule.  A  son  entrée  dans 
le  département ,  sa  largeur  réduite  est  de  300  mètres, 
et  depuis  Haspres  jusqu'au  point  où  cette  vallée  se 
réunit  à  celle  de  l'Escaut ,  elle  a  800  mètres  de  lar- 
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genr.  Sa  longueur  totale  est  de  37,000  mètre*,  et  s* 
pente  de  55. 

La  Rhonelle  a  sa  source  "clans  la  forêt  de  Mormal  ; 
elle  coule  du  sud-est  au  nord-ouest  ;  se  grossit  dans 
sa  course ,  des  eaux  de  3  petits  ruisseaux  ,  et  va 
se  jetter  dans  l'Escaut  à  Valenciennes.  Le  cours  de 
celte  petite  rivière  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son 
embouchure ,  est  de  3  mvriamètres  et  demi. 

En  sortant  de  la  forêt  "de  Mormal ,  elle  coule  dans 
une  vallée  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  V allie 
delà  Rhonelle ,  qui  a  depuis  400  jusqu'à  1000  mi  tres 
de  largeur ,  26,000  mètres  de  longueur ,  et  une  pente 
de  30  mètres. 

UEcaillon  prend  sa  source  dans  un  étang  à  l'en- 
trée de  la  forêt  de  Mormal.  Elle  reçoit  successivement 
les  eaux  de  3  ruisseaux  ,  à  St.-Martin-Cappelle ,  à 
Poix  ,  à  Robersart,  et  va  se  jetter  dans  l'Escaut  à  5 
kilomètres  au-dessus  de  Valenciennes.  Son  cours  est 
d'environ  2  myriamètres  et  demi ,  et  se  dirige  du 
sud-est  au  nord-ouest. 

Cette  rivière  coule  d'abord  dans  3  vallées  qui  se 
réunissent  pour  n'en  plus  former  qu'une ,  depuis 
Vendegies  jusqu'à  la  rencontre  de  l'Escaut.  Cette 
vallée  principale  a  depuis  400  jusqu'à  1000  mètres 
de  largeur,  26,000  de  longueur,  et  une  pente  de 
28  mètres. 

La  Sambre  avait  autrefois  sa  source  dans  la  forêt 
de  Nouvion,  département  de  l'Aisne;  mais  on  la 
détourna  de  son  cours  pour  la  diriger  dans  le  Noi- 
rieu  ,  qui  se  jette  dans  l'Oise.  La  Sambre,  dans  son 
cours  et  son  état  actuels ,  a  sa  source  dans  la  forêt 
dite  Haye  de  Cartignies ,  sur  la  limite  des  déparîe- 
inens  du  Nord  et  de  l'Aisne;  elle  passe  à  Landrecies, 
à  Maubeuge, sort  du  département,  à  Jeumont ,  entre 
dans  le  département  d?  Sambre-et-Meuse ,  et  va  se 
jetter  dans  la  Meuse  à  Namur.  Elle  coule  du  sud-ouest 
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au  nord  est.  Elle  reçoit  près  de  Maroilles  les  eau*  * 
de  la  petite  Helpe ,  et  à  Noyelles,  celles  de  la  grande 
llefpe.  Elle  est  en  outre  alimentée  dans  son  cours  sur 
le  département  du  Nord  par  21  ruisseaux  quiy  affluent 
sur  les  deux  rives. 

La  longueur  de  son  cours  dans  le  département 
est  de  5  myriamètres  5176  mètres:  sa  largeur  est  de 
10  mètres  sans  digues  ,  et  sa  profondeur  moyenne, 
d'un  mètre  60. 

Dans  toute  la  longueur  cte  son  cours  sur  le  dé- 
partement du  Nord ,  la  Sambre  coule  au  milieu  d'une 
vallée  qui  a  5oo  mètres  de  largeur  réduite.  Sa  pente 
totale  n'est  que  de  30  mètres  ;  aussi  arrive-t-il  sou- 
vent que  les  prairies  de  cette  vallée  sont  submer- 
gées ,  et  que  les  fourrages  perdent  beaucoup  de  leur 
qualité. 

La.  grande  Helpe  a,  sa  source  près  de  la  commune 
d'Eppe-Sauvage  ,  à  une  des  extrémités  de  l'arrondis- 
sement d'Avesnes.  Elle  se  forme  de  la  réunion  de 
*  3  ruisseaux  ;  reçoit  sur  son  pacage  les  eaux  de  8 
autres  ruisseaux  ;  traverse  la  ville  d'Avesnes  ,  et  va 
se  jetter  dans  le  Sambre  à  Noyelles.  Elle  coule  de 
l'est  k  l'ouest.  Son  cours  est  d'environ  4  myriamè- 
tres; sa  largeur ,  de  six  à  sept  mètres,  et  sa  profon- 
deur d'un  mètre*  5o  centimètres. 

La  petite  Helpe  prend  sa  source  dans  les  étangs 
de  Trélon  ,  arrondissement  d'Avesnes.  Elle  reçoit 
dans  sa  course  vingt  ruisseaux  ,  qui  y  affluent  des 
deux  rives,  et  va  se  jetter  dans  la  Sambre  près  de 
Maroilles,  en  se  dirigeant  de  l'est-sud-est  à  l'ouest- 
nord-ouest.  La  longueur  de  son  cours  est  de  4  myria- 
,  mètres;  sa  profondeur  est  d'un  mètre  5o  centimètres, 
et  son  lit  est  très-étroit. 

Les  deux  Helpes  coulent ,  l'une  et  l'autre  ,  dans 
des  vallées  auxquelles  elles  donnent  respectivement 
leur  nom.  Celle  de  la  grande  Helpe  a  depuis  400 
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jusqu'à  2,000  mètres  de  largeur ,  et  cclI^^i^^HI4^\ 
Heipo  depuis  5oo  jusqu'à  1,200  mètreè*  'ra  jpeftle 
totale  de  la  première  est  de  5o  niètrfc£>#t  *dm<Dl&<fkC«  ) 
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en  est  plusieurs  autres  h^-penjea7 


la  seconde  de  70  mètres.  \  £  g  /n*/ 

Les  vingt-deux  rivières  " 
sont  les  seules  qui 

tement  du  Nord.  II  en  est  plusieurs  autres 
qui  vont  y  réunir  bientôt  leurs  eaux,  et  qiESn-we 
peut  regarder  que  comme  des  ruisseaux. 

A  l'égard  des  canaux  artificiels ,  creusés  pour  la 
navigation,  j'ai  cru  devoir  les  placer  dans  le  cha- 
pitre des  communications  par  terre  et  par  "eau. 

§•  VII. 

Marais  et  Etangs. 

Le  nombre  considérable  de  rivières,  ruisseaux  et 
canaux  qui  traversent  ce  département,  indique  assez 
que  son  territoire  est  hu miel e.  Gomme,  d'ailleurs,  il 
est  généralement  plat  et  peu  élevé  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  les  eaux  n'ont  pas  un  cours 
rapide,  et  si  les  pluies  en  augmentent  un  peu  le 
volume ,  elles  se  répandent  bientôt  sur  les  terres  ; 
elles  séjournent  sur  une  partie  et  en  forment  des 
marais. 

de  la 
furent  de 
'empire 

des  eaux  par  les  travaux  les  plus  opiniâtres.  - 

En  donnant  une  description  rapide  du  sol  de  cha- 
que  arrondissement,  au  V ,  j'ai  déjà  annoncé  que 
celui  de  l'arrondissement  de  Bergues  ne  se  conservait 
en  état  de  culture  que  par  des  immenses  travaux  de 
dessèchement ,  renouvelés  et  suivis  très-assidûment 
chaque  année.  Les  eaux  en  couvrent  une  partie 
pendant  l'hiver  ;,mais  au  moyen  de  ces  travaux ,  on 
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leur  procure  un  écoulement ,  et  Part  triomphe  def 
obstacles  de  la  nature.  Cependant  l'espace  occupé 
dans  cet  arrondissement  par  les  Mo  'éres  et  qui  forme 
2233  hectares  ,  autrefois  desséché,  et  maintenant 
submergé  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  peut 
être  encore  considéré  comme  un  vaste  marais  ,  et 
nue  partie  peut  même  être  rangée  au  nombre  des 
étangs  toujours  en  eau.  J'indiquerai  au  chapitre  de 
l'agriculture,  les  moyens  d'en  opérer  le  dessèchement. 

Les  autres  marais  de  l'arrondissement  de  Bergues , 
situés  le  long  du  canal  de  Bergues  à  Dunkerque, 
sur  les  rives  du  canal  de  Furnes ,  et  sur  celles  de 
la  Colme  aux  environs  de  Watten,  sont  plutôt  des 
terres  marécageuses  que  des  marais.  Si  la  cbarrue 
né  peut  pas  encore  en  sillonner  toutes  les  parties, 
la  faux  trouve  à  y  couper  des  foins  abondans. 

Dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck  ,  il  existe , 
entre  Cassel,  Hazebrouck  et  St.-Omer,  un  marais, 
connu  sous  le  nom  de  Clair  -  Marais ,  qui  n'a  pu 
être  encore  desséché,  et  qu'on  peut  regarder  comme 
un  étang.  Son  étendue  est  de  58  hectares  33  ares; 
les  eaux  y  sont  tellement  profondes  qu'elles  soutien- 
nent à  leur  surface  des  îles  flottantes ,  qui  ont  jus- 
qu'à 96  mètres  de  superficie  f  et  qui  paraissent  être 
des  portions  détachées  des  prairies  contigues  aux 
marais.  Ces  îles,  sur  lesquelles  les  bestiaux  vont  paî- 
tre ,  se  conduisent  d'une  place  à  une  autre ,  au  moyen 
d'une  corde  attachée  à  une  ancre  que  l'on  enfonce 
dans  le  gazon. 

Les  terres  contigues  à  la  Lys  et  à  la  Nieppe,  dans 
le  même  arrondissement,  sont  aussi  marécageuses; 
mais  avec  des  travaux  et  des  soins ,  elles  se  dessè- 
chent, et  à  moins  que  les  pluies  ne  soient  très-abon- 
dantes en  été ,  on  y  fait ,  cnaque  année ,  des  récoltes 
de  foins. 

Dans  l'arrondissement  de  Lille,  les  eaux  de  la 
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Xtjs  enflées  par  les  pluies ,  submergent  aussi  les  pro- 
priétés riveraines,  qui  sont  presque  toutes  d'excel* 
lentes  prairies  ;  mais  eiies  n'en  forment  pas  des  marais* 
Si  leur  séjour  n'est  pas  trop  long  ,  au  lieu  de  nuire , 
il  est  un  moyen  de  fertilité. 

Le  long  de  la  Haute-Deûle,  dans  le  même  arron- 
dissement et  sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Mar- 
que,, on  trouve  des  terrains  très-marécageux.  Les 
états  de  Lille  avaient  pris  des  mesures  pour  en  opé- 
rer le  dessèchement;  mais  les  travaux  ayant  été 
interrompus  pendant  tout  le  cours  de  la  révolution  , 
et  les  autorités  constituées  ayant  permis  trop  faci- 
lement l'extraction  de  la  tourbe ,  on  retrouve  au- 
jourd'hui des  marais  ou  des  étangs  toujours  en  eau , 
dans  des  parties  où  l'agriculture  avait  fait  croître  des 
moissons. 

La  petite  ville  de  Lannoy,  dans  le  même  arron* 
dissement ,  est  entourée  de  fossés  toujours  remplis 
d'eau ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  étang  :  car 
cette  eau  n'y  est  amenée  par  aucune  rivière. 

L'arrondissement  de  Douai  est  un  de  ceux  où  il 
existe  le  plus  de  marais.  Tout  le  sol  qui  compose  la 
vallée  de  la  Scarpe ,  la  rive  gauche  du  vallon  de  la 
Sensée ,  et  la  rive  droite  de  l'Escaut  depuis  Cam- 
brai jusqu'à  Nord-Libre  (Condé)  ,  est  plus  ou  moins 
marécageux.  La  vallée  de  la  Scarpe  et  une  partie 
de  celle  de  l'Escaut  n'ont  été  soumises  au  domaine 
de  l'agriculture  qu'au  moyen  de  travaux  immenses 
destinés  à  en  opérer  le  dessèchement.  Malgré  ces 
travaux,  il  existe  encore,  dans  un  grand  nombre 
de  communes  de  ces  vallées,  des  marais  et  étangs 
non  desséchés ,  et  qui  sont  dus  principalement  aux 
excavations  faites  pour  l'extraction  cle  la  tourbe. 
Les  mêmes  causes  ont  entretenu  plusieurs  marais  et 
étangs  sur  les  rives  de  la  Sensée  et  sur  celles  de  la 
Haute-Deule ,  dans  l'arrpndissement  de  Douai. 
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Je  reviendrai  sur  ces  marais  au  chapitre  de  l'agri- 
culture. 

Dans  l'arrondissement  de  Cambrai ,  on  trou ve  de» 
marais  sur  ja  rive  gauche  de  la  Sensée  et  la  rive 
droite  de  l'Escaut.  Ici ,  comme  dans  les  arroudisse- 
mens  de  Douai  et  de  Lille ,.  l'extraction  de  la  tourbe 
empêche  l'écoulement  des  eaux  ,  et  conserve  en 
nature  de  marais,  des  terrains  qui  seraient  précieux 
pour  l'agriculture  si  on  les  desséchait. 

11  exisle  dix  étangs  dans  le  même  arrondissement. 
Avant  la  révolution  on  en  trouvait  six  autres  sur  la 
rive  gauche  de  l'Escaut ,  depuis  Banteux  à  Créve- 
cœur  :  ils  ont  été  desséchés  depuis  et  sont  mainte- 
nant en  culture. 

Dans  les  points  les  plus  bas  de  quelques  vallées 
de  l'arrondissement  d'Avesnes,  le  sol  est  quelquefois 
marécageux;  mais  avec  des  soins  et  des  travaux  on 
peut  facilement  le  dessécher,  et  il  n'y  existe  point 
de  marais  proprement  dits. 

On  compte  dans  cet  arrondissement  cent  dix-huit 
étangs  ,  formés  par  des  sources,  des  retenues,  et 
dont  la  plupart  servent  à  faire  tourner  des  moulins, 
et  au  roulement  des  nombreuses  usines  en  fer  qui 
existent  dans  cet  arrondissement. 

Tous  les  étangs  des  arrondissemens  d'Avesnes  et 
Cambrai  contiennent  ensemble  390  hectares  ,  dont 
335  hectares  75  centiares  sont  toujours  en  eau,  et 
le  reste  est  cultivé  périodiquement. 

§.  y  1 1 1. 

Poissons» 

Apres  avoir  indiqué  les  rivières ,  les  marais  et  les 
étangs  ,  qui  baignent  le  département  du  Nord ,  il 
aurait  été  convenable  peut-être  de  faire  connaître 
les  difFérens  poissons  qui  les  peuplent;  niais  j'ai  pensé 
qu'ils  trouveraient  mieux  leur  place  au  chapitre  du 
règne  animal, 
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§  IX. 

Qualités  des  eaux. 

On  voît ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  les  troî* 
paragraphes  précédens ,  que  le  département  du  Nord 
est  baigné  par  une  grande  quantité  d'eau  courante 
et  superficielle.  En  général  cette  eau  est  légère, 
bonne  pour  la  boisson  ,  propre  à  cuire  tous  les  légu- 
mes ,  et  dissout  très-bien  le  savon.  Les  puits  sont 
très-multipliés  dans  ce  département ,  et  l'eau  qu'ils 
fournissent  est  également  bonne. 

Ce  n'est  que  dans  la  partie  de  l'arrondissement 
de  Bergues  qui  avoisine  la  mer,  qu'on  éprouve  quel- 
quefois le  besoin  d'eau.  Les  citernes  y  sont  la  seule 
ressource ,  et  dans  les  tems  de  sécheresse  et  de  cha- 
leur ,  non-seulement  elles  fournissent  difficilement 
aux  besoins  ,  mais  elles  donnent  souvent  de  l'eau 
très-malsaine. 

Au  surplus  l'eau  n'est ,  dans  ce  département ,  la 
boisson  ordinaire  que  des  indicens  :  toutes  les  per- 
sonnes qui  sont  dans  l'aisance,  à  la  campagne  comme 
à  la  ville  ,  boivent  de  la  bière ,  et  les  riches  y  ajou- 
tent le  vin. 

§.  x. 

Division  de  la  superficie  du  département. 

Après  avoir  donné  une  description  rapide  du  sol 
du  département  ,  indiqué  les  rivières  ,  marais  et 
étangs ,  j'ai  pensé  qu'on  verrait  avec  intérêt ,  dans 
un  cadre  étroit ,  la  division  de  tout  le  territoire  dans 
les  diverses  parties  qu'y  ôeccupent  les  terres  labou- 
rables ,  les  prairies,  les  jardins,  les  maisons,  les 
forêts ,  les  routes  ,  les  eaux  courantes  et  stagnantes, 
etc.  Je  place  ici  cette  division  que  j'ai  formée  d'après 
U$  reaseiguemens  et  les  calculs  les  plus  exacts. 
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Population  du ,  département 

Le  département  du  Nord ,  l'un  des  plus  intéres- 
sant de  la  République  par  son  agriculture  ,  ses 
productions  >.  ses  manufactures»  ses fabriques'*,  son 
industrie  ,  son  commerce  et  sa  navigation  intérieure, 
est  le  premier  de  tous  par  9a  population. 

Si  Ton  doit  s'en  rapporter  aux  états  qui  furent  dres- 
sés en  ^790,  elle  était  alors  de  ^8,1417  individus* 

Depuis  cette  époque  jusau'en  Pan  8 ,  on  ne  trouve 
dans  |es  archives  m. dans  les  bureaux  de  la  préfec- 
ture ,  aucunes  traces  de  nouveaux  reçepsernens  .de 
population:  ceux  de- Pair  8  ont  été*  fkifi  avec  préci- 
pitation ,  et  la  plupart  sont  infidèles  et  inexacts.  ^ 

J*ai  ordonné  de  nouveaux  receàsemens  sur  la  fin 
de  l'an  9 ,  et  j'ai  pri si  toutes. les  prdhtfirîkpi?  possibles 
pour  en  assurer  1  exactitude.  J'ai  voulu  que  ces  états 
fissent  connaître  le  nombre  des  indivfdtis^e  efiaque 
sexe ,  celui  des  hommes  mariés  ou  veufs  ,  des  femmes 
mariées,  ou  veuves,  celui  des  célibataires  de  chaque 
sexe  ,et  enfin,  celui  des  célibataires  âgés  de  plus  de  30 
ans.  Pour  opérer  cette  division  ,  j'ai  exigé  .que,  dans 
chaque  commune  % des  commissaires  IntelligenfcaUâs* 
sent  dans  toutes  les  maisons  et  dans  tous  les  minages 
pour  faire  les  dênôrribrémens  partie^  qVû  on!  servi 
d'élémens  au  tableau  de  chaque  commune.  Toutes 
les  fois  qu'il  s'est  élevé  le  joindre  soupço^  d'infidé- 
lité, d'erfeur  bu ^ijiexaclitikle,  j'ai  faitVecomnieoi 
cer  et  vérifier  lés1  rèçensémens.  J'ai  donc  tout  lieu 
de  compter  sut  Pexâctitude  de  cenx  que  j'ai  adoptés 
en  définitif.  Ils  présentent ,  pour  Pan  9,  une  popu- 
lation totale  de  794,872  ,  y  compris  les  militaires  en 
activité  de  service,  que  le  département  a  fournis  aux 
armées ,  et  non  compris  les  garnisons.  Ainsi,  la  popu- 
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latïon  de  Pan  9 ,  est  inoindre  que  celle  de  1789 ,  de 
,3>a75  individus. 

I  *  r 

Division  de  la  population  entre  Us  six  arron- 
'r.  v:,r  dissemens. 

Cette  population  de  l'an  9  divisée  entre  les  sir 
^rrondissemens  de  sous  -  préfecture ,  présente  lus 
nombres  cûaprès;  savoir: 

i.«  Arrondissëmènt  (Bergues)  .  .  83,685. 

i         •     •  ;  l    .  '    ,  r.  ».      .  , 

...  2.e  (HaZÇBIIQUÇK).  .   ......  101,970. 

3-e.(^IL^E)*  •  •  226,51g. 

*  i  .  • 

J 

4.  e  (CAIVfBRAl)  .........  112,944. 

5.  e  (Av\esnes  ).  .  ........  98,288. 

.  •  »   »  » 

6.  e;Cty0RAf)'   .      .      ........  171,466. 


r-     -  > 


Total  ......  794,872. 


Division  en  mêles  ,  femelles ,  hommes  mariés  ou 
veufs  ,  femmes  mariées  .ou  veuves,  céliha- 
taires,  etc.  ,     ,.;  „r    ..  ..  . 

Divisée  par  sexe* ,  en  hommes  mariés  ou  veufs  * 
femmes  mariées  où  veuves ,  et  célibataires,  la  même 

population  présente  le  tableau  suivant  : 

*  ■  *  ■  à 

1 

. .  .  ,  -     •  .  '  -  |     '  ■  ' 

.[  •   '      1  »  .    j.  '  » 


Digitized  by  Google 


[  35  ) 


1 


Digitized  by  Google 


(  36  ) 

L'on  voit  que  la  population  femelle  excède  la  po- 
pulation mâle  de  21,496,  ce  qui  fait  à-peuprès  la 
38/  partie  de  la  population  totale.  Cependant ,  il 
naît,  année  commune,  dans  ce  département  -5  en- 
viron plus  de  garçons  que  de  filles  ;  d'où  il  faudrait 
Conclure  que  la  population  mâle  doit  être  plus  forte 
que  la  population  femelle.  Mais  on  remarque  que., 
dans  l'enfance  et  l'adolescence ,  il  meurt  beaucoup 
plus  de  gardons  que  de  filles,  et.  l'on  sait,  au  surplus, 
que  le  service  aux  armées  de-terre  et  de  mer ,  mois- 
sonne un  grand  nombre  d'hommes,  et  enfin  que 
les  voyages  et  les  établissemens  dans  d'autres  pays, 
Font  sortir  aussi  du  département  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes  que  de  femmes. 

Classement  de  la  population  par  âges  d'indi- 

vidus. 

- 

La  population  classée  par  âge  dans  des  périodes  de 
5  et  dfe  10  ans,  présente  les  résultats  suivans: 


Individus  de  l'âge  de  5  ans  et  au-dessous.  1 18,023. 

.  99,692. 

•  9°>932. 

•  79,890. 

>  98,849. 

•  99>647* 

•  85,252. 

De  5o  a  00.  •  . 

•  58,656. 

41,101. 

I)e  70  à  80.   •  ••••••»• 

•  17734- 

•  4,619. 

470. 

7- 
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Population  des  villes  comparée  à  celle  des  cam- 
pagnes. 

Si  l'on  fait  le  relevé  particulier  de  la  population 
des  villes,  au  nombre  desquelles  je  comprends  Tour- 
coing et  Roubaix ,  bourgs  considérables,  coramer- 
çans  et  manufacturiers ,  on  trouve  257,057  ;  ainsi , 
il  reste  pour  celle  des  campagnes  537,81 5:  d'où  il 
résulte  que  la  population  des  villes  ne  forme  pas  tout- 
à-faitle  tiers  de  la  population  totale,  et  que  celle  des 
campagnes  s'élève  un  peu  au-dessus  des  deux  tiers. 

En  1789, la  population  des  villes  était  de  287,124, 
et  celle  des  campagnes  de  521,023.  Alors  la  popu- 
lation des  villes étaita la  population  totale  (de8o3,i47) 
comme  11  à  31  ,  ce  qui  formait  plus  du  tiers;  et 
celle  des  campagnes,  comme  20  à  31 ,  c'est-à-dire  , 
un  peu  moins  que  les  deux  tiers. 

L'on  voit  par  ces  calculs  que  »  depuis  178g,  la 
population  des  villes  est  diminuée  de  30,067  individus* 
et  que  celle  des  campagnes  s'est  accrue  de  16,792. 

En  supposant  danc  exacts  les  états  de  1789 ,  qui 
portaient  la  population  totale  à  808,147  individus, 
c'est  sur  la  population  des  villes  que  s'est  opérée  la 
diminution  de  13,275,  qui  résulte  des  états  de  l'an 
9,  comparés  à  ceux  de  1789. 

Il  n'est  pas  difficile  d'apercevoir  les  causes  de 
cette  diminution  delà  population  des  villes. 

L'émigration  a  été  bien  plus  sensible  dan:;  les  villes 
que  dans  les  campagnes,  et  l'on  sait  qu'il  est  péri 
beaucoup  d'émigrés. 

Les  villes  ont  fourni  aux  armées  beaucoup  plus 
d'hommes  proportionnellement  que  les  campagnes. 

La  stagnation  du  commerce  ,  des  fabriques  et  des 
manufactures,  pendant  10  ans , a  parai vsé  des  mil- 
liers de  bras,  dont  la  plupart  ont  été  chercher  ail- 
leurs de  l'emploi  et  de  l'activité. 
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Enfin  ,  les  maladies  et  la  misère ,  toujours  plus 
meurtrières  dans  le  villes  ,  y  ont  particulièrement 
exercé  leurs  ravages  durant  la  disette  qui  s'est  fait 
sentir  en  Tan  2  et  Pan  3. 

Telles  sont  les  causes  de  la  diminution  delà  popu- 
lation des  villes.  La  population  des  campagnes,  au 
contraire,  s'est  accrue  de  ~-  dans  l'espace  de- 12  ans, 
Ii'on  verra ,  ci-après ,  en  comparant  les  naissances 
aux  décès ,  que  la  populatiou  du  département ,  en 
général ,  tend  à  s'accroître  d'une  manière  assez  sen- 
sible. 

Division  de  la  population  par  lieues  carrées  de 

2,5  au  degré. 

J'ai  fait  vérifier  et  calculer  avec  la  plas  rigoureuse 
exactitude  l'étendue  superficielle  du  département  > 
par  l'ingénieur  en  chef  et  par  d'autres  géomètres; 
et  ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  la  justesse  de  leurs 
bases  et  de  leurs  calculs,  que  j'en  ai  adopté  les  résul- 
tats. Ils  présentent  579,689  hectares  qui  équivalent 
à  293  ~  lieues  carrées  de  25  au  degré.  Cette  étendue 
excède  de  1254  hectares  celle  résultant  des  calculs  du 
bureau  du  cadastre. 

Si  l'on  divise  maintenant  la  population  totale  de 
794,872  indiyidus  par  le  nombre  de  lieues  carrées  de 
la  surface  totale,  on  trouve  2709  individus  par  cha- 
que lieue  carrée. 

Jja  division  faite  pour  chaaue  arrondissement,  en 
particulier,  présente  les  résultats  suivans: 


.'i         ■«  .  .  / 
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Berguis.  .  « 

• 

83,685 

• 

2,243  l 

■-  . 

«    •  >           *  » 
*  ■ 

- 

Hazebroucx. 

3&  7 

101*070 

*j  1 

2>&44  | 
7  il  j 

f  > 

».  s' 

jLlLLB  .  •  .  • 

45  ! 

• 

226,5l9 

4.949 1 

• 

*  | 

Cambrai  .  . 

44  î 

112,944 

2,553  § 

** 

Aybshes.  .  . 

75  T 

98,289 

1,298 1 

(Douai.  .  •  . 

54  I 

171,466 

■ 

3,139  s 

1 

L'opinion  des  administrateurs  et  des-  écrivains 
éclairés,  qui  ont  écrit  sur  l'économie  publique  ,  por- 
tait,  avant  la  révolution  ,  la  population  .moyenne, 
d'une  lieue  carrée  en  France  ,  de  800  à  900.  indivi- 
dus. M.r  Necker.  dans  son  ouvrage  de  V administra- 
tion  des  finances ,  la  porte  à  916.  Si  ce  calcul  est 
exact,  ou  voit  que  la  population  du  département 
du  Nord,  comparée  à  son  étendue serait  trois  fois 
pins  considérable  qne  la  proportion  ordinaire. 

M.r  Necker  ,  dans  le  même  ouvrage,  tom.  Lerf 
page  253  (édition  in-8.°,  sans  nom  d'imprimeur), 
avait  déjà  observé  que  la  population  de  la  généra- 
lité de  Flandre*-  excédait  toutes  lés  proportions,  et 
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tpip  nulle  autre  généralité  (pas  même  celle  de  Paris) 
n'était  "si  peuplée  en  raison  de  son  étendue. 

La  proportion  moyenne  de  2,709  individus  par' 
lieue  carrée,  pour  tout  le  département  du  Nord, 
est  forte  sans  doute;  mais  celle  particulière  de  Par- 
rond  issemeit  de  Lille  est  étonnante.  La  population 
de  cet  arrondissement  est  tellement  pressée  qu'elle, 
est  de  4949  f  ou  4950  par  lieue  carrée.  Je  ne  sais 
s'il  est  eu  Europe  une  seule  contrée  qui  présente  de 
pareils  résultats.    .  '  .  >v 

L'on  verra  dans  la  suite  de  cet  «ouvrage  que 
l'agriculture  de  cet  arrondissement  intéressant  est* 
une  des  plus  florissantes  qui  existent;  que  les  jachères 
y  sont  inconnues;  que  le  système  des  grandes  ternies : 
n'y  est  pas  accueilli  ;  que  les  fabriques,  les  manufeç- 
tures  et   le  commerce  marchent  de  front  avec 
l'açriculure;  .et  qu'en  général  les  habitans  y  sont 
tr^s-laborieux.  Voilà  sans  doute  les  causes  de  cette 
multiplication  extraordinaire  de  l'espèce  humaine 
dans  un  espace  de  45  f  lieues  carrées. 
?En  considérant  l'immense  population  du  dépar- 
tement du  Nord  ,  comparée  à  son  étendue ,  on  doit 
en  être  d'auta,nt  plus  surpris ,  que  ce  pays  a  été  de 
tout  tems  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  que  ce  fléau 
dévastateur  exerce  ses  ravages  sur  les   hommes . 
comme  sur  les  choses.  Il  faut  que  le  sol ,  l'agricul- 
ture, l'industrie  et  le  commerce  ayent  bien  secondé 
le  génie,  des  habitans  pour  lutter  contre  une  cause 
$i  destructive.* 

,      .      r-  .  -      '1    V  .  «- 

»  J  .  * 

■  4 

Nombre  des  naissances  ,  décès  ,  mariages ,  com* 

'         .  parfr.  À  I*  population  r    .  , 

.  *  ...  , 

J'aî  faît  relever  .ajje.c  beaucoup.,  aje^actitude^  les 
registres .  4e.  fy-tat  xjvil  .peadafit  l^.ajioée^  Ô  ,  g  et. 
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io ;  et  pour  avoir  une  année  moyenne,  j'ai  pris  te 
tiers  des  totaux;  ce  qui  m'a  donné  les  résultats  sui- 
Taus: 

.  -.■  •  • 

Naissances  •  ...  .  28,772. 

Décès  •  .  2I,023. 

Mariages   4>932. 

Ainsi  les  naissances  sont  à  la  population  comme 
i  est  à  27  |  ;  ' 

Les  décès  comme  1  à  36  f  ; 

Et  les  mariages  comme  1  k  160  f. 

Cette  proportion  des  mariages  doit  paraître  extrê- 
mement faible ,  et  \e  présume  qu'en  effet  il  y  a  eu, 
année  commune,  plus  de  4952  mariages;  mais  que 
plusieurs  n'ont  pas  été  constatés  par  les  registres , 

Earce  qu'avant  la  loi  sur  le  concordat,  un  grand  nora- 
re  d'individus  ,  soit  par  fanatisme ,  soit  par  igno- 
rance, se  contentaient  de  célébrer  leur  union  par- 
devant  les  prêtres  insoumis. 

Si  l'on  compare  maintenant  le  nombre  des  nais- 
sances à  celui  des  décès  ,  d'après  le  taux  moyen  qui 
résulte  des  calculs  faits  sur  trois  années ,  on  trouve 
un  excédant  de  naissances  sur  les  décès,  de  7149; 
ce  qui  forme  à  tfèa~peu  de  chose  près  le  quart  des 
naissances.  Si  chaque  année  présentait  un  pareil 
excédant ,  à  l'avenir  la  population  de  ce  départe* 
ment,  déjà  si  considérable,  s'accroîtrait  avec  rapidité. 
II  faudra  faire  des  calculs  sur  un  plus  grand  nombre 
d'années  et  les  continuer  sur  celles  à  venir,  pour 
juger  avec  plus  de  certitude  de  la  proportion  de  cet 
accroissement.  Je  me  propose  de  remplir  eette  nou- 
velle tâche.  ; 

Je  ne  puis  m'empêchér  de  consigner  ici  une 
observation  qui  s'est  présentée  sons  ma  plume  lors- 
que j'ai  réuni  tous  les1  oàlouls  relatifs  aux  naissances 
et  décès  des  années  8 ,  9  et  10.  Le  nombre  des  nais- 
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Sances  s'est  élevé,  en  Pan  8,  à  29,696;  ce  quï  pré* 
sente  un  excédant  de  924  sur  Tannée  commune;  et 
le  nombre  des  décès,  en  la  même  année,  ne  s'est 
élevé  cju'à  19,767;  ce  qui  présente  une  différence 
en  moins  de  i856,  avec  le  nombre  moyen  des  décès 
de  chaque  année.  Ainsi  Tan  8  a  cela  de  remarquable  : 
1  0  que  le  nombre  des  naissances  excède  d'une  ma- 
nière assez  frappante  celui  d'une  année  moyenne; 
2.0  que  le  nombre  des  décès  de  la  même  année  est, 
d'une  manière  plus  frappante  encore  ,  au-dessous 
de  la  proportion  applicable  à  une  année  moyenne; 
3.°  enfin ,  que  le  nombre  des  naissances  a  surpassé 
celui  des  décès  de  plus  d'un  tiers;  ce  qui  est  une 
proportion  extrêmement  forte. 

Quelles  sont  les  causes  de  résultats  aussi  remar- 
quables ?  C'est  aux  médecins  et  aux  observateurs 
éclairés  à.nous  les  faire  connaître  ;  je  livre  mes  cal- 
culs à  leurs  méditations. 

Je  dois  ajouter  à  cette  observation  que  les  mala- 
dies qui  ont  régné  dans  ce  département ,  en  l'an  9 
et  en  l'an  10,  ont  été  plus  meurtrières  que  les 
années  précédentes ,  et  que  plusieurs  communes  ont 
été  ravagées  par  des  épidémies.  Aussi ,  le  nombres 
des  décès  ,  pendant  ces  années ,  a  un  peu  excédé  la 
proportion  d'une  année  moyenne,  et  cet  excédant 
compense  la  différence  en  moins  que  présente  l'an  8. 

Après  avoir  fait  connaître  le  rapport  des  naissan* 
ces  aux  décès ,  pour  tout  le  département ,  j'ai  cru 
•qu'on  verrait  avec  intérêt  le  rapport  particulier  qui 
existe  entre  les  naissances  et  décès  des  villes ,  com- 
paré à  celui  existant  entre  les  naissances  et  les  décès 
des  communes  rurales. 

Le  nombre  des  naissances  des  villes,  de  ce  dépar- 
tement ,  pour  une  année  commune,  est  de  Q794» 
tt  celui  (Jes  décès  de  8852.  Ainsi^dans  les  villes,  rexcé- 

 ;  .    .  v*  *  *  •  '      *  '  '  *• 
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dant  des  naissances  sur  les  décès  n'est  que  de  942  ; 
ce  qui  ne  forme  pas  tout-à-fait  le  dixième  des  nais- 
sances. 

Dans  les  communes  rurales ,  le  nombre  des  naiV 
nances  ,  pour  une  année  moyenne ,  est  de  18,978  , 
et  celui  des  décès,  de.  12,771;  ce  qui  donne  un 
excédant  de  naissances  sur  les  décès  ,  de  6,207 , 
formant  près  du  tiers  du  nombre  des  naissances. 

H  résulte  de  ces  calculs  que  la  mortalité  est  bien 
plus  grande  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes; 
que  ta  population  ne  s'accroît  que  lentement  dans 
les  premières  ,  et  qu'elle  prend  un  accroissement 
très-rapide  dans  les  dernières. 

Si  l'on  fait  maintenant,  pour  chaque  arrondisse- 
ment, en  particulier,  ia  comparaison  des  naissances 
aux  décès ,  on  trouve  les  résultats  suivans  : 

Dans  l'arrondissement  de  Bergues ,  les  naissances 
n'excèdent  les  décès  que  de     ;  un  peu  moins  de  —  ; 

Dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck ,  l'excédant 
des  naissances  sur  les  décès  est  de  «n-  ; 

Dans  celui  de  Lille,  il  est  de  un  peu  moins 
de  i; 

Dans  celui  de  Douai ,  il  est  de  $  ;  un  peu  plus 
«M; 

Dans  celui  de  Cambrai ,  l'excédant  est  de  jf  ;  un 
peu  plus  de  f  ; 

Et  enfin,  dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  l'excé- 
dant des  naissances  sur  les  décès  est  de  ;  ce  qui 
approche  de  7. 

Eu  jetant  les  yeux  sur  la  carte  du  département, 
on  remarque  qu'à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer 
et  qu'on  se  dirige  au  sud-est ,  la  mortalité  est  moins 
grande.  Ainsi  le  nombre  des  décès ,  comparé  à  celui 
des  naissances,  est  plus  considérable  dans  l'arron- 
dissement de  Bergues  ,  qui  touche  à  la  mer  f  que* 
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dans  celui  d'Hazebrouck  qui  le  suit  :  il  est  plus  cotf* 
sidérable  dans  celui-ci  que  dans  l'arrondissement  de 
Lille ,  et  ainsi  successivement  jusqu'à  l'arrrondisse- 
ment  d'Avesnes ,  où  le  nombre  des  décès  ne  forme 
guères  plus  de  la  moitié  de  celui  des  naissances. 

C'est  encotfe  aux  médecins  éclairés  à  nous  faire 
connaître  les  causes  de  cette  mortalité ,  qui  devient 
progressivement  plus  grande ,  à  mesure  qu'on  s'avan- 
ce clu  sud-est  au  nord-ouest  de  ce  département.  Je 
crois  que  les  principales  sont  la  grande  humidité 
du  sol  et  le  séjour  des  eaux  stagnantes  dans  plusieurs 
parties  des  arrondissemens  de  Bergues ,  Hazebrouck 
et  Lille.  On  peut  en  apercevoir  une  aussi  dans 
l'usage  de  l'eau-de-vie  de  grains ,  connue  sous  le  nom 
de  genièvre ,  qui  est  devenu  beaucoup  trop  fréquent  * 
sur-tout  dans  cette  partie  du  département. 

Indication  des  communes  où  le  nombre  des  décès 
excède  celui  des  naissances ,  et  de  celles  oit  le 
nombre  des  naissances  excède  au  contraire  dans 

une  proportion  très  jorte  celui  des  décès. 

< 

On  a  vu  ci-dessus  que  le  nombre  moyen  des 
naissances  de  toutes  les  villes  du  département  prises 
en  masse  ,  n'excédait  le  nombre  moyen  des  décès 
que  d'environ  — ,  et  qu'au  contraire  le  nombre 
moyen  des  naissances  de  toutes  les  communes 
rurales  réunies ,  excédait  celui  des  *décès  de  près 
de  3-. 

On  a  vu  ensuite ,  qu'à  mesure  qu'on  s'avançait  . 
du  sud-est  au  nord-ouest,  le  nombre  des  décès  était 
progressivement  plus  considérable. 

11  n'est  pas  indifférent  de  connaître  maintenant 
les  villes  e,t  communes  où  le  nombre  des  décès 
excède  celui  des  naissances ,  et  les  contrées  du  dé* 
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partement  où  l'excédant  des  naissances  sur  les  décèf 
est  dans  une  proportion  généralement  très-sensible. 

Dans  le  i.er  arrondissement  { chef-lieu  Bergues), 
il  existe  dix  communes  où  les  décès  excèdent  le* 
naissances  dans  les  proportions  suivantes; 

savoir: 

Bergues  ••••••••• 

Bierne*  • 

Bourbourg- Campagne  •  •  • 

Bourbourg-Ville  

Coudekerque  -  branche  •  .  ♦  |. 
Punkerque 

Loon  .   .  •  «  

Petite-Syntbe  tt* 

Steene  •••••••••• 

Warhem  .  •  

Dans  lea.e  arrondissement  (chef- lieu  Hazebrouck), 
les  décès  excèdent  les  naissances  dans  les  neuf 
communes  suivantes  ; 

k  ' 

SAVOIR: 

w 

Blaringhem  •  ~* 
Haverskerque  •••••••  ~. 

Hazebrôuck 

Merris   \. 

Meteren  *  .  • 

Morbecque  •  •••••••  i-, 

Sercus   .  •  •  .  ~. 

Thienncs  • 

Vieux-Berquin  ^, 


■ 
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Dans  le  3.*  arrondissement  (chef-lieu  Lille), on 
trouve  neuf  communes  où  les  décès  excèdent  les 
naissances  ;  ce  sont  celles-ci  : 

Armentières  •  •  

Aubers  .  • 

Haubourdin  .......  7^. 

Herrin .  •  •  \. 

Lannoy  • 

Seclin  •  •  •  •  •  •  .  .  •  . 

Sequedin  .  •  •  •  .  •  .  •  •  \. 
Verlinghem .......  ♦  ^ 


Dans  le  4-e  arrondissement  (rhef-lieu  Cambrai), 
il  n'v  a  que  trois  communes  où  les  décès  excèdent 
les  naissant  es  ;  ce  sont  celles  de 

Cappelle  f. 
Gonnelieu  ••••••••  7^. 

Villers  -  Guislain  • 

Dans  le  5.e  arrondissement  (chef- lieu  Avesnes), 
la  commune  de  Rinsart  est  la  seule  où  le  nombre 
des  décès  excède  celui  des  naissances  \  la  proportion 
est  ~. 

Dans  le  6.c  arrondissement  (chef  lieu  Douai),  on 
ne  trouve  que  la  commune  de  Cuincy ,  qui  présente 
aussi  un  excédant  de  décès  sur  les  naissances ,  dans 
la  proportion  seulement  dé  7^. 

Si  à  ce  tableau  on  oppose  celui  d'un  excédant 
très  notable  des  naissances  sur  les  décès ,  on  trouve  : 

Dans  le  i.er  arrondissement,  cinq  communes  où 
le  nombre  des  naissances  excède  celui  des  décès  de 
f-  ;  une  commune  où  cet  excédant  est  de  ~  ;  et  une 
où  il  est  des 
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Dans  le  arrondissement  ,  trois  communes  oh 
l'excédant  des  naissances  est  def ,  et  deux  communes 
où  il  est  de  f> 

Dans  le  3.e  arrondissement ,  seize  communes  où 
l'excédant  des  naissances  est  de  j  ;  douze  qui  présen- 
tent un  excédant  de  £ ,  et  deux  où  cet  expédant  est 
def 

Dans  le  4. e  arrondissement  i  trente -cinq  commu- 
nes où  les  naissances  excèdent  les  décès  dans  la  pro- 
portion de  f  ;  vingt  où  cet  excédant  est  de  \\  douze. 
où  il  est  de  \  ;  une  où  il  est  de  7 ,  et  une  où  il  est. 
de  f .    ,  ■    :  - 

Dans  le  5»e  arrondissement ,  quarante  commua 
nés  où  le  nombre  des  naissances  excède  celui  des 
décès  dans  la  proportion  de  j;  vingt-huit  où  l'excé- 
dant  est  de  v  f  vingt  -  une  où  cet  excédant  est  de 
f  ;  douze  où.  il  est  de  f;  sept  où  il  est  de  J;  et  une 
où  il  est  de  f.     <  ;  . 

Dans  le  6.e  arrondissement ,  trente-trois  commu- 
nes où  le  nombre  des  naissances  excède  celui  des 
décès  de  f  ;  trente-six  où  l'excédant  est  de  ^;  seize 
où  il  est  de  f;  dix  011  cet  excédant  est  de  f  ;  cinq 
où  il  est  de  |î  deux  où  la  proportion  de  l'excédant  est 
de  f ,  et  une  où  cette  proportion  est  de  f . 

Je  n'ai  compris  dans  ces  calculs  que  les  commu- 
nes où  l'excédant  des  naissances  sur.  les  décès,  est 
de  plus  de 

Il  résulte  de  ces  deux  tableaux , 

i.°  que  dans  les  671  communes  de  ce  départe- 
ment ,  il  en  est  34  où  le  nombre  des  décès  excède 
celui  des  naissances  : 

2.0  323  où  lVxçédant  des  naissanees  sur  les  décès 
est  dans  une  proportion  très-forte ,  telle  que  j }  ± ,  \ \7 
i  et  a. 
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S.6  Que  9  suivant  les  observations  déjà  faite9  ct-(Je$- 
sus,  c'est  dans -les  .arrpndissemens  qui  sont  le  plu* 
au  nord-ouest ,  que  la  mortalité  est  le  plus  sensible* 
et  qu'elle  diminue  progressivement  à  mesure  qu'on 
«'avance  vers  le  sucl-est. 

Durée  moyenne  de  là  vie  et  exemptes  de 

longévité. 

Pour  calculer  avec  justesse  la  durée  moyenne  dë 
la  vie,  il  faudrait  connaître  bien  exactement  l'âge 
de' tous  les  individus  morts  dans  Tannée  et  com- 
prendre un  certain  nombre  d'anmes  pour  en  prendre 
unetcommune.  Les  moyens  m'ont  manqué  pour 
arriver  à  cette  précision  désirable.-  Je  vais  présenter 
le  résultat  des  renseiguemens  qu'il  m'a  été  possible 
de  recueillir. 

Je  n'ai  pu  en  obtenir  que  pour  l'an  9  et  l'an  10. 

En  l'an  9,  l'âge  des  individus  morts  est  fixé  à 
6  mois,  pour  tous  ceux  qui  sont  décédés  avant  d'avoir 
atteint  l'âge  d'un  an  ;  à  2  ans  et  demi,  pour  ceux 
morts  depuis  l'âge  d'un  an  à  5  ;  à  7  ans  et  demi  pour 
ceux  morts  dans  l'âge  de  5  à  10  ans;  et  Page  est 
ensuite  fixé  dans  des  périodes  de  5  ans  jusqu'à  100, 

Cette  division  et  ces  calculs  donnent  "669,559  ans, 
10  mois,  4  jours  pour  22,458  individus  morts  en  l'an 
9  ;  d'où  il  résulte  le  terme  moyen  de  29  ans ,  9  môis, 
23  jours  pour  la  vie  de  chaque  individu  mort.  * 

En  l'an  10,  l'âge  des  morts  a  été  calculé  avec 
beaucoup  plus  de  précision.  Il  a  été  fixé  dans  des 
périodes  de  3  mois  en  3  mois  seulement  >  pour  les 
enfans  jusqu'à  l'âge  de  2  ans.  II.  a  été  ensuite,  fixé 
dans  des  périodes  de  6  mois  en  6  mois,  depuis  l'âgée 
de  2  ans  jusqu'à  10.  Les  périodes  suivantes  sont  d'un 
an  depuis  l'âge  de  10  à  20  ans  ;  elles  sont  de  2  ans 

#t  demi  ; 
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demi  ,  depuis  20  jusqu'à  70  ;  elles  sont  ensuite 
réduites  à  un  an,  depuis  70  jusqu'à  90  ans;  et  enfin* 
à  6  mois  depuis  90  jusqu'à  100  ans. 

Le  nombre  des  individus  morts  a  été  en  l'an  10* 
de  22,649,  e*  'e  nombre  des  années  qu'ils  ont  vécu 
tous  ensemble,  d'après  les  calculs  qui  viennent  d'être 
indiquée,  est  de  701,678  ans  7  mois  18  jours  ;  ce  qui 
donne  pour  la  durée  moyenne  de  la  vie  de  chaque 
individu,  3o  ans  11  mois  23  jours. 

En  l'an  9  ♦  on  trouve  au  nombre  des  morts ,  98 
individus  de  l'âge  de  90  à  100  ans  ;  et  en  l'an  10, 
on  en  trouve  60. 

En  l'an  9 ,  une  femme  qui  se  nommait  Marie-F/o* 
rence  Ladrière ,  est  morte  à  Douai  à  l'âge  de  106  ans* 
EUe  avait  été  mariée  deux  fois ,  la  première  fois  à 
l'âge  de  17  ans;  elle  n'eut  que  3  enfans  de  ce  ma- 
riage ,  et  seulement  après  14  ans.  Ayant  perdu  son 
mari  en  1742  ,  qlle  se  remaria  l'année  suivante ,  et 
n'eut  plus  d'enfant. 

Cette  femme  était  aubergiste ,  et  continua  cet  état 
jusqu'à  «a  mort»  Elle  vivait  sobrement ,  ne  buvait  i 
que  de  la  bière  et  avec  modération.  Elle  aimait  beau*  1 
coup  le  café,  et  en  prenait  quatre  à  cinq  tasses  par 
jour,  trois  le  matin  et  deux  l'après  dîner.  Elle  était 
d'un  caractère  vif  et  gai. 

Il  est  remarquable  qu'ayant  eu  un  accident  à  une 
jambe  ,  à  l'âge  de  100  ans ,  elle  en  guérît  parfaite- 
ment quoicjue  la  gangrène  eut  augmenté  le  mal.  La 
même  année,  elle  fut  marraine  et  signa  sur  le  regis- 
tre sans  le  secours  de  lunettes. 

Il  existe  en  ce  moment  ,  dans  un  village  de  l'arron- 
dissement d'Hazebrouck,  un  homme  très-robuste , 
nommé  Duvsty  âgé  de  io3  ans. 
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Division  de  la  population  par  maisons  et  ménages, 

II  resuite  des  recensemens  que  j'ai  obtenus,  que 
le  nombre  des  maisons  ,  dans  ce  département ,  est 
de  149,451,  et  celui  des  ménages  de  170,742. 

La  population  totale  étant  de  794,872  individus, 
on  trouve  qu'il  y  a  5  individus  ^  par  maison,  et 
4      individus  par  ménage. 

81  l'on  veut  établir  une  comparaison  entre  les 
villes  et  les  campagnes  ,  ou  trouve  les  résultats 
suivans : 

La  population  de  toutes  les  villes  réunies  est  de 
257,007;  le  nombre  des  maisons  est  de  44,199,  et 
celui  des  ménages  de  60,212:  ce  qui  donne,  pour 
les  villes  5  individus  par  maison ,  et  4  par 
ménage- 
La  population  des  communes  rurales  est  de 
537,8i5  ;  le  nombre  des  maisons  est  de  io5,252 , 
et  celui  des  ménages  de  no,53o  :  ainsi  il  y  a  à  la 
campagne  5  £  individus  par  maison  ,  et  4  ff  par 
ménage. 

D'où  il  résulte  qu'à  la  ville  il  y  a ,  par  maison , 
plus  d'individus  qu'à  la  campagne  ;  la  proportion  est 
de  837  à  736.  Au  contraire  les  ménages  sont  un 
peu  plus  populeux  à  la  campagne  qu'à  la  ville. 

Si  l'on  Fait  les  mêmes  calculs  pour  les  cinq  prin- 
cipales villes  du  département,  qui  sont  Cambrai, 
Valenciennes ,  Douai  ,  Lille  et  Dunkerque ,  on 
trouve  que  la  ville  de  Dunkerque  ,  port  de  mer  , 
est  cette  où  la  population  est  la  plus  pressée  relati- 
vement au  nombre  des  maisons,  et  que  celle  de  Lille 
vient  ensuite. 
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Nombre  tfhômmes  fournis  par  la  population 
du  départemèht  pour  le  service  militaire  et 
maritime. 

Le  nombre  moyen  des  conscrits  dé  chaque  annéè 
«»st ,  dans  ce  département;  de  5,ooo;  ce  qui  donné 
pour  les  cinq  classes  25,ooo  hommes. 

D'après  les  renseignemens  que  j'ai  recueillis ,  on 
peut  porter  à  20,000  le  nombre  d'hommes  actuel* 
lement  enrôlés ,  fournis  par  le  département ,  tant  aux 
armées  qu'à  la  marine,  soit  en  vertu  des  lois  sur  la 
réquisition  et  la  conscription ,  soit  par  des  enrôle- 
niens  volontaires. 
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Nombre  de  propriétaires  ,  <fe  rentiers ,  salariés  , 
d'hommes  vivant  de  leur  travail ,  manœuvres  ou 
gens  de  peine ,  domestiques,  indigens  etmendians. 

J'ai  employé  tous  les  moyens  possibles  pour  me 
procurer  1  état  des  individus  propriétaires,  des  ren- 
tiers ,  des  salariés  par  i'éfat  etc.  :  j'ai  fait  les  vérifi- 
cations les  plus  scrupuleuses ,  et  comparé  tous  ces 
renseignemens  ;  je  vais  présenter  le  résultat  des 
données  qui  m'ont  paru  les  plus  exactes  ;  je  dis  don- 
nées ,  car  il  m'a  été  impossible  d'atteindre  la  pré- 
cision mathématique  : 

Le  nombre  des  propriétaires  chefs  de 
Jamille  est  de  •  121,709. 

Celui  des  individus  vivant  uniquement 
du  produit  de  leurs  biens-fonds  ,  de  •  .  •  2,435* 

Celui  des  individus  vivant  uniquement 
d'un  revenu  en  argent,  qu'on  peut  regarder 
comme  rentiers  ^  est  de  •  .......  308. 

Celui  des  individus  employés  on  soldés 
par  l'état  (  autres  que  les  militaires  en 
activité  ) ,  en  y  comprenant  les  pension- 
naires civils,  militaires  et  ecclésiastiques, 
est  de.  •  «  .  •  •  6,i5o. 

Celui  des  individus  vivant  uniquement 
de  leur  travail  industriel  ou  mécanique  , 
est  de  31,462. 

Celui  des  individus  qui  ajoutent  un  tra- 
vail quelconque  à  leur  revenu  ou  traite- 
ment ,  est  de  »  .  •  150,119. 

Dans  les  six  classes  que  je  viens  de  désigner  je  n'ai 
compris  que  des  chefs  de  famille  ou  des  chefs  de 
ménage.  Les  classes  suivantes  sont  composées  d'indi- 
vidus dont  plusieurs  ne  sont  pas  chefs  de  famille: 
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Le  nombre  des  manœuvres  ou  gens  de 
peine  ,  travaillant  à  la  journée ,  est  de  \ 
81,283  hommes  et  51,908  femmes ,  total  .  133**9*- 

Le  nombre  des  domestiques  mâles  est  de 
i5,6o2,  et  celui  des  domestiques  femelles 
de  12,969;  jtotal  .  ...  28,571. 

Le  nombre  des  individus  indigens  aux- 
quels on  fait  des  distributions  de  secours  , 
est  de  69,467  hommes  vieux  et  jeunes  ,  et 
73,494  femmes  vielles  et  jeunes;  total  .  .  142,961. 

Le  nombre  des  individus  qui  mendient 
malgré  les  distributions  de  secours  qu'ils 
reçoivent,  est  de  16,072  hommes  vieux  et 
jeunes,  et  24,108  femmes  jeunes  et  vielles; 
total  .   40,180,. 

Je  ferai  connaître  ailleurs  les  causes  qui  ont  mul- 
tiplié, dans  ce  département  ,  les  indigens  et  les. 
mendians ,  tandis  qu'il  y  existe  tant  de  ressources  et 
de  moyens  de  subsistance. 

Nombre  d'individus  attaqués  et  infirmités  notables, 
telles  que  surdité \  cécité \  folie ,  imbécillité \  etc. 

Il  est  digne  de  l'observateur  de  rechercher ,  dans 
une  grande  population ,  le  nombre  d'individus  que 
la  nature  ou  des  accidens  ont  frappé  d^infirmilés 
qui  leur  ôtentla  totalité  ou  une  partie  de  leurs  facuHés 
intellectuelles  ou  physiques.  J'ai  recueilli  à  ce  sujet 
beaucoup  de  renseigneraens  ;  je  vais  en  présenter  le 
résultat  ;  il  pourra  occuper  le  zèle  et  les  lumières 
des  hommes  versés  dans  l'art  de  guérir. 

On  trouve  dans  ce  département  : 

Sourds  et  muets  des  deux  sexes  .  .  583* 
Aveugles  des' deux  sexes  .  ....  950. 
Fous  et  imbéciles  des  deux  sexes  ,  .  1073* 
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Bossus  de  naissance ,  des  deux  sexes,  12$2. 

Bossus  par  suite  d'accidens  ,  idem.  905. 

Boiteux  de  naissance ,  des  deux  sexes  2558. 

Boiteux  par  suite  d'accidens,zVte/».  2021. 

§.  XII. 

Climat  y  météores ,  température  etc. 

La  position  géographique  du  département  du  Nord 
entre  les  490.  58m.  et5i°.  5m.  de  latitude  septentrio- 
nale annonce  suffisamment  que  le  climat  est  froid. 
Le  voisinage  de  la  mer ,  qui  borne  le  département 
au  nord  et  au  nord-ouest,  le  sol  bas  et  souvent  ma- 
récageux, les  rivières  et  les  ruisseaux  nombreux  qui 
le  traversent  en  tous  sens  ,  et  les  brouillards  qui, 
s'<  lèvent  fréquemment ,  entretiennent  une  grande 
humidité  dans  l'a  m  ^sphère;  aussi  ,  les  hivers,  dont 
la  durée  est  d'environ  sixmois,  sont-ils  plus  humides  , 
pluvieux  et  brumeux  que  secs.  La  neige  y  est  presque 
toujours  moins  abondante  que  dans  les  départemens 
qui  Tavoisinent  au  sud. 

Le  printems  est  tardif  et  conséquemment  tres- 
côurt;  mais  aussitôt  qu'il  a  fait  sentir  son  influence  , 
la  terre  qui  est  naturellement  humide  commence  à 
se  couvrir  des  plus  riches  productions,  et  des  q  u'elle 
est  échauffée  par  le  soleil ,  la  végétation  est  d'une 
force  étonnante. 

L'automne  est  ordinairement  assez  belle. 

Il  résulte  des  observations  météorologiques  faites 
avec  un  thermomètre  de  Réaumur  (  divisé  en  fio 
degrés")  depuis  1783  jusqu'en  1792,  inclusivement, 
que  le  terme  moyen  du  froid,  pour  une  année  com- 
mune prise  dans  ces  dix ,  est  de  8°,7;  que  le  30 
décembre  J788,  il  a  été  à  i4°,3  ;  que  le  terme 
moyen  de  la  chaleur,  pour  une  année  commune  , 
a  été  de  26°,68  ;  et  que  le  20  juin  1791  >  le  ther- 
momètre a  marqué  2{j°,7. 
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On  se  rappelle  encore  combien  fut  rigoureux  TCri- 
ver  de  1780  à  1789  :  dans  plusieurs  parties  de  la 
France  le  thermomètre  descendit  jusqu'à  200.  au- 
dessous  de  la  glace.  Il  doit  paraître  étonnant  que 
dans  la  partie  la  plus  septentrionale  d'alors,  il  n'ait 
descendu  qu'à  I4°,3.  On  explique  cette  contradiction 
apparente  par  l'extrême  humidité  de  l'air  et  du  sol , 
et  par  les  vents  de  mer  qui  tempèrent  les  rigueurs 
du  froid. 

Durant  les  mêmes  dix  années ,  que  je  viens  de 
citer  ,  le  nombre  total  des  jours  de  pluie  a  été  de 
i,63o:  ce  qui  donne  i63  jours  pour  une  année  com- 
mune. L'année  1789  a  compté  le  plus  grand  nombre 
de  jours  pluvieux:  il  y  en  a  eu  2o3;  et  l'année  1750 
n'en  a  eu  que  i36. 

La  quantité  moyenne  d'eau  tombée  pendant  ces 
dix  années  a  été  de  27  pouces  9  lignes ,  pour  une 
année  commune ,  en  j  comprenant  le  produit  de 
la  neige  et  de  la  grêle. 

Des  observations  faites  à  Lille  pendant  les  années 
1689  ,  1690,  1691,  1692  ,  1693  et  1694  ,  citées  par 
le  P.  Cotte ,  ne  donnent  que  22  pouces  un  quart  par 
année. 

M.r  Deïisle  de  l'académie  des  sciences,  évalue  à 
24  pouces  la  quantité  moyenne ,  en  1748.  1 

Il  semblerait  résulter  de  ces  observations  que  la 
quantité  de  pluie  qui  tombe  annuellement,  augmente 

{progressivement.  Jlais  j'ai  déjà  remarqué  que  dans 
es  27  pouces  9  lig. ,  qui  forment  la  quantité  moyenne 
d'une  année  sur  dix,  à  commencer  de  1703,  se 
trouvent  compris  les  produits  des  neiges  et  des  grêles; 
et  probablement  ils  ne  le  sont  pas  dans  les  quantités 
indiquées  par  le  P.  Cotte  et  M.r  Deliste. 

On  a  observé  aussi  que  depuis  le  défrichement  des 
forets ,  il  y  a  beancoup  plus  d'averses ,  et  qu'uni 
partie  de  l'eau  qui  était  absorbée  par  le  sol,  les  plantes 


Digitized  by  Google 


(  56  V 

et  les  arbres,  avant  ce  défrichement ,  tombe  main- 
tenant en  phiU  s  abondantes. 

L'an  X,  qui  se  termine  au  moment  ou  j'écris  ceci  , 
n'a  eu  que  128  jours  de  pluie  clans  ce  département. 
La  sécheresse  presque  continuelle,  qui  dure  depuis 
prés  de  six  mois,  a  cela  de  remarquable,  qu'elle 
n'a  opéré  dans  les  rivières  et  canaux  qu'une  baisse 
bien  peu  sensible  >  et  que  la  navigation  n'a  pas  été 
interrompue. 

Il  est  remarquable  aussi  que  les  inondations,  qui 
ont  exercé  tant  de  ravages  ,  pendant  l'hiver  de  Tan 
10,  dans  presque  toute  l'Europe,  n'ont  pas  été  pins 
considérables  aans  le  département  du  Nord  que  les 
autres  années. 

Les  vents  qui  régnent  le  plus  habituellement  dans 
ce  département,  sont  ceux  O.,  N.-O.  et  S. -O,; 
le  vent  ne  se  tient  pas  long-tems  au  sud  ;  il  passe 
rapidement  au  S. -O.  pour  revenir  à  l'ouest  et  au 
N  -O.  En  hiver  et  en  été  il  passe  quelquefois  au  nord 
et  s'v  tient  quelques  jours.  Les  vents  de  N.-E.  sont 
froicls  et  desséchans;  heureusement  ils  durent  moins 
flue  leurs  opposés. 

Le  changement  rapide  des  vents  amène  des  suc- 
cessions subites  de  froid  et  de  chaud ,  et  il  n'est  pas 
rare  de  voir  une  journée  très-chaude  suivie  d'une 
autre  assez  froide  pour  exiger  du  feu  dans  les  appar- 
temens. 

La  fin  de  l'automne  et  l'hiver  présentent  des  brouil- 
lards fréquens.  Il  s'en  élève  aussi  vers  le  soir,  au 
printems  et  en  été,  de  dessus  les  parties  maréca- 
geuses du  sol. 

Dn  ne  remarque  pas  que  les  orages  soient  très* 
fréquens. 

Je  transcris  ici  le  tableau  des  observations  mé- 
téorologiques faites  pendant  dix  ans ,  que  j'ai  cité 
ei'dessus  : 
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§.  XIII. 

Maladies  les  plus  habituelles  dans  le 

Département 

L'on  conçoit  que  le  climat,  les  météores  et  la 
température  doivent  influer  sensiblement  sur  la  santé 
des  habitans.  Si  beaucoup  de  maladies  ont  leur  source 
dans  la  manière, de  vivre  et  dans  des  usages  désastreux  % 
combien  d'autres  sont  l'effet  de  causes  physiques  et 
des  impressions  de  l'atmosphère  ?  Il  n'appartenait 
qu'à  une  main  savante  et  habile  d'assigner  à  ces 
causes  leur  portion  d'influence.  Le  citoyen  Taranget, 
médecin  à  Douai ,  dont  lestalens  et  les  connaissances 
profondes,  sont  connus  depuis  long-tems,  a  bien 
voulu  se  charger  de  cette  partie*  intéressante.  Il  l'a 
traitée  dans  un  mémoire  lumineux  que  je  vais  trans- 
crire, et  où  l'on  reconnaîtra  à-Ja-fois  l'ami  de  l'hu- 
manité, l'homme  de  lettres  consommé  dans  l'art  de 
bien  écrire,  et  le  médecin  habile.  C'est  lui  qu'on  va 
lire. 

Nota.  Le  citoyen  Taranget  ayant  fait  imprimer , 
à  la  prière  du  préfet,  son  mémoire  à  la  tête  d?un 
ouvrage  sur  la  médecine  ,  qui  èst  maintenant  sous 
presse ,  on  a  cru  ne  devoir  placer  ici  qiCune  analyse 
de  ce  mémoire ,  parce  que  tout  le  monde  est  main- 
tenant à  portée  de  se  procurer  le  mémoire  entier* 
[  Avis  de  l'imprimeur.] 

J.o 

Maladies  en  général 

Les  maladies  chroniques  sont  presque  par-tout  de* 
maladies  exclusivement  affectées  aux  villes.  Un  autre 
genre  de  vie  que  celui  des  campagnes;  une  existence 
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moins  active  ;  des  occupations  monotones  et  séden- 
taires ,  où  l'esprit  toujours  tendu  condamne  le  corps 
à  l'inaction,  et  ses  facultés  animales  à  la  paresse; 
telles  sont  les  causes  probables  de  ces  affection» 
maladives. 

Les  fièvres  intermittentes  ,  au  contraire  ,  qui 
régnent  par-tout ,  y  varient  leurs  caractères  avec  les 
saisons  ;  souvent  même  elles  prennent  une  nature  de 
malignité  qui  rend  leur  solution  ptnible. 

Les  fièvres  putrides  v  très-communes,  y  ont  sou- 
vent une  issue  funeste.  ... 

Les  années  froides  et  humides,  amènent  régu- 
lièrement la  fièvre  miliaire  blanche.  Cette  affection 
inconnue  pour  ainsi  dire  dans  le  département,  il 
y  a  40  ou  So  ans ,  y  est  aujourd'hui  fréquente;  it 
faut  donc  penser  qu'elle  se  lie  à  des  causes  récentes 
qui  ont  échappé  aux  observateurs. 

Cette  fièvre  miliaire  blanche,  équivoque  dans  ses 
débuts ,  irrégulière  et  lente  dans  sa  marche,  varie 
aussi  ses  caractères  à  l'infini.  Quelquefois  elle  dégé- 
nère en  fièvre  miliaire  chrouiqtic;  d'autre  fois  le 
millet  s'en  sépare ,  et  alors  elle  n'est  plus  éruptive. 
Tantôt  elle  devient  gastrique,  mésantérique  ou  pé- 
ri pneumonie -pituiteuse;  souvent  elle  s'empare  du 
système  musculaire  pour  le  frapper  de  rhumatismes. 

La  petite  vérole  est  ici  comme  ailleurs  une  endé- 
mie périodique.  Elle  est  généralement  confluente; 
quelquefois  cristaline;  souvent  bénigne;  mais  elle 
est  toujours  mortelle  lorsquelle  prend  une  nature 
pestilentielle  ,  qui  amène  une  éruption  gangreneuse. 

L'inoculation,  ce  préservatif  justifié  par  l'expé- 
rience, n'a  eu  de  partisans  que  parmi  les  personnes 
riches.  La  vaccination,  encore  dans  son  enfance, 
n'est  pas  encore  en  assez  grande  faveur.  Puissent  les 
habitans  du  département  du  Nord,  se  départir  un 
jour  de  cette  défiance  héréditaire  contre  les  inno- 
vations utiles! 
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La  rougeole  et  la  coqueluche  sont  aussi  des  mala- 
dies habituelles  et  épidémiques.  La  première  n'est 
jamais  grave  ;  l'autre  dégénère  quelquefois  en  phthisie/ 
purulente. 

Les  enfans  sont  sujets  aux  éruptions  croûteuses 
de  la  tête  et  du  visage;  elles  se  manifestent  à  l'épo- 
que de  la  dentition  ;  elles  s'affaiblissent  ou  disparais* 
sent  à  l'âge  de  6  ou  7  ans. 

De  ces  éruptions  croûteuses  naissent  des  ophtal- 
mies humides ,  des  suppurations  dans  les  oreilles  , 
des  engorgemens  dans  les  glands  de  la  mâchoire; 
quelquefois  des  obstructions  dans  le  bas-ventre ,  des 
fièvres  consomptives  ,  des  phthisies. 

En  général,  la  puberté  se  développe  dans  les  deux 
«ex es  vers  i5  à  16  ans.  Les  filles  éprouvent  rarement 
cet  état  de  langueur  qui  est  le  signal  d'une  nouvelle 
existence. 

L'âge  de  puberté  a  aussi  ses  dangers  ;  la  phthisie 
pulmonaire ,  qui  attaque  les  jeunes -gens  des  deux 
sexes,  en  immole  une  grande  partie.  Si  elle  n'est  pas 
héréditaire,  elle  est  nécessairement  la  suite  d'une 
fièvre  intermittente,  ou  d'une  lièvre  éruptive,  ou 
d'un  catarrhe  négligé. 

Quoique  les  femmes  soient  souvent  attaquées  de 
perles  blanches  ;  quoiqu'elles  aient  quelquefois  des 
couches  malheureuses;  quoique  les  aberrations  lai- 
teuses soient  communes,  et  les  nourrissages  pénibles, 
c'est  cependant  une  vérité ,  qu'elles  parviennent  à  une 
vieillesse  très  avancée,  lorsqu'elles  se  sont  acquittées 
envers  la  nature  et  la  maternité. 

Les  boni  tues  sont  sujets,  comme  les  femmes,  à 
la  phthisie  pulmonaire;  aux  affections  du  bas-ventre; 
aux  embarras  dans  le  système  veineux  ?*  aux  hémor- 
roïdes profondes  ;  aux  Aux  noirs  ;  aux  digestions  la- 
borieuses ;  aux  empâtemens  ;  aux  infiltrations  ;  aux 
hydropisies;  et  enfin ,  aux  affections  rhumatismales 
ci  nerveuses. 
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Tci  se  termine  la  fatale  liste  des  maux  auxquels  le* 
kabitans  du  département  dn  Nord  sontgénéralemeat 
«ondamnés. 

Affections  particulières  à  chacun  des  six: 
urrondissemens  du  département  du  Nord. 

Premier  Arrondissement. 

■ 

BjERGVES,    (Chef-lieu).  ,  ; 

Trois  causes  concourent  à  faire  naître,  à  aggraver 
même  les  maladies  qui  affligent  les  habit  ans  de  la 
ville  de  Bergues  : 

Les  brouillards  stationnaires  en  automne;  la  féti- 
dité des  eaux  souvent  stagnantes  dans  des  canaux 
encombrés  ;  les  successions  trop  rapides  du  froid  au 
chaud  amenées  par  le  voisinage  de  la  mer,  dans  les 
saisons  du  prin teins  ,  de  Pété  et  de  l'automne. 

De-là  naissent  des  Jièvres  inflammatoires  compli- 
quées; des  Jièvres  intermittentes  opiniâtres,  qui  dé- 
génèrent trop  souvent  en  fièvres  quartes  rebelles ,  et 
quelquefois  en  fièvres  aiguës  .pernicieuses. 

Les  fièvres  bilieuses  putrides ,  même  malignes  , 
succèdent  ordinairement  à  un  été  chaud.  Toutes  les 
saisons  offrent  des  apoplexies  fréquentes. 

DUNKERQZTE. 

Les  variations  athmosphériques ,  des  vents  violens 
et  froids  qui  succèdent  à  des  chaleurs  vives,  des 
eaux  de  citernes ,  expliquent  jusqu'à  un  certain  point 
les  diverses  affections  maladives  des  habitans  de 
Dunkerque. 

Le  scorbut  et  les  inflammations  de  poitrine ,  par* 
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tout  divisés ,  se  reunissent  dans  cette  ville,  et  cons* 
|>irent  contre  les  habitans. 

lues  fièvres  intermittentes  qui  y  sont  fréquentes, 
y  prennent  souveut  un  caractère  indélébile. 

Les  fièvres  aiguës  y  contractent,  pendant  les  cha- 
leurs humides,  une  nature  putride  et  maligne;  elles 
«ont  éruptives  pendant  les  chaleurs  sèches. 

Tous  les  âges  ont  ici  leurs  maladies.  Les  enfans 
sont  souvent  attaqués  de  diarrhées  rebelles,  les  iem- 
mes  d'hydropisies  difficiles  ,  et  les  hommes  ont  à 
redouter  des  apoplexies  sans  remède* 

Les  habitans  des  campagnes  voisines  de  Dunker- 
<jue  subissent  les  mêmes  affections. 

G  R  A  VELINES. 

Cette  ville  ,  sujette  ci-devant  à  des  fièvres  gastri- 
ques pernicieuses ,  en  a  été  affranchie  par  l'effet  d'un 
canal  creusé  vers  la  mer ,  qui  entraîne  aujourd'hui 
toutes  les  eaux,  autrefois  fétides  et  stagnantes. 

Cependant  elle  reconnaît  encore  des  affections  in- 
séparables du  voisinage  de  la  mer. 

Ici  plus  qu'ailleurs  les  règles  sont  difficiles;  les 
fleurs  blanches,  les  suppressions  et  les  pertes  sont 
fréquentes.  Ainsi  les  suites  de  couches  y  sont  graves, 
et  l'âge  critique  des  femmes  calamiteux. 

Les  hommes  y  vieillissent,  mais  rhumatisés  ou 
asthmatiques.  Le  calcul ,  maladie  terrible ,  est  com- 
mun parmi  les  pauvres. 

/  HONDSCHOOTE. 

Cette  petite  ville,  associée  à  toutes  les  maladies 
jde  sou  voisinage ,  éprouve  cette  funeste  distinction, 
qu'elles  s'y  aggravent  et  y  prennent  un  Caractère 
très-meurtrier.  Ce  phénomène  affligeant  qui  recèle 
sa  cause,  ne  nous  a  révélé  que  ses  cruels  effets. 
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Woormhoudt,  exposé  aux  influences  cPunto  athmos* 
phère  très-inconstante ,  reconnaît  des  pleurésies  et 
des  péripneumoniès  inflammatoires.  Le  degré  d'in- 
flammation s'élève  ou  s'abaisse  selon  que  le  malade 
s'approche  ou  s'éloigne  de  la  puberté. 

* 

BOVRBOURG. 

Le  terrain  marécageux,  les  brouillards  fréquens, 
les  eaux  qui ,  en  s'évaporant,  découvrent  en  été  une 
vase  qui  engendre  ^des  exhalaisons  méphitiques, 
telles  sont  les  causes  des fièvres  putrides  qui  désolent 
cette  ville.  L'hiver  se  signale  par  des  catarrhes  vifs, 
et  une  épidémie  variolique  excessivement  meurtrière 
y  exerce  ses  ravages  pendant  les  trois  quarts  de 
l'année. 

La  vaccine  appellée  par  l'humanité ,  et  repoussée 
par  l'insouciance ,  a  été  obligée  de  rétrograder. 

Deuxième  arrondissement.  ' 

> 

11  A  Z  E  B  R  O V  C  K,  (Chef-lieu). 

Le  vent  du  nord  produit  à  Hazebrouck  des  Esqui- 
nancies  et  des  coliques  inflammatoires. 

L'hiver  y  amène  la  goutte ,  les  rhumatismes  aigus, 
les  affections  catarrhalles. 

Les  fièvres  intermittentes  y  sont  fréquentes;  les 
fièvres  quartes,  beaucoup. plus  communes ,  y  sont 
opiniâtres  9  et  d'une  issue  funeste  aux  vieillards. 

Le  scorbut  et  les  écrouelles  y  sont  des  maladies 
habituelles;  les  enfans  y  éprouvent  des  rougeoies 
bénignes  ,  et  des  petites  véroles  meurtrières. 
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C  A  EST  RE  r  voisinage  et  Hazebrouck* 

Les  rhumes ,  les  rhumatismes  ,  les  pleurésies ,  le* 
Jièvres  intermittentes ,  quelquefois  putrides ,  y  sont 
les  produits  très-probables  d'un  ciel  humide,  bru- 
meux et  inconstant. 

La  petite  vérole  *  qui  reparaît  à  des  époques  fixes, 
y  est  constamment  bénigue. 

BAILLÈVL. 

Cette  ville,  qui  n'est  qu'à  huit  lieues  de  la  mer, 
explique  la  cause  des  Jièvres  saburales-bilieuses , 
des  catarrhes,  des  rhumatismes ,  des  asthmes  et  des 
Jièvres  intermittentes  qui  l'affligent  continuellement. 

La  vacrine  accueillie  vient  d'arracher  à  une 
petite  vérole  excessivement  meurtrière,  132  vic- 
times. 

Les  femmes  ne  jouissent  pas ,  à  Bailleul ,  d'une 
santé  robuste  ;  les  filles  y  sont  languissantes  et  tar- 
dives. Ce  mauvais  état  de  santé  trouve  sa  source 
dans  la  vie  sédentaire  que  leur  impose  le  travail  de 
la  dentelle. 

ME  TER  EN,  canton  rurale  de  Bailleul, 

Le  climat  de  Météren  ,  semblable  à  celui  de 
Bailleul ,  y  amène  les  mêmes  maladies  ,  à  cela  près 
que  les  jièvres  quartes  y  sont  plus  fréquentes  et  plus 
réfractaires. 

CASSEZ.     (  - 

Quoique  Cassel,  placé  sur  une  élévation ,  reçoive 
un  air  vif  et  pur,  cependant  ses  habitans  sont  com- 
munément ailligés  de  Jièvres  putrides  malignes. 

Cette  ville ,  voisine  de  la  mer ,  plus  exposée  q  .'au- 
cune 
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cuue  autre  aux  influences  des  variations  brusques 
de  température,  y  trouve  nécessairement  les  cause* 
de  ces  afiections  maladives. 

M  E  R  V  l  L  t  É. 

Cette  ville ,  établie  dans  une  plaine  humide ,  est  en- 
tourée de  routoirs  qui  ajoutent  encore  à  sa  situation 
malsaine. 

On  observe  à  Merville  des fièvres  humorales ,  de$ 
pèripneumonws  bilieuses*  La  goutte  y  est  répandue, 
et  les  rhumatismes  communs  ;  Vapoplexie  séreuse, 
y  déclare  une  guerre  à  mort  aux  vieillards  ;  la  coque* 
luche  y  est  funeste  aux  enfaus;  les  fièvres  putrides , 
celles  dites  malignes,  y  sont  rares,  mais  mortelles* 
Le  scorbut  et  les  scrofules  y  sont  communs. 

ÉTAIRES,  LAGORGUE ,  LA  BASSES. 

Ces  trois  endroits ,  qui  offrent  les  mêmes  positions  » 
ramènent  les  mêmes  faits  et  présentent  les  mêmes 
résultats  qu'à  Merville. 

Troisième  arrondissements 

LILLE,  (  Chef-lieu.  ) 

Parmi  les  maladies  qui  affligent  la  ville  de  Lille, 
il  faut  citer  lesfièvres  excessive  m  en  t  put  rides ,  dont  les 
symptômes  terribles  offrent  rarement  l'espoir  d'une 
issue  heureuse. 

Le  système  de  la  Santé  y  est  aussi  versatil  que 
Pathmôsphère  y  est  variable;  par  conséquent  les 
céphalées,  les  ophtalmies ,  les  coryza,  les  angines, 
les  fausses  péripneumonies ,  les  grippes  s'y  dévelop- 
pent ordinairement. à  la  suite  de  ces  'alternatives 
athmosphériques. 

Les  filles  y  sont  sujettes  aux  pâles  couleurs ,  et  les 
femmes  d'un  certain  âge  aux  affections  nerveuses  % 
4jriste  résultat  d'une  vie  sédentaire  ,  quelquefois  pa- 
resseuse et  toujours  monotone. 
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La  g-oa/te ,  V apoplexie,  les  paralysies  Forment  le 
triste  appanage  des  vieillards. 

Le  rachitis  f  fréquent  chez  les  ouvriers  ,  trouve 
sa  cause  dans  une  occupation  toujours  renfermée  et 
sédentaire. 

X  A  N  N  0  T. 

A  Lannov  comme  à  Lille ,  l'air  est  humide ,  froid 
ej;  variable.'  On  y  observe  habituellement  des  ca- 
tarrhes ,  des  rhumatismes  chroniques ,  des  flux  de 
ventre.  Les  aflèctions  catarrhalles  qui  y  régnent 
quelquefois ,  y  sont  ordinairement  funestes  aux  vieil- 
lards. 

Quatrième  arrondissement. 

CAMBRAI,    (  Chef- lieu  ). 

Cambrai,  placé  dans  un  terrain  marécageux,  est 
expose  à  des  brouillards  fréquens.  De-là  naissent  les 
affection  s  catarrhales  qui  signalent  les  arrière -saisons. 

Des  fièvres  gastriques  bilieuses,  des  fièvres  inter- 
mittentes peu  rebelles ,  des  fièvres  vermineuses ,  et 
enfin  des  fièvres  putrides^  tel  est  l'aperçu  des  affec- 
tions maladives  répandues  à  Cambrai. 

La  petite  vérole  s'y  présente ,  année  commune , 
comme  une  épidémie  lâcheuse. 

LE     C  A  T  T  E  A  U. 

Les  brouillards  qui  y  paraissent  dans  Péquinoxe , 
y  sont  malfaisans.  Les  maladies  qu'on  rencontre  au 
fcalteau,  sont  les  fièvres  inflammatoires ,  quelque- 
fois gastriques ,  les  esquinancies ,  les  pleurésies ,  les 
érysipèles. 

Ces  aflèctions  maladives  qui  régnent  au  printems, 
sont  remplacées  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été 
par  des  coliques  bilieuses  et  des  fièvreè  gastriques 
bilieuses. 
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La  dissenîerie  et  la  fièvre  pétéchiale  tniliaire  y 
sont  des  épidémies  fréquentes. 

Les  enfans  sont  sujets  à  la  fièvre  pourprée ,  et 
n'éprouvent  ordinairement  que  des  petites  véroles  bé- 
nignes. 

RAMILLY)  Canton  cPAbancourt. 

i  Parmi  les  maladies  aiguës  qui  affligent  ce  canton , 
on  voit  se  répandre  tour  à  tour  des  fièvres  inter- 
mittentes, àç$  fièvres  putrides  et  veimineuses ,  des 
fausses  péripneum orties ,  des  catanhes. 

Les  obstructions  hépatiques ,  plusieurs  espèces 
Aliydropisies^eX  sur-tout  la  phthisie ,  y  partagent  la 
scène  des  maladies  chroniques, 
•■ 

Cinquième  arrondissement. 

A  VESNES,  (Chef-lieu). 

Le  virus  scrofuleux  est  endémique  à  Avesnes. 
Ainsi  les  écrouelles  et  le  rachitis  y  sont  répandus: 
ce  n'est  ni  les  eaux  ni  l'air  qu'il  faut  en  accuser  ; 
l'hérédité  seule  les  a  propagés  depuis  le  quinzième 
siècle. 

Les  maladies  sporadiques  ou  individuelles  quisont 
fréquentes  ,  trouvent  leur  cause  dans  des  écarts 
diététiques. 

La  classe  des  mendians  y  est  sujette  aux  affections 
gastriques. 

Les  filles  de  la  ville  et  des  environsy  sont  tardives; 
la  filature  du  lin  ,  de  la  laine  et  du  colon ,  qui  h  s 
livre  aux  inconvéniens  d'une  existence  sédentaire» 
en  indique  la  cause,  puisque  celles  dont  la  vie  est 
plus  active  sont  précoces. 

Dans  un  village  voisin  nommé  Avenelle,  le  goitre 
tndémiqye^accuse  la  mauvaise  qualité  des  eaux. 


» 
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MAUBEUGE. 

On  trouve  dans  cette  ville  presque  toutes  les  affec- 
tions cachectiques ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le 
scorbut  et  les  ophtalmies  humorales. 

On  y  observe  aussi  des  fièvres  putrides ,  âesfièvres 
vermineuses  meurtrières ,  et  enfin ,  des  fièvres  ca- 
tarrhalles  bilieuses  ,  qui  se  disputent  les  victimes. 

Les  affections  scro/uleuses ,  les  affections  ver* 
mineuses  y  et  enfin  les  affections  nerveuses  qui 
attaquent  les  femmes,  trouvent  leur  cause  prédis- 
posaute  dans  le  climat. 

LANDRECIES. 

Parmi  les  maladies  aiguës,  le  plus  souvent  observée» 
à  Landrecies,  on  remarque  au  printems,  les  fièvres 
inflammatoires  bilieuses,  les  esquinancies ,  les  pieu* 
restes,  les  péripneumonies?  les  catarrhes  aigus. 

Les  enfans  sont  sujets  à  la  rougeole  et  au  pourpre ; 
les  coliques  sont  nombreuses  parmi  les  femmes. 

En  automne,  les  diarrhées ,  les  œdèmes,  les  /zy- 
dropisies  occupent  la  scène. 

Depuis  l'invasion  de  celte  ville  par  les  ennemis 
de  la  France,  le  scorbut  et  la  gale  s'y  sont  propagés. 

T  R  E  L  O  N. 

Trélon  n'offre  point  de  particularités  remarqua- 
bles; le  pays  paraît  être  frappé  de  scrofules ,  et 
les  causes  doivent  être  nécessairement  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  parcourues. 

*  • 

Sixième  et  dernier  arrondissement. 

DOUAI    (  chef-lieu  ). 

Les  mêmes  saisons  ramènent  ordinairement  k 
Douai  les  mêmes  faits. 
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Les fièvres  putrides ,  pétéchiales  ou  mi  lia  ires  \  sou- 
vent compliquées  $  affections  vermineuses  ,  sont 
celles  qui  s'observent  habituellement. 

La  petite  vérole  y  prend  souvent  un  mauvais 
caractère.  La  rougeoie  y  a  quelquefois  des  suites 

(;raves.  Les  fièvres  intermittentes  y  sont  rares  %  et 
es  fausses  péripneumonies  très-communes. 

Les  fausses  couches  t  et  les  épanchemens  de  lait 
sont  des  événement  très-répétés.  Cette  dernière  ma- 
ladie est  souvent  la  suite  d'une  imprudence. 

Les  femmes  parvenues  à  Page  de  45  à  5o  ans , 
échappent  ordinairement  dans  celte  ville  aux  dan- 
gers d'une  époque  qui  est  pour  elles,  dans  certains 
pays,  une  chance  périlleuse. 

On  observe  chaque  année  parmi  le  peuple  une 
fièvre  rémittente ,  qui  s'an  nonce  comme  la  fièvre  des 
prisons,  et  qui  probablement  prend  sa  source  dans 
ies  mêmes  causes. 

Quelques  campagnes  voisines  de  Douai  sont  sujet- 
tes à  des  fièvres  intermittentes ,  qui  dégénèrent  en 
fièvres  putrides,  souvent  pétéchiales,  et  presque  tou- 
jours gangreneuses* 

Le  rouissage  du  lin ,  qui  engendre  un  gas  méphi- 
tique, est  probablement  la  cause  de  ce  surcroît 
d'allèctions  maladives. 

VALBNCIENNES. 

Cette  ville  exposée  à  des  brouillards  plus  fréquent 
qu'ailleurs,  éprouve  des  fièvres  intermittentes  qui  so 
termine  ut  difficilement.  •* 

ha  fièvre  rémittente  y  est  habituelle  ;  les  rhumes 
et  les  fluxions  s'y  manifestent  au  commencement  de 
l'hiver. 

L'automne  qui  succède  à  un  été  chaud  ,  est  tou- 
jours escortée  de  fièvres  bilieuses,  de  coliques  bi- 
lieuses ,  de flux  de  ventre  bilieux. 
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Les  filles  sont  ordinairement  nubiles  à  Page  de  14 
ou  i5  ans.  Le  même  instant  qui  les  voit  triompher 
des  obstacles  semés  sur  le  passage  qui  les  conduijb 
au  complément  de  leur  existence  ,  est  aussi  celui  qui 
les  livre  aux  tourmens  des  Jleurs  blanches. 

H  faut  en  accuser  la  vie  sédentaire ,  paresseuse  et 
monotone,  et  le  climat  habituellement  humide. 

On  rencontre  beaucoup  de  goitres  chez  les  fem- 
mes qui  habitent  les  campagnes  voisines  de  ValenT 
ciennes.  Il  ne  faut  pas  en  chercher  la  cause  dans 
l'humidité  du  pays;  car  alors  le  goitre  planerait  sur 
tous  les  points  du  département. 

NORD-LIBRE. 

La  température  de  Nord  -  Libre  ,  absolument  là 
même  qu'a  Valencienncs ,  y  amène  les  mêmes  résul- 
tats. On  y  observe  cependant  des  affections  scorbu- 
tiqnesk  la  vérité  moins  communes  aujourd'hui  qu'au- 
trefois. De  cette  afFectioo ,  qu'il  faut  regarder  comme 
dominante ,  naissent  ordinairement  des fièvres  inter- 
mittentes ,  presque  toujours  compliquées  iYewpâte- 
mens,  ày  obstructions ,  qui  dégénèrent  en  hydropisies* 

SAINT-AMAN  D. 

Ce  point  du  département  très -brumeux,  humide 
et  froid  ,  indique  par  cela  seul  que  les  fièvres  inter- 
mittentes y  dominent ,  que  les  fièvres  automnales 
y  sont  rebelles ,  enfin  que  Yhy  dropisie ,  la  dissenterie9 
îa  phthisie  pulmonaire ,  le  scorbut  y  sont  des  malar 
dies  fréquentes. 

'  Les  maladies  épidémiques  y  offrent  de  fréquens 
retours:  la  plus  ordinaire  d'entre-elles ,  est  une  fié' 
vre  maligne  nerveuse.  Elle  est  bénigne  chez  les 
enfans ,  terrible  dans  les  adultes ,  mortelle  pour  les 
vieillards. 

J'ajouterai  à  cette  liste  les  rhumatismes  aigus ,  les 
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rhumatismes  chroniques,  enfin  les  écrouelles  et  la 
gale  répandues  parmi  les  indigens. 

MARCH1ENNES.  . 

Les  maladies  habituelles  y  différent  peu  de  celles 
que  j'ai  observées  à  St.-Amand  ;  les  jièvres  putrides 
v  sont  communes,  c'est-à-dire  qu'il  est  peu  de  ma- 
ladies aiguës ,  qui  ne  s'associent  quelques  symptômes 
de  putridité. 

O  R  C  H  1  E  S. 

Cette  ville ,  aussi  pauvre  que  Marchiennes  dont 
elle  est  très-voisine  t  en  partage  toutes  les  maladies 
endémiques  et  accidentelles. 


Aux  diverses  causes  physiques  et  atmosphériques* 
qui  amènent  les  nombreuses  maladies  que  je  viens 
d'indiquer ,  il  faut  en  ajouter  plusieurs  autres  tirées 
des  habitudes ,  des  mœurs ,  des  usages ,  du  genre  de 
vie  des  habitans ,  et  des  excès  auxquels  ils  se  livrent. 
Ces  causes  seront  aperçues  dans  le  paragraphe  qui 
va  suivre ,  et  qui  est  consacré  à  faire  connaître  le 
tempérament,  le  caractère,  les  mœurs \  les  usages 
et  les  préjugés. 

§.  XIV. 

Constitution  physique ,  tempérament,  carac- 
tère y  mœurs ,  usages  y  idiomes  et  préjugés 
des  habitans. 


Constitution  physique. 

L'habitant  du  département  du  Nord  est  (Pune? 
stature  le  plus  communément  au-dessus  de  l'ordfc* 
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toaire,  aînsî  que  l'on  peut  en  juger  par  la  classifi- 
cation suivante  des  conscrits  de  Tan  X: 


mètre  taillimèt.  millimètres. 

homme*. 

De  la  taille  de  i  ,  100  à  200  • 

i5 

* 

de  1 ,  201  à  300  . 

• 

29 

de  1 ,  301  à  400  . 

• 

40 

de  1  .  aoi  à  5oo  . 

• 

de  1  ,  5oî  à  600  . 

37° 

de  1  ,  601  à  700  ♦ 

• 

2280 

de  1 ,  701  à  800  « 

• 

1425 

de  1  ,  8or  à  900  • 

• 

83 

de  1 ,  901  à  ♦  é  « 

• 

6 

Total  .  . 

• 

4346. 

Son  physique  présente  généralement  un  em- 
bonpoint qui  devient  plus  sensible  ainsi  que  la 
hauteur  de  la  taille,  à  mesure  que  l'on  s'avance 
vers  le  nord  et  la  Batavie;  comme  si  la  force  de  la 
végétation  du  sol  étendait  son  influence  jusque  sur 
l'espèce  de  l'homme  ,  comme  elle  l'exerce  sur  celle 
des  autres  animaux  et  des  végétaux  (1). 

Les  hommes  sont  généralement  bien  faits;  leur 
physionomie  est  plus  régulière  qu'expressive. 

Les  anciens  auteurs  vantent  beaucoup  •  la  beauté 
des  personnes  du  sexe  dans  ces  contrées.  On  remar- 
que aujourd'hui ,  et  particulièrement  dans  les  villes, 
que  les  hommes  sont  mieux  de  figure  que  les  fem- 
mes ,  et  qu'il  y  a  plys  de  régularité  que  de  grâces 
et  de  finesse  dans  les  traits  de  celles-ci. 


(l)  Les  auteurs  du  nouveau  Dictionnaire  cTHisfnire  natu- 
relle y  imprimé  à  Paris  en  l'an  XI .  ont  très-bien  remarqué  cette 
influente ,  au  mot  'Géant ,  tome  IX  de  l'ouvrage. 
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Idiomes* 

Un  français  vicié  par  une  mauvaise  prononciation 
est  le  langage  du  peuple  dans  les  arrondisse  mens  de 
.Lille,  Douai,  Cambrai  et  Avesnes;  dans  ceux  d'Ha- 
zebrouck  et  de  Bergues  c'est  l'idiome  flamand;  mais 
presque  tous  les  habitans  connaissent  les  deux  langues. 

Vêtement. 

Quelques  auteurs  (1)  ont  dit  de  la  clause  aiséè 
des  habitans  du  département  du  Nord ,  qu'elle  aime 
le  luxe  et  prend  même  sur  l'économie  intérieure  du 
ménage  pour  paraître  au  dehors  avec  éclat.  Cela 
parait  devoir  sur-tout  s'entendre  de  l'habillement , 
et  sous  ce  rapport  on  peut  dire  que ,  depuis  quelques 
années ,  ce  goût  a  gagné  toutes  les  classes. 

A  la  ville ,  aujourd'hui  ,  dans  les  bals  et  prome- 
nades publics  >  on  ne  distingue  guères  la  fille  du 
6iraple  artisan  ,  de  la  fille  du  négociant, ou  de  celle 
du  propriétaire  le  plus  aisé. 

Un  changement  non  moins  notable  s'est  fait , 
depuis  la  révolution,  dans  l'habillement  des  hommes 
et  des  femmes  à  la  campagne.  A  l'exception  des  per- 
sonnes d'un  certain  âge  qui  ont  conservé  les  ancien- 
nes étoffes  et  les  anciennes  formes  d'habits ,  généra- 
■  lement  on  remarque  dans  toutes  les  classes  plus  de 
tendance  à  adopter  des  étoffes  plus  fines  et  des  for- 
mes plus  élégantes. 

Les  modes  légères  des  villes ,  dont  les  filles  des 
gros  fermiers  prennent  jusqu'aux  plumes,  aux  fleurs 
et  aux  colifichets  ,  gagnent  insensiblement  les  classes 
les  moins  aisées  et  multiplient  les  dépenses  avec  les 
besoins ,  depuis ,  sur- tout  ,  que  la  nécessité  a  forcé', 


(i)    I3oiilaiiivilliert,  Élaf  dç  la  f  rajice*. 


* 
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durant  le  régime  du  papier-monnaie ,  les  habitans 
des  villes  d'échanger  une  partie  de  leur  garde-robe 
contre  les  subsistances  que  leur  fournissaient  les  cam- 
pagnards. 

C'est  particulièrement  dans  les  églises  qu*on  aper- 
çoit ,  les  dimanches ,  les  progrès  de  cette  tendance 
au  luxe.  Là ,  le  champ  émaillé  des  rubans  de  toute 
couleur  qui  ceignent  le  bonnet  blanc  des  jeunes  per- 
sonnes ,  contraste  agréablement  avec  la  couleur  lugu- 
bre des  failles  qui  sont  reléguées  sur  la  tête  des 
femmes  âgées  ou  indigentes  (i). 

Le  mantelet  d'indienne  de  toute  couleur  est  gé- 
néralement usité  à  la  ville  et  à  la  campagne.  Rare- 
ment une  femme,  une  fille  sort  sans  cet  habillement* 
Autre-fois  les  mantelets  élaient  noirs  et  d'étainine, 
fabrique  du  pays.  Dans  les  environs  de  la  mer ,  des 
cappcs  en  camelot  gris  et  le  plus  souvent  rouge  , 
remplacent  le  mantelet:  ce  sont  de  longs  et  amples 
manteaux  qui  décendent  jusqu'aux  pieds  et  sont  sur- 
montés d'une  espèce  de  capuchon  qui  recouvre  la 
tête.  On  prétend  que  ces  cappes  ne  sont  pas  enne- 
mies de  la  coquetterie. 

Le  sarot  de  toile  bleue  ,  le  tablier  en  forme  de 
jupon,  ceignant  tout  le  corps  jusqu'aux  genoux  à 
l'instar  des  matelots,  sont  le  costume  le  plus  ordi- 
naire du  cultivateur  et  du  journalier  à  la  ville  et  à 
la  campagne,  les  jours  de  travail.  Le  bleu  est  aussi 
la  couleur  affectée  pour  les  bas  des  hommes  et  des 
femmes  de  toutes  les  classes  ;  sans  doute  à  cause  de 
l'état  boueux  dans  lequel  se  trouvent ,  pendant  huit 
mois  de  l'année ,  les  communications  publiques  dans 


(l)  Une  Faille  est  une  pièce  noire  d'examiné  en  carré  long 
qui  recouvre  la  têre  et  les  épaules,  et  est  fixée  par  une  simple 
épingle  sur  lestomach ,  de  manière  quelle  laisse  à  peine  eniFevoi** 
k  figure. 


■ 


Digitized  by  Google 


ce  pays  pluvieux  et  humide.  C'est  en  partie  la  même 
cause  qui  rend  très- général,  même  à  la  ville,  l'usage 
des  sabots ,  qui  disparaissent  au  retour  de  la  belle 
saison.  On  remarque  aussi  que  dans  les  vallées  où 
Ton  extrait  de  la  tourbe,  les  habitans  affectent  assez 
les  couleurs  sombres.  Du  reste  l'extrême  variété  des 
/couleurs  dont  on  se  sert  généralement  aujourd'hui, 
fera  bientôt  oublier  que  le  gros  bleu  a  été  la  cou- 
leur favorite  dans  les  environs  d'Avesnes ,  le  gris 
dans  les  environs  de  Valenciennes ,  le  bleu  céleste 
dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
que  l'habillement  dans  les  campagnes  est  bien  plus 
dispendieux  qu'autrefois  ;  aussi  les  pères  de  famille 
en  ressentent-ils  de  la  gêne;  il  y  a  plus  de  brillant, 
mais  moins  d'aisance  réelle. 

Nourriture. 

Le  fond  de  la  nourriture  des  habitans  de  la  cam- 
pagne est  le  même  qu'avant  la  révolution.  A  midi 
et  le  soir  une  soupe  fort  épaisse  aux  herbes ,  au  lait 
de  beurre  ou  à  la  viande  salée  ;  en  été  on  y  ajoute 
le  déjeuner  et  le  goûter  qui  consistent  en  pain  , 
beurre  ou  fromage  mou.  Dans  quelques  endroits ,  les 
repas  de  la  journée  consistent ,  le  majin  ,  en  une 
soupe  au  lait  de  beurre  ;  à  dîner,  une  soupe  au  beurre 
ou  à  la  viande;  à  goûter ,  des  tartines  (tranches  de 
pain  frottées  de  beurre  et  collées  ensuite  l'une  con^ 
tre  l'autre);  le  soir ,  du  pain,  du  beurre,  du  fro- 
mage et  souvent  de  la  salade.  Dans  l'arrondissement 
de  Lille,  il  y  a  une  troisième  soupe  le  soir;  et  dans 
ceux  d'Hazebrouck.  et  Bergues ,  on  substitue  à  la  soupe 
du  matin  ,  le  thé  bouilli  sans  sucre,  coupé  avec  un 

Eeu  de  lait ,  dans  lequel  on  trempe  le  pain  beurré* 
>ans  ces  deux  mêmes  arrondissemens ,  la  soupe  se 
fait  le  plus  souvent  avec  lp  lait  de  beurre,  dans 
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lequel  quelques-uns  font  cuire  des  pommes  ou  d'au* 
très  fruits.  Le  pain  est  fait  ou  de  froment  pur,  ce 
iqui  est  assez  général  ,  ou  de  méteil  ;  dans  Parrou- 
dissement  d'Avesnes  on  y  emploie  aussi  Pépantre. 
Dans  les  années  difficiles  on  y  mêle  Porge.  Én  Pan 
9,  et  en  Pan  10,  on  a  vuy  dans  cet  arrondissement , 
la  majeure  partie  des  habitans  peu  aisés  de  la  cam- 
pagne ,  forcés  de  se  nourrir  de  pain  d'avoine  et  de 
pommes- de-terre ,  ou  de  bouillie  de  farine  d'avoine 
convertie  ensuite  en  gauffres.  Quelques-uns,  même, 
ont  été  réduits  à  aller  arracher  le  senet  (séneçon) 
dans  les  champs  ,  pour  le  manger  cuit  à  Peau  avee 
un  peu  de  sel  et  sans  pain.  Chez  les  petits  cultiva- 
teurs ,  les  artisans  et  les  journaliers  les  plus  aisés, 
on  a  ordinairement  de  la  petite  bière  et ,  dans  les 
tems  de  gros  ouvrages  ,  de  la  forte  bière. 

Les  jours  de  repos  voient  substituer  de  la  viande 
de  boucherie  à  la  viande  salée ,  chez  ceux  qui  ont 
le  moyen  de  consommer  habituellement  de  celle-ci 
les  autres  jours  ,  et  de  la  viande  salée  de  porc  ou  de 
bœuf  au  beurre  et  aux  légumes ,  chez  ceux  qui  , 
d'ordinaire ,  ne  se  nourrissent  pas  de  viande.  Quel- 
ques verres  de  .bière  bus  au  cabaret  complettent  la 
récréation  ,  qui  a  commencé  ordinairement  par  le 
verre  d'eau-de-vie  le  matin.  En  général,  la  frugalité 
préside  aux  repas  des  habitans  de  la  campagne,  fer- 
miers et  autres;  on  reproche  même  à  ceux  de  l'arron- 
dissement de  Lille  i  le  plus  productif  de  tous  ,  de  la 

Sousser  jusqu'à  la  parcimonie.  L'arrondissement  de 
>ergues  est  celui  où  Phabitant  se  nourrit  le  mieux; 
la  soupe  grasse  et  le  morceau  de  salé  y  forment  le 
plus  souvent  le  fond  du  dîner  :  assez  fréquemment 
aussi  ils  mangent  de  la  viande  de  veau  du  produit  de 
leur  exploitation  ,  et  de  l'âge  de  4  à  8  jours. 

La  nourriture  des  artisans  et  journaliers  à  la 
ville  offre  peu  de  différence  :  un  peu  plus  souvent 
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de  la  viande  de  boucherie,  mais  moins  de  ressource* 
en  laitage  et  légumes. 

Quant  aux  gros  fermiers ,  à  la  campagne  >  et  aux 
particuliers  aisés  ,  dans  les  villes ,  la  bière  est  la 
Loisson  ordinaire.  Toujours  le  beurre  figure  dans 
les  repas  :  il  est  la  pièce  fondamentale  du  des- 
sert ;  on  voit  reproduire  la  tartine  de  beurre ,  à 
déjeuner  avec  lecaffé,  le  chocolat,  le  thé;  à  goiiter 
avec  le  thé;  à  dîner  et  à  souper  ;  on  la  mange  même 
avec  le  jambon  et  avec  les  confitures.  Dansun  grand 
repas  ,  couper  le  gâteau  en  tartines  très-minces  , 
les  enduire  de  beurre  ,  les  coller  ensuite  ensemble 

Î>our  les  faire  passer  à  la  ronde  sur  une  assiette,  c'est 
a  tâche  du  beau-sexe  et  une  occasion  de  déployer  sa 
dextérité  et  ses  grâces. 

On  cite  avec  raison  la  longue  durée  des  repas 
d'invitation  dans  ce  département;  elle  est  ordinai- 
rement de  4  à  5  heures  au  moins. 

Il  est  une  autre  sorte  de  repas  d'invitation  très- 
usitée  dans  ce  département:  ce  sont  les  cafés.  Je 
dis  repas,  parce  que  le  café  n'y  est  réellement  que 
l'accessoire.  Il  consiste  en  un  ample  dessert  et  force 
verres  de  vin ,  à  chacun  desquels  on  ne  manque 
jamais  de  tanguer;  après  quoi,  viennent  seulement 
le  café  et  la  liqueur.  On  y  passe  ordinairement 
quatre  ou  cinq  heures  à  table,  souvent  le  reste  de  la 
journée  ;  ce  qui  est  assez  gênant  pour  ceux  qui  n'y 
sont  pas  habitués. 

Fréquentation  des  Cabarets. 

Quand  Boulainyilliers  a  dit  des  habïtans  du  dé- 
partement du  Nord ,  qu'/Zs  sont  exacts  à  la  messa 
et  au  sermon ,  le  tout  sans  préjudice  au  cabaret , 
qui  est  leur  passion  dominante  ,  il  a  saisi  en  peu  de 
mots  un  des  principaux  traits  de  leur  caractère. 
Généralement  ils  sont  enclins  à  la  boisson ,  sans 
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Îôurtant  que  Pon  puisse  les  accuser  d'ivrognerie* 
,es  jours  de  repos ,  les  cabarets  sont  assidûment 
fréquentés  par  eux.  H  y  a  cependant  en  cela  quel- 
ques nuances  entre  les  arrondissemens. 

Dans  ceux  de  Bergues ,  Hazebrouck  et  une  bonne 
partie  de  celui  de  Lille ,  cette  habitude  s'étend  des 
hommes  et  garçons  aux  femmes  et  aux  filles  :  il 
n'est  pas  rare  de  voir,  les  dimanches,  les  deux 
sexes  entrer  pêle-mêle  dans  un  cabaret  avant  d'aller 
à  la  messe ,  et  y  retourner  encore  dans  la  soirée. 
C'est  vraiment  un  spectacle  plaisant  pour  l'observa- 
teur de  voir,  dans  ces  maisons  publiques ,  des  fem- 
mes et  des  jeunes  personnes  environner  une  table 
chargée  de  pots  et  de  verres,  et  y  être  avec  autant 
de  sang-froid  que  si  elles  étaient  chez  elles.  Dans 
les  autres  arrondissemens  ,  au  contraire,  le  beau 
sexe  égayé  rarement  ces  réunions  de  sa  présence  , 
a  moins  qu'il  n'y  soit  attiré  par  la  danse.  Dans  les 
arrondissemens  d'Avesnes  et  Cambrai ,  on  boit  avec 
moins  de  profusiou  qu'au  nord  du  département, 
soit  que  les  facultés  soient  moindres  dans  cette  partie, 
ou  qiie  cette  retenue  se  trouve  dans  le  caractère  des 
habitans. 

On  assure  qu'autrefois  ces  réunions  dans  les  ca- 
barets se  terminaient  souvent  par  des  scènes  tumul- 
tueuses et  même  sanglantes.  On  s'y  battait  à  coups 
de  couteaux  avec  d'autant  plus  d'impunité ,  que  les 
coupables  trouvaient  un  asyle  dans  les  églises.  Aujour* 
d'hui  les  rixes  sont  rares,  et  la  complaisance  avec 
laquelle  les  femmes  accompagnent  leurs  maris  au 
cabaret  dans  certains  arrondissemens ,  celle  avec 
laquelle  elles  se  mettent ,  ailleurs ,  à  boire  avec  eux 
lorsqu'elles  vont  les  chercher  sur  le  soir,  prouvent 
que  cette  habitude  est  rarement  un  sujet  de  dissen- 
sion pour  l'intérieur  des  ménages. 

Je  ne  parle  au  reste  que  de  la  fréquentation 


Digitized  by  Google 


I 


de  ces  lieux ,  les  jours  de  repos  ,  par  les  individus 
<jui  n'y  vont  que  ces  jours  là  ;  car  je  me  garderai 
bien  de  ranger  au  nombre  des  récréations  innocentes, 
l'habitude  coupable  où  sont,  dans  les  villes, sur-tout, 
et  leurs  environs,  une  partie  des  artisans  et  en  géné- 
ral les  manouvriers ,  d'aller  boire  régulièrement, 
chaque  jour ,  une  forte  portion  du  produit  de  leur 
travail. 

La  démoralisation ,  sous  ce  point  de  vue ,  paraît 
être  parvenue  à  son  comble  dans  ce  département , 
qui  compte  plus  de  villes  et  de  grandes  communes 
qu'aucun  autre.  Parmi  ces  habitués  de  cabarets, 
l'ivresse  est  presque  continuelle  ;  il  n'est  pas  rare  de 
voir  dans  les  fabriques  de  Lille  des  ouvriers  n'y  venir 
travailler  que  trois  jours  de  la  semaine ,  les  quatre 
autres  se  passent  à  boire  :  on  conçoit  les  tristes  résultats 
d'un  pareil  dérèglement. 

D'un  autre  côté,  la  malheureuse  habitude  à  la- 
quelle sont  généralement  livrées  les  femmes  de  la 
classe  la  moins  aisée,  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
de  boire  de  Teau-de-vie ,  et  de  prendre  tous  les  jourt  » 
leur  café  une  fois  au  moins  et  souvent  deux ,  quoi-* 
que  ce  soit  presque  sans  sucre,  achève  d'absorber 
le  peu  de  ressources  qui  restent  à  l'en! retien  du  mé- 
nage. De-là  le  spectacle  révoltant  d'en  fans  abandonnés 
si  souvent ,  par  bandes  de  trois  et  quatre ,  à  la  merci 
de  la  charité  publique. 

Malheureusement,  par  l'effet  d'un  système  des  dis- 
tributions de  secours  que  la  pénurie  du  moment  peut 
seule  faire  tolérer,  ces  parens  dénaturés  en  sont 
quittes  pour  s'absenter  pendant  quelques  jours  de  la 
commune  ,  où  ils  ne  craignent  pas  de  reparaître 
ensuite  ,  croyant  que  leur  délit  est  déjà  oublié.  Il  est 
bien  instant  qu'un  système  sévère  de  législation 
vienne  couper  racine  à  cet  abus  dévorant.  Que  la 
commisération  publique  accueille  les  enfaiu  dé- 
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laissés,  cela  est  dans  l'ordre  :  la  société  ne  peut  pai 
permettre  qu'ils  soient  victimes  de  l'inhumanité  de 
leurs  parens;  mais  que  ces  derniers,  toutes  les  fois 
qu'il  sera  reconnu  qu'ils  ne  se  sont  déterminés  à  cet 
acte  de  barbarie  que  pour  s'adonner  avec  plus  de 
liberté  à  la  crapule,  à  la  fainéantise,  soient  bannis 
de  la  commune  qu'ils  habitaient  et  repoussés  de 
la  société  :  c'est  le  seul  moyen  de  prévenir  la  fré- 
quence de  ces  scandaleux  abandons. 

Usage  des  liqueurs  fortes. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  de  l'usage  im- 
modéré des  liqueurs  fortes ,  de  celui  du  genièvre 
sur-tout,    eau-de-vie  de  grain),  autre  source  de 
ruine  pour  la  classe  du  peuple.  Cette  liqueur  perfide , 
presque  toujours  mêlée  d'ingrédiens  dangereux  et 
corrosifs  ,  entr'autres  d'acide  vitriolique ,  est  malheu- 
reusement,  par  la  modicité  de  son  prix,  trop  à 
portée  des  gens  les  moins  aisés  :  aussi  son  usage  s'est-il 
répandu  d'une  manière  effrayante.  La  fabrication , 
qui  en  était  prohibée  avant  la  révolution  ,  comptait, 
sur  la  fin  de  Tan  9 ,  soixante-une  brasseries  dans  le 
seul  département  du  Nord.  Il  est  universellement 
reconnu  que  l'usage  du  genièvre  influe  de  la  manière 
la  plus  désastreuse  sur  le  tempérament  de  ceux  qui 
en  usent.  Des  agriculteurs,  des  habitans  d'ailleurs 
très-sobres  ,  qui  étaient  dès  long-tems  dans  l'habitude 
de  boire  un  peu  d'eau-de-vie  tous  les  matins,  n'y  ont, 
ïa  plupart ,  substitué  le  genièvre  qu'au  détriment 
de  leur  santé.  Mais  c'est  dans  les  manufactures,  sur- 
tout, dans  la  classe  des  gens  de  métiers  et  des 
journaliers  ,  que  ses  effets  désastreux  sont  le  plus 
sensibles.  Rarement  on  voit  ceux  qui  en  font  un 
usage  habituel ,  et  encore  moins  ceux  qui  en  abusent, 
atteindre  l'âge  de  40  ans;  ils  périssent  avant  cette 

époque , 
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époque  >  la  poitrine  déchirée  et  laissant  sans  appui 
une  femme  et  des  enfans  en  bas  âge.  t 
Tout  ce  que  je  pourrais  dire  ici  do  la  fréquenta>- 
tion  des  cabarets ,  de  l'ivrognerie  et  de  l'usage  im* 
modéré  des  liqueurs  fortes  ,  ne  pourrait  qu'affaiblir 
le  tableau  trop  fidèle  et  effrayant  qu'en  a  tracé  le 
citoyen  Taranget,  dans  le  nié|poi^J^|érTe^nJt  que 
j'ai  inséré  au     précédent.         .  V  '  . 

I    -.  3 .         -     -  ....     ,         -  •  ■  •      •  | 

oisiveté.      :  ■■  ■   ■■'  4: 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vifcnt  d'êtr$  dit  *  qu> 
la  classe  des  ouvriers,  des  journaliers,  est  pkis  por;^ 
à  la  fainéantise  qu'à  l'occupation;  aussi  n'est-il  poj^fc 
de  département  où  le  corps  social,  soit .  plus  prjofpnr 
dément  rongé  de  la  lèpre  de  la  n^eadicrçA.  (  Vc#.fr£ 
le  chapitre  des  hospices).  L'apionr  c|u  travail  ji'çffc 
guèresque  dans  la  classe  des  cul çiyateurf  ;^  là  pjQiVioi* 
les  hommes  et  le$  femmes  s'y-  IivK&a.vec  une,  flonjr* 
tance,  q.ui  tient  cependant  plus  de  i^jdujté  qge.de 
l'activité;  car  elle  serït  probabl<em^nplfyr;aiç  Joug- 
tems  encore  cçtte  Qhseryajtiqn  d'nn,  intendant  de  fa 
ci-devant  généralité  de  Flandre  ,  /jue;  h^biùnsajf 
sont  d'un  naturel  pesant  et.  feM  4am  fa  mwilk* 
d'agir.  Cela  paraît  tenir  à  rirrflq^pe,  (lu  cljn^ 
naturellement  mou  et  kujrâde  y  et  au  genre  de ^nojn- 
riture  très-propre  à  alimenter  l'humeur  flegmatique. 
Il  en  résulte  une  espèce  d'apathie  ennerfcûé  de  toute 
gêne,  à  laquelle  ce  n'est  peut  être  pas  un  paracld^vg 
d'attribuer  cet  amour ,  non  de  la.  ^bçrt£ ,  rrjai$  cfa 
la  non  dépendance  qui  a  inspiré-,  da  tent»  «n  $ejn$^ 
aux  anciens  Flamands  des  efforts  assea  soutenus ,  et 
leur  a  mérité  autrefois  le  reproche  d'indocilité.  G* 
n'est  pas  là  ,  au  reste ,  la  seure  nuance  en  apparence* 
contradictoire  qui  s'aperçoive  çhe?  l'habitant  dtt 
département  du  Nord  :  malgré  son  naturçl  flegma^ 
tiuue  et  son  caractère  réservé ,  il  est  fortement  porté 
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iiiix  divertissemené  ;  on  dirait  même  que  la  nature 
précautionneuse  le  pousse  plus  particulièrement 
vers  ceux  qui  donnent  le  plus  d'exercice  au  corps, 
comme  pour-  contrebalancer  sa  tendance  naturelle 
ûu  repos, 

î  <>Jeux,  Diverlîssemens. 

f  Les  jeux  les  ptûs  usités  à  la  campagne  parmi  les 
jeunes-gens  et  les  hommes  faits,  sont  ceux  de  balle, 
de  quilles  et  de  billon  (i);  le  tir  au  blanc  avec  Parc , 
l'arbalète  et  l'arme  à  feu;  le  tir  à  l'oiseau  (2).  Les 
^de!ux  premiers  sont  les  plus  ordinaires  au  sud  du  dé* 
'partement;  l'arc  et  l'arbalète  au  nord.  Dans  beau- 
coup de  communes  ces  jeux  reçoivent  un  grand 
•appareil  et  une  grande  importance.  Des  concours  et 
des  luttes  s'ouvrent  de  commune  à  commune  durant 
la  belle  saison  ;  des  effets  d'argent ,  des  mouchoirs, 
Quelques  hectolitres  de  bière  sont  proposés  pour  prix; 
■fes  jeunes-gens  des  communes  voisines  viennent  les 
disputer,  et  reçoivent ,  à  leur  tour,  leurs  rivaux  un 
•autre  dimanche.'  Le  roi  de  l'oiseau,  c'est  ainsi  qu'on 
^désigne  celui  qui  a  jette  bas  Poiseau  ,  est  décore  par 
Ses  concurrens  d'un  oiseau  d'argent  suspendu  à  un 
¥ïiban  ;  un- plumet  est  attaché  à  son  chapeau;  il  est 
^brfduit  au  eâbaret  au  son  du  tambour  et  du  fifre. 


«onimuriV  chaque  joueur  lance  son  bilion  vers  les  piquets.  Celui 
^ur  le  place  enlre-dmix  ou  qui  eu  reste  le  plus  près,  est  le  gagnant. 

(2)  Due  perche  de  16  à  20  mèlres  de  hauteur  est  élevée  dan* 
«ne  place  puHiîfûe;  «r.  peut  oisedu  de  bois,  de  la  grosseur  d'un 
moineau,  est  rft>é-  à, sou  extrémité,  de  manière  qu'atteint  par  la 
ÎLèche  ,  il  puisse  se  détacher  et  tomber. 

Quelquefois  plusieurs  autres  oiseaux  de  la  même  matière  sont 
fixés  autour  du  premier,  et  les  prix  sont  gradués  suivant  le  plus 
eu  le  moin*  de  difficulté  de  le*  atteindre. 
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Là,  débondantes  libations  et  des  danses  célèbrent 
son  triomphe.  Lorsqu'il  est  de  l'endroit ,  le  tambour 
et  le  fifre  vont,  chercher  sa  femme  et  ses  parens;  le 
reste  de  la  journée  se  passe  dans  la  joie.  Souvent  les 
champions  reprennent  Tare  pour  aller  tirer.,  non 
plus  à  la  perche,  mais  au  but,  et  décider  qui  d'en- 
tr'eùx  sera  le  roi  dit  plaisir ,  seconde  dignité  créée 
pour  ajouter  à  la  fêle  ;  et  les  mëuies  cérémonies  le 
conduisent  au  cabaret. 

Avant  la  révolution^ le  prix  du  jeu  de  balle  était, 
dans  beaucoup  de, lieux»  unç  balle  d'argent  (z).  Sou- 
vent le  vainqueur  était  conduit  en  triomphe  au 
temple,  ou  il  suspendait  Jeprix  de  son  adresse  comme 
un  monument  de  sa  piété.  Il  s'est  trouvé  beaucoup 
de  ces  balles  parmi  les  argenteries  des  églises  avant 
la  révolutioDi  .  / 

On  a  vu ,  en  lfcn  9  ,  tirera  l'oisean  à  Douai  aveç 
des  armes  à  feu  chargées  de  fusées  \  l'oiseau  était  lui* 
même  rempli  d'artifices. 

Les  enfans  de  dix  à  douze  ans  font  en  petit  ce 

3u'ils  voient  faire  aux  grands  :  ils  pnt  aussi  leur  jeu 
e  balle,  leur  arc,  leur  arbalète,  et  quelquefois 
leur  perche  à  1  oiseau.  ,  ,#ffl 

La  promenade,  la  danse,  le  jeu  de  quilles,  le 
toucher ,  les  quatre  coins  ,  sont  dfcs  récréations  que 
partagent  les  jeunes  filles.  Les  dés  et  les  jeux  de  ha- 
sards sont  peu  connus  à  la  campagne,  et  ne  se 
voient  guères  que  dans  les  fêtes  locales  dont  il  sera, 
question  ci -.après-,  où  des  aventuriers  .viennent 
•exploiter  la  bonhomie  de  l'agricole.      |  ... 

Dans  les  villes ,  ce  sqnt  à-peu-près  les  ntêmes  a  mu- 
sc mens  dans  les  classes  intermédiaires.  Beaucoup , 
avant  la  révolution,  avaient  des  confréries  d'arbalè- 
îtriers,  distinguées  par  un  costume, particulier.  Elles 
se  rétablissent  aujourd'hui;  sous  le  nom  de  sociétés m 

.    (ij  Cette- balle  est  deuYkoo  deu*  centimètre  de  diamètre, 

•  *  • 
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On  s'y  exercé  aussi  beaucoup  à  la  délivrance,  (espèce 
de  jeu  de  course.) 

Quant  à  ce  qu'on  appelle  la  grande  société  chez  les 
Çens  riches  ou 'ci-devant  titrés,  on  Inî  reproche  une 

fn'i  ferenec  si  marquée  pour  lesjeux  sédentaires,  qu'elle 
eur 'sacrifie  même  les  momens  de  la  belle  saison  que 
Ton  donne  ailleurs,  avec  tant  de  délices,  aux  plaisirs  dè 
la  promenade.  ; 

11  est  un  jeu  commun  aux  '3eux  sexes  ,  dans  les 
villes,  et  vers  lequel  toutes  Iè&: classes  de  citoyens 

«Paraissent  portées  avec  une  Sorte  de  passion  ,  c'est 
e  jeu  de  volant.  Dès  que  les.  premiers  froids  ont 
cessé  et  que  les  jours'commenCent  à  grandir,  on 
reprend  la  raquette.  Pendant  deux  ou  trois  mois, aux 
jours  de  repos  ,  ce  divertissement  est  général;  pas 
une  seule  rue,  dans  les  villes,  qui  ne  soit  remplie  de 
joueurs  qui  y  déploient  une  grande  adresse.  Ce  jeu , 
auquel  le  sexe  excelle,  donne  occasion  de  remar- 
quer combien  les  jeunes  personnes  ,  dans  les  villes, 
sont  peu  assidues  au  travail;  car  il  est  peu  d'heures 
clans  la  journée  où  l'on  n'en  voie,  de  la  classe  ou- 
vrière sur-tout  i  se  livrer  à  cet  exercice ,  mais  prin- 
cipalement après  le  dîner  et  le  soir. 

Duc  a  se  s  ,  Kar  messes* 

On  a  cité,  il  y  a  long-tems,  les  ducasses ,  les  kar- 
messes  des  Flamands.  Il  n'est  pas  de  commune  dans 
le  département  qui  n'ait  la  sienne.,  La  plupart  en 
ont  effux  ,  désignées  sous  le  nom  de  grande  et  petite 
durasses.  Leur  époque  est  ordinairement  depuis  le 
retour  de  la  balle  saison  jusqu'à  la  fin  de  d'automne. 
On  se"  porte  à  ces  fêtes,  dans  ce  pays  ,  awee  un 
-empressement  dont  l'on  ne  trouve  nulle  part  d'exem- 
ple ainsi  frapparit  Elles  ducetot  trois  ,  quatre  voinq 
jours,  et  quelquefois  ne»uf Jet  dix  ;  mais  jamais  moins 
"de  trois.  Elles  coTflcideTitpTT^que^oTriour^  avec  An- 
niversaire de  la  dédicace  de' J*£g1ise  du  lieu ,  et  la 
petite  est  le  jour  delà  fête  du  patron.  Dans  quelques 
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communes ,  la  ducasse  se  rencontre  avec  Iaeéjébra- 
tion  d'une  neuvaine  à  la  vierge;  ce  sont  celles  qu^ 
durent  le  plus  long-tems. 

Dans  les  villes,  les  dueasses  sont  ordinairement 
l'époque  de  la  tenue  de  la  foire  principale,  et  l'ou- 
verture s'en  faisait ,  avant  la  révolution ,  par  une  pro- 
cession solennelle  où  le  culte  déployait  toute  sa 

Eompe  ;  d'où  vient  qu'on  leur  donne  indifféremment; 
?  nom  de  ducasse  ou  de  procession^ 
Ce  jour  là,  chaque  particulier  t^clie  de  réunir  se* 
parens,  ses  amis  êpars,  pour  se  réjouir  avec  eux  en 
famille.  L'habitant  le  moins  à  l'aise  fait  un  effort 
pour  se  bien  nourrir.  Le  pot  au  feu  de  viande  de 
boucherie,  les  pâtisseries  plus  ou  moins  fines,  dési- 
gnées sous  le  nom  de  tartes,  gâteaux,  pâtés,  et 
le  jambon ,  sont  la  nourriture  extraordinaire  quç 
l'on  s'y  donne.  Le  jambon  sur-tout  est  le  met'  pri- 
vilégié de  cette  fête.  Il  est  en  permanence. sur  là 
table  presque  toute  Iajournée.On  boit  la  bière  âdiscré-  • 
tion ,  môme  chez  ceux  qui ,  n'en  ayant  pas  en  cave^ 
sont  obligés  d'aller  la  chercher  au  cabaret. 

On  a  vu  que  dans  l'arrondissement  de  Bergues 
l'habitant  se  nourrissait  généralement  mieux  que 
dans  tout  le  reste  du  département.  Aux  kaniiesses, 
il  s'y  fait  aussi  une  plus  grande  consommation  de 
viande  de  bœuf,  veau,  mouton,  prise  ordinaire- 
ment dans  l'exploitation  même  :  avant  la  révolution, 
on  n'y  buvait  presque  que  du  vin  dans  les  cabarets* 
La  danse  est  le  divertissement  le  plus  suivi  pen- 
dant les  trois,  quatre  et  cinq  jours  que  dure  la  fête. 
Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  qu'au  grand 
scandale  de  la  galanterie  française,  ce  sont,  dans 
beaucoup  d'endroits,  les  danseuses  qui  payent  lei 
violons.  Les  jeunes-gens  s'y  livrent  aussi  aux  jeux  et 
exercices  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus  ,  et  notam- 
ment à  la  balle,  et  au  tir  à  Poïseau  ou  au  blanc. 
Dans  les  grandes  communes  et  les  villes  >  des  pris 
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sont  ordinairement  faits  par  les  municipalités;  et 
l'annonce  pompeuse  de  la  fête  ,  des  jeux  et  des  prix 
qui  doivent  couronner  les  vainqueurs ,  a  lieu ,  plu- 
sieurs semaines  à  l'avance,  par  des  placards  imprimes 
et  envoyés  dans  les  communes  et  les  villes  voisines. 
Ces  jeux  ne  sont  pas,  au  reste,  Jes  seuls  attraits 

3u'j  trouve  la  foule  qui  s'v  porte  dans  les  villes.  J'ai 
it  que  l'ouverture  s'en  faisait  ordinairement  par  une 
procession  solennelle.  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé 
de  ces  processions  ont  dit  :  que  Von  ne  manquait 
•presque  jamais  dyy  voir ,  à  là  suite  du  S t, -Sacre- 
ment 9  des  représentations  de  géants  ,  de  grands 
poissons  ,  de  saints ,  de  diables  ,  du  paradis ,  de 
f  enfer*  Ce  fait  est  vrai  à  la  lettre  :  à  l'époque  de  la 
révolution,  les  villes  de  Dunkerque,  Lille  ,  Douai , 
Cambrai ,  Valenciennes  avaient  encore  de  pareilles 
processions. 

A  Dunkerque,  on  promenait  un  géant ,  sa  femme 
et  ses  enfaus. 

A  Cambrai,  c'étaient  cinq  chars  de  triomphe,  sur 
l'un  desquels  était  une  image  de  la  Vierge  qui  pou- 
vait s'élever  alternativement  de  plusieurs  pieds  en 
l'air ,  par  le  moyen  d'un  ressort.  Elle  était  environ- 
née de  jeunes  filles  parées  en  blanc  qui  chantaient 
des  canticjues  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

A  Valenciennes»  c'étaient  aussi  des  chars  de  triom- 
phe ,  escortés  d'une  cavalerie  bourgeoise  composée 
des  no ri hier s  de  la  ville  (petits  cultivateurs  dont  la 
principale  industrie  est  d'entretenir  des  vaches  lai- 
tières pour  la  consommation  de  la  ville  ).  Ces  nor- 
thiers  étaient  tous  en  uniforme  écarlate ,  paremens 
de  velours  noir,  boutons  et  boutonnières  brodés  en  or, 
La  fête  avait  lieu  en  commémoration  d'un  miracle 
de  la  Vierge,  ç\\ùren  zooS ,  délivra  la  ville  de  la 
peste  en  la  ceignant  d'un  filet  ou  cordon  qui  fut 
conservé-  L'honneur  de  figurer  à  cette  fête  avait  été 
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"mérité  par  les  northiers  à  cause  de  la  bravoure  aveo 
laquelle  ifs  avaient  atteint  et  saisi  un  fameux  chef 
de  brigands  nommé  Anéen ,  par  oui  venait  d'être 
volée  la  boîte  qui  contenait  le  cordon  miraculeux. 
En  mémoire  de  cet  événement,  le  lendemain  de  la 
procession , chaque  année,  un  mannequin  en  osier, 
représentant  le  brigand  empalé  ,  était  placé  sur 
l'esplanade,  tenant  d'une  main  un  écasson  d'où  sor- 
taient des  bagues,  et  de  l'autre  un  fouet;  ce  manne- 
quin tournait  facilement  sur  son  pale  qui  lui  servait 
d'axe  :  toutes  les  fois  qu'un  mal-adroit ,  courant  la 
bague  ,  donnait  dans  l'écusson  ,  le  mannequin  ,  par 
l'effet  du  mouvement  imprimé ,  se  tournait  brusque* 
ment  vers  le  coureur  et  lui  lançait  un  coup  de  fouet; 

ce  qui  faisait  beaucoup  rire  les  spectateurs* 

» 

Gayant  à  Douai. 

m 

A  Douai ,  c'était  et  c'est  encore  le  géant  Gayant 
et  toute  sa  famille.  Je  m'étendrai  sur  les  détails  de 
cette  procession  ;  ils  donneront  une  idée  de  toutes 
celles  du  mémo  genre. 

Quelque  version  que  l'on  fasse  sur  Gayant  pour 
lui  donner  une  origine  française,  on  trouve  aux 
archives  de  la  mairie  de  Douai ,  la  preuve  authen- 
tique que  la  procession  remonte  à  l'année  1480  ,  et 
a  été  instituée  en  F  honneur  de  Dieu ,  de  toute  la 
cour  cœlestiale  et  de  monseigneur  St.  Morand 
(  patron  de  Douai)  ,pour  rendre  grâces  que,  par  tel 
jour  1 S  juin  r  cette  ville  fut  gardée  et  conservée 
de  Vemprinse  que  y  feraient  tes  Franchais  pour  le 
cuider  s'en  prendre.  Ce  ne  fut  qu'en  1770,  à  l'issue 
d'un  procès  évoqué  au  conseil  et  qu'avait  occasionné 
la  défense  faite  par  Pévéque  d'Arras  au  clergé  d'as- 
sister à  cette  procession  ,  qu*il  fut  ordonné  qu'elle 
se  ferait  à  l'avenir  le  6  juillet ,  époque  de  la  conquêtb 
de  la  ville  par Ifoois  XIV. 


Digitized  by  Google 


(  88  } 

Marche  et  ordre  de  la  procession. 

'  Les  deux  chapitres  St.  Pierre  et  St.  Ame  ,  leur* 
habitués ,  tes  curés  et  les  vicaires  des  paroisses ,  les 
capucins,  les  récollets  Français  et  Anglais,  les  mini- 
mes ,  les  jacobins  des  deux  collèges  ,  les  carmes 
chaussés  et  déchaussés  ,  les  chanoines  de  la  trinité, 
les  brigitins ,  les  augustins  ; 

Les  chapitres  >  les  paroisses  et  les  maisons  reli- 
gieuses faisaient  porter  leurs  reliquaires ,  leurs  pa- 
trons ,  les  bustes  des  saints  qu'ils  possédaient; 

Les  corps  civils ,  l'université  composée  des  cinq 
facultés ,  des  principaux  des  collèges  et  des  bache- 
liers ; 

Les  officiers  du  bailliage  royal  ,  les  huissiers  et 
hallebardiers  ,  les  douze  échevins  ,  les  conseillers- 
pensionnaires  ,  procureurs-syndics  et  les  greffiers ,  les 
24  censeaux  ou  échevins  escortés  de  leurs  gardes- 
armes  ;  toutes  les  corporations  établies  en  jurandes , 
chacune  suivant  son  ancienneté; 

Chaque  corporation  avait  à  sa  tête  une  grande 
bannière  où  se  trouvaient  attachés  les  attributs  de 
sou  corps. 

Les  quatre  compagnies  ,  savoir  :  des  canonniers  t 
des  arquebusiers,  des  maîtres  en  fait  d'armes  et  des 
arbalétriers,  ayant  à  leur  tête,  chacune,  un  capi- 
taine et  un  lieutenant,  toutes  en  uniforme,  les  unes 
en  rouge  et  argent,  les  autres  en  bleu  et  or; 

Les  compagnies  étaient  précédées  d'un  homme 
emboîté  dans  un  petit  cheval  d'osier  recouvert  en 
peau ,  qu'on  appelait  le  sot  des  canonniers\  il  était 
affublé  d'un  bonnet  garni  de  petites  clochettes  en 
forme  de  grelots. 

Venaient  ensuite  le  géant  appelé  Gayant,  sa  fen> 
xne  et  ses  trois  enfans;  la  roue  de  fortune  sur  laquelle 
Se  trouvait  un  procureur  en  grand  costume,  tenant 
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Une  volaille  à  la  main  :  les  figures  étaient  toutes  en 
osier. 

Un  vaisseau  nommé  ici  nanvire^  gréé  de  ses  voiles 
et  agréablement  pavoisé ,  était  tramé  par  six  che- 
vaux ;  des  bateliers  et  des  cabaretiers  le  montaient  ; 
enfin,  trois  chars  de  triomphe  montés  par  des  éco- 
liers. En  1755,  l'un  de  ces  chars,  alors  sous  la 
direction  des  jésuites ,  représentait  la  religion  sous 
un  dais  avec  ses  attributs ,  environnée  de  la  sainteté 
et  de  la  vérité.  Elle  touchait  d'une  main  une  colonne 
de  marbre  sur  laquelle  était  placé  le  titre  de  la  loi 
avec  cette  inscription  :  regnorum  columen  et  decus. 
La  Flandre  embrassait  cette  colonne  et  s'y  tenait 
fortement  attachée  ,  malgré  les  efforts  que  l'erreur  et 
l'impiété  faisaient  pour  f*en  séparer.  Elle  avait  pour 
symbole  une  vigne  unie  à  un  chêne  avec  cette  devise: 
mihi  adhœrere  ;  plus  bas  la  piété  et  la  subordination 
se  donnaient  la  main;  la  France  placée  au  milieu 
du  char  recevait  l'hommage  de  la  Flandre. 

Le  second  char  représentait  la  gloire  de  la  monar- 
chie Française  affermie  par  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne. 

Le  troisième  char  représentait  le  triomphe  de 
l'église.  Ces  chars  ont  disparu  avec  les  jésuites. 

A  différentes  reprises ,  les  évêques  d'Arras ,  frappés 
de  l'indécence  de  cet  alliage  de  représentations  pro- 
fanes et  religieuses,  avaient  employé  leurs  efforts 
pour  faire  disparaître  les  premières,  notamment  en 
1609  et  1702;  mais  tout  ce  qu'il  leur  avait  été  pos- 
sible d'obtenir,  était  que  le  clergé  passerait  avant  le 
gcant ,  et  que  le  diable  de  St.-Michel  ne  serait  plus 
de  la  procession. 

Les  lettres  patentes  du  19  janvier  i56o  ,  enjoi- 
gnaient aux  écoliers  de  l'université  d'assister  à  la  pro- 
cession. Ils  n'y  manquaient  jamais;  mais,  toujours 
ils  s'y  comportaient  indécemment ,  distribuant  des 

L   ■»  -  *  -  « 
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,  Bonbons;  les  dames  en  recevaient  des  paqueis  ,  ét 
Tes  grisettes  des  poignées  ;  ces  dernières  n'y  étaient 
pas  ménagées  en  propos  et  souvent  en  gestes  scan- 
daleux. 

On  prétend  que  l'institution  de  la  çlupart  de  ces 
gigantesques  représentations  est  due  à  (  Jtarlcs-Quint , 
*jui,  connaissant  bien  le  caractère  des  Flamands, 
parmi  lesquels  il  était  né,  cherchait  tous  les  moyen» 
de  neutraliser  leur  humeur  inquiète ,  en  les  amusant , 
et  que  c'est  par  le  même  motif  qu'il  leur  donna  le» 
carillons  qui  préludent  encore  aujourd'hui ,  dans 
plusieurs  communes ,  au  coup  des  heures ,  et  ont 
suppléé  plus  d'une  fois,  jadis  ,  à  la  musique  ,  pour 
les  danses  publiques  des  ducasses.  Quoiqu'il  en  soit , 
l'intérêt  particulier  vint  ensuite  corroborer  ces  ins- 
titutions :  les  fermiers  des  octrois ,  intéressés  à  voir 
s'augmenter  la  consommation ,  ne  balançaient  pas  à 
sacrifier  quelqu'argent  pour  aider  au  développement 
d'un  appareil  qui  attirait  une  si  grande  foule  de  spec- 
tateurs. 

•  Un  motif  à  peu-près  semblable  a  opéré  ,  en  l'an 
9,  l'exhumation  de  ces  grotesques  représentations, 
si  raisonnablement  frappées  par  les  principes  libéraux 
de  la  révolution.  Le  besoin  d'augmenter  le  revenu 
des  octrois  de  bienfaisance,  devenus  la  seule  ressource 
des  indigens,  a  montré,  dans  les  chars  de  triomphe» 
et  les  géants,  des  auxiliaires  productifs;  et  les  chars 
de  triomphe  et  les  géants  ont  reparu ,  et  avec  eux 
l'antique  dévotion  qu'on  leur  a  toujours  portée. 
Toutefois,  la  direction  nouvelle  donnée  à  cette  fête 
à  Cambrai  ,  a  prouvé  que  l'on  peut ,  quand  on  le 
voudra  ,  en  tirer  parti  au  profit  de  l'esprit  public  ; 
les  chars  de  triomphe  y  ont  été  dédiés  à  la  gloire 
de  nos  armées  victorieuses ,  et  cette  fête  devenue  en 
quelque  sorte  nationale,a  attiré  autant  de  spectateurs 
5jue  les  colosses  de  Douai  qui  ont  été  reproduite  sans 
aucun  changement* 
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C'est  le     juillet  (3b  messidor) ,  que  éette  gi^*\  nîl 
tesque  famille  est  sortie  triomphante  du  néanj^J  j 
rayonnante  de  gloire  et  couverte  des  longs  applau*£}/ 
dissemcns  des  en/ans  de  Gayant  (i).  Elle  consiste^/ 
en  cinq  personnages,  savoir:  Gayant,  que  la  crédu- 
lité publique  dit  natif  de  Canlin,  petit  village  près 
Douai,  et  proclame  le  libérateur  de  cette  ville; 
madame  Gkyant  appelée  par  le  peuple  Marie  sa- 
guenon  ;  leurs  trois  enfans  ,  savoir  ,  Jacques  ou 
Jacquot  l'aîné  des  trois  ;  Fillion  sa  sœur  cadette  ; 
et  Binbin  le  plus  jeune  de  tous. 

Ces  géants  qui  n'ont  que  le  buste,  sont  échafaudés 
en  osier ,  et  terminés  depuis  les  reins  par  des  mor- 
ceaux d'étoffe  qui  forment  une  espèce  de  jupon  sous 
lequel  sont  cachés  les  porteurs  des  mannequins. 
Gayant ,  qui  a  environ  21  pieds  de  hauteur,  est  habillé 
â  J'antiqne,  portant  le  costume  militaire  des  anciens 
chevaliers,  avec  un  casque  en  tête  et  un  large  cirae- 
tère  en  sautoir.  Sa  femme  avait  adopté ,  en  l'an  9  r 
les  modes  les  plus  récentes  des  dames  françaises , 
et  tenait  en  main  un  ridicule ,  ridiculement  dispro- 
portionné avec  le  reste.  Elle  a  un  pied  ou  deux  de 
moins  de  haut  que  son  mari. 

Jacques  y  l'aîné  des  enfans,  déjà  armé  chevalier, 
a  13  à  14  pieds  environ  de  hauteur  ;  sa  sœur  est  à 
peu-près  de  la  même  1  aille.  Binbin  peut  avoir  neuf 
a  dix  pieds;  il  est  habillé  et  coiffé  eu  enfant  ayant 
un  bourlet  autour  de  la  tête.  Son  air  enfantin  est 
très-bien  exprimé.  Le  peintre  lui  a  tellement  placé 
lesycux  qu'il  paraît  loucher;  cela  plaît  beaucoup  aux 
spectatrices  qui  en  prennent  occasion  de  lui  prodiguer 
sur  son  passage  la  doucereuse  qualification  de  tiot 
tourny. 


(t)  Il  est  certain  que  dans  plus  d'une  classe  de  citoyens  à 
Douai  y  on  aime  à  «e  qu^ttuer  du  titre  tfçnjant  de  gayanU 
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En  général,  les  Colosses  sont  bien  proportionnés  et 
ont  la  phisionomie  assez  bonne,  quoiqu'on  y  remar- 
que un  peu  du  flegme  du  pays. 

Ces  cinq  mannequins  ont  véritablement  Pair  de  i 
marcher. 

Deux  fois  dans  la  journée ,  pendant  tout  le  tems  qu'a 
duré  la  fête  en  l'an  9  et  en  Pan  10 ,  on  leur  a  fait  faire  le 
tour  des  principales  rues  de  la  ville ,  s'arrêtant  de  dis- 
tance en  distance,  pour  réjouir  le  peuple  par  des  danses 
commencées  d'abord  par  les  enfans ,  et  terminées 
par  le  géant  lui-même  et  madame  son  épouse.  Quel- 
quefois aussi  on  les  voit  honorer  de  leur  visite  les 
cabarets  les  plus  bruyants  ;  cette  visite  consiste  en 
une  pause  faite  devant  la  maison  ,  aux  grandes  accla-  1 
mations  des  habitués  du  cabaret  qui  ne  manquent 
pas  de  répondre  à  l'honneur  qu'on  leur  fait,  par  des 
libations  réitérées  à  la  santé  de  monsieur  et  madame 
Gayantct  de  leur  famille.  On  prétend  que  plus  d'un  . 
de  ces  lieux  a  dû  sa  vogue  à  ces  visites  courtoises. 

On  a  beaucoup  parlé  en  divers  tems  du  fameux 
Ranz  (  rendez-vous  )  des  vaches ,  cet  air  alpestre  de 
l'He]vétie,qui  faisait  une  telle  impression  sur  les  Suis- 
ses éloignés  de  leur  patrie ,  qu'il  fut  défendu ,  sous  i 
peine  de  mort ,  de  le  jouer  dans  leurs  troupes  au 
service  étranger  ,  parce  qu'il  les  faisait  fondre  en 
larmes ,  déserter  ou  mourir,  tant  il  excitait  en  eux 
l'ardent  désir  de  revoir  leur  pays.  Eh  bien,  l'habitant 
de  Douai  a  aussi  son  Ranz  ;  l'antique  refrein  de 
Gayant  a  aussi  son  effet  magique  ;  il  a  aussi  occa- 
sionné ses  désertions  (1).  Le  voici  : 


(1)  Plusiems  personnes,  à  Douai,  m'ont  confirmé  le  fait 
Suivant  : 

Un  jeune-homme  de  cette  ville  ,  récemment  enrôlé  ,  avait 
rejoint  son  corps  à  Strasbourg,  L'époque  anniversaire  de  la  tète 
«le  Gavant  approche  j  l'idée  de  ne  pas  s'y  trouver  cette  année  lui 
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Chanson   de  Gavant. 


A 


LIONS,  veux-tu  venir,  compère 9 
A  la  procension  de  Douai? 
Al  est  si  jolie  et  si  gaie  , 
Que  de  Valenciennes  et  Tournai, 
De  Lille,  d'Orchies  et  d'Arras, 
Les  pus  pressés  viennent  à  grands  pas» 


Allons,  di  in  pau ,  mon  compère, 
Che  qu'un  y  verra  de  bon  ? 
Un  y  verra  Marie  Cagénon , 
Qu'ai  dans'ra  au  son  du  violon} 
Al  y  dans'ra  étant  assif, 
.Va  ,  men  compère,  t'en  s'ra  surpris. 


Te  verra  passer  tous  ches  torches, 
Chés  corps  de  métiers  et  marchands $ 
Y  sont  ei  guais  en  revenant  y 
Qui  reviennent  presqu'en  densant  ; 
Si  ché  de  joie  ou  de  boisson , 
JVen  sais  rien ,  compère  Simon. 


Te  verras  cliel  belle  r_eu  de  forteune: 
Courir  et  marcher  à  gTands  pas  ; 

»"H   I,'.     ■     >  ..^    !  IM'M»     Mi  HMM 


1"  • 


serre  le  cœur;  désql#  de  L'iuwtUitê'  de  s/bs.  (Jéjftar çhqs  pour  obtenir 
une  permission,  il  prend  sur  lui  de  partir  ài'inaçu  ue  ses  chefs, 
fait  à  pied  la  route.de  Strasbourg  à  flouai,  revoit  son  cher 
Gayant,  et  retourne  dè*  4e.  leudemai»  de- fo  f4le  à  son  corps, 
coûtent  et  «atisfiiit. 
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Ché  pour  te  dire  que  tout  l'inonde 
Est  tentôt  haut  et  lenlôt  bas; 
Avec  cheu  bieau  avocat 
Qui  tient  un'pouille  intre  ses  bras; 

Quand  chc  vient  den  True  au  cherf , 
Gayant  est  rengé'  à  siu  rent  ; 
Y  dit  à  tous  ses  habitens 
De  se  divertir  sagement  ; 
Den  ce  jour  si  gaillard  et  guaî», 
.Vous  pouvez  tous  boire  à  longs  trait?* 


>  ■  • 


Quand  che  vient  den  True  de  l'Halle', 
Gayant  queraenche  à  s'iasser; 

Y  dit  à  chés  corps  d'métiers  : 
Vous  pouvez  aller  déjeuner; 
Mais  quand  cliel  cloque  sonnera  ; 
Je  vous  in  prie,  ne  tardez  pas. 

^<s>a 

,  ■      ■  '■' 
En  déchendanl  del  rue  de  1* Halle, 
Gayant  peut  aller  déjeûner  ; 

Y  s'en  va  à  l'niasoa  d'Sailly  5  i  . 
Eun  l'y  apporte  du  rôti,  4 

Avec  del  bière  lout  plein  des  brous. 

Y  n'  s'in  va  poiut  tant  qui  n'fuche  sou. 


f  - 


WetTein  p«U7  cumpère ,  Via  Jaquo , 
Qui  densë  avéeque  à'sœur  Million,  : 
Et  v'ià  lk  vas  clië  petiot  Binbin 
Qui  jue  au  volant  tout  douchemiii:  \ 
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Turlututu  v'Ià  grand  gavant, 
Tout  en  fàijant  des  contre- tenta» 


Le  lendemain  chés  père  et  mèr* 
Aux  petits  infeus  donnent  congé.; 
Ché  pour  aller  promener 
Dessus  la  place  et  chés  grands  marqués* 
Y  vont  de  mason  en  mason  9 
Pour  ramasser  d'iiau  d'soucrion. 


"V'ià  déjà  tros  heures  qui  sonnent, 
L'ju  de  bal  va  quemencher; 
Allons-y  d'un  pas  redoublé  > 
Four  vir  tout  chés  farauts  juer; 
L  un  wctte  en  haut  t  l'autre  wette  en 

Y  sont  plus  subtiles,  que  des  cats. 

■  •  ■  » 

Aux  sons  des  timbales  et  trompettes, 
î^ous  verrons  importer  le.  prix  £ 

Y  n'y  a  rien  de  s'y  joly  > 
Les  gagnians  seront  réjouis. 

Et  Tballe  d'argeint  à  leu  main, 
£>es  bas  de  soie  à  doubles  coins* 


L'prîx  est  assé  de  conséquence, 
Chinq  services  d'argent  les  pus  biaux  j 
Nous  verrons  passer  chés  farauts, 
Avec  des  coquardes  à  leu  capiaux, 
Pour  aller  -faire  vir  leu  valeur 
Au  magistrats,  avec  honneur* 


<  96  ) 

A  chaque  pause  que  font  les  mannequins  ,  les 
porteurs  entonnent  cette  chanson  qui  est,  en  même* 
teins  ,  fredonnée  à  demi-voix  par  Ja  foule.  On  danse 
au  son  de  la  chanson  de  Gajant  dans  les  rues  ;  son 
délicieux  refrein  termine  les  contre-danses  dans  les 
bals  publics  ;  il  est  le  signal  de  cette  aimable  fusion 
•qui  caractérise  si  bien  les  réunions  de  famille  ;  bref, 
les  promenades  de  Gajant  sont  le  spectacle  qui  flatte 
le  plus  les  habitans  de  Douai  et  leurs  nombreux  voi- 
sins; il  est  pour  eux  la  source  de  la  plus  vive 
jouissance.  Long-téms  encore  après  que  la  fête  est 
passée ,  le  souvenir  de  Gavant  vient  distraire  les  plus 
malheureux  dans  leurs  peines.  Il  faut  bien ,  sous  ce 
rapport ,  voir  arec  inaulgence  la  résurrection  de 
Gajant. 

Au  résumé ,  on  peut  dire  que  l'habitant  du  dépar- 
tement du  Nord  prend  plus  de  plaisir  à  ces  gigan- 
tesques représentations  qu'à  celles  des  théâtres  ,  qu'il 
fréquente  tris-peu ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  dépar- 
tement  où  les  salles  en  soient  plus  multipliées.  Les 
villes  de  Dunkerque,  Lille,  Douai,  Valenciennes 
et  Cambrai,  ont  la 'leur,  et,  en  tems  ordinaire, 
chaàune  de  ces  villes  a  sa  troupe  d'acteurs ,  dout  la 
ressource  principale  a  presque  toujours  été  la  gar- 
nison. 

»   ■  «  »    •■       ■■<  ,  .  , 
Carnaval. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  des  ducasses  ou  karmesses, 
doit  bien  faire  présumer  que  les  mascarades,  au 
tems  du  carnaval ,  étaient  avant  la  révolution  une 
autre  époque  de  grands  divertissemens  pour  les  habi- 
tans de  ce  département.  On  a  pu  en  juger  par  ce 
qui  s'est  passé  à  cet  égard  depuis  deux  ans. 

Ces  divertissemens  durent  trois  jours,  les  diman- 
che ,  lundi  et  mardi  gras.  Le  lavage  des  pavés  dans 
l'intérieur  et  au-dehors  de  chaque  maison  y  prélude 

dès 
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âès  îe  jeudi  précédent ,  comme  aux  plus  grande  « 
solennités.  Plus  de  i5  jours  avant  on  no  parle  que 
de  la  préparation  des  costumes  et  des  déguisemens. 
Pendant  ces  trois  jours  consacrés  à  la  joie  bruyante  , 
les  rues  ne  désemplissent  pas  de  mascarades  qui  cou- 
rent en  troupes ,  formant  des  cavalcades  ;  leur  nom- 
bre est  tel ,  et  la  foule  des  personnes  rangées  en  haye 
sur  leur  passage  est  si  grande ,  qu'il  semble  que  la 

Population  entière  de  la  ville  se  trouve  dans  la  rue. 
jes  datises  et  les  courses  de  mascarades  se  prolon- 
gent dans  la  nuit  ;  il  est  tel  individu  qui  ne  quitte 
pas  le  masque  pendant  les  trois  jours:  bien  entendu 
que  les  repas ,  les  boissons  accompagnent  cette  fête. 
Les  habitans  de  la  campagne  qui  donnent ,  chez 
eux  ,  moins  d'importance  à  ces  jours  de  carnaval, 
se  répandent  dans  les  villes  voisines  pour  prendre 
part  à  l'enthousiasme  des  citadins.  A  travers  ces  mas- 
carades ,  il  en  est  quelques-unes  qui  ne  laissent  pas 
de  présenter  un  côté  moral  à  l'observateur  ;  telle  est 
à  Douai  celle  des  Pinperlaux. 

Le  mardi  gras ,  les  garçons  brasseurs  réunis  et 
masqués ,  parcourent  la  ville  au  son  de  cornes  et 
inst rumens  rendant  un  son  grave  et  lugubre.  L'un 
d'eux  habillé  en  prêtre  est  censé  tenir  le  livre  des 
destinées  dans  ses  mains  :  c'est  lui  qui  est  l'orateur. 
Cette  troupe  masguée  se  présente  devant  les  maisons 
où  la  rumeur  publique  annonce  qu'on  fait  mauvais 
ménage.  Les  tambours  et  cornets  à  bouquins  ras- 
semblent le  peuple  ;  puis  l'orateur ,  du  haut  d'une 
estrade  à  colonnes  garnies  de  verdure  et  des  attri- 
buts de  la  boisson ,  pérore  d'une  voix  de  Si  en!  or 
sur  les  avantages  inappréciables  d'un  bon  ménage; 
apostrophe  indirectement  les  deux  époux  discords 
qui  sont  l'objet  de  son  zèle  ;  relève  avec  une  har- 
diesse étonnante  les  torts  qui  sont  personnels  à  chacun 
d'eux  ;  révèle  souvent  des  anecdotes  assez  piquantes  ; 
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Gnit  par  une  pathétique  péroraison  accompagnée  de 
fréquentes  gesticulations  faites  avec  un  petit  singe  de 
bois  qu'il  tire  de  dessous  son  costume ,  et  au  nom  du- 
quel il  invite  à  l'union  ;  ensuite  il  bénit  l'auditoire  avec 
le  magot. 

Jamais  aucun  signe  de  mécontentement  ni  d'hu- 
meur ne  part  de  la  maison  pérorée  ;  il  est  vrai  que 
les  rieurs  ne  seraient  pas  du  côté  des  mécontens.  * 

Le  carton  (  chartier  ),  orateur  en  l'an  10 ,  est  en 
possession  de  ce  rôle  depuis  dix  à  douze  ans;  il  ne 
prend  pas  même  la  peine  de  se  masquer  la  figure. 
Il  est  assez  éloquent  quoiqu'estropiant  très-fort  le 
français. 

4 

Fêtes  au  retour  du  printems. 

Le  retour  du  printems  était  autrefois  marqué, 
dans  ce  département ,  par  la  <  plantation  du  mai 
dans  la  nuit  du  i.er  mai.  L'amant  ne  manquait  pas 
de  rendre  cet  hommage  à  la  jeune  personne  pour 
laquelle  son  cœur  était  épris:  ou  il  plantait  un  arbre 
devant  sa  maison ,  ou  il  attachait  une  branche  de 
verdure  à  la  porte  ,  aux  fenêtres  et  jusque  sur  le 
faîte  du  toit.  Le  charme ,  le  bouleau  étaient  adoptés 
comme  les  emblèmes  de  la  tendresse  la  plus  vive; 
quelquefois  aussi  l'amant,  mécontent  ou  outragé,  sai- 
sissait cette  occasion  d'exprimer  d'autres  sentimens  : 
c'est  ainsi  que  dans  les  environs  de  Maubeuge  et 
d'Avesnes  ,  la  branche  d'épine  marquait  le  refroidis- 
sement et  celle  de  sureau  Je  dégoût. 

La  plantation  d'un  mai  était  encore  dans  beau- 
coup d'endroits,  un  témoignage  d'attachement  donné 
au  magistrat,  au  seigneur  ,  au  curé  du  lieu,  lors- 
qu'ils étaient  dignes  de  ce  sentiment;  heureux  lestems 
où  un  usage  aussi  simple  était  une  censure  efficace  !. . 
Aujourd'hui  la  plantation  du  mai  ne  se  soutient  plus 
que  faiblement  au  sud  du  dt  parlement  ;  plus  on  avance 


I 


■ 


vers  le  nord,  moins  on  la  trouve  usitée  ;  longtèmi 
même  avant  la  révolution  elle  y  tombait  en  désué- 
tude. 

Dans  quelques  endroits ,  le  retour  du  printems 
était  encore  annoncé  par  la  plantation  du  mai  devant 
un  Christ;  par  des  Feux  allumés  dans  les  champs; 
par  le  tir  de  Poiseau  le  premier  dimanche  de  mai» 

■  * 

Cérémonies  lors  des  naissances ,  des  décès  et  des 

mariages. 

■ 

Les  naissances  »  les  décès  et  les  mariages  ne  sont 
marqués  par  aucune  pratique  particulière  digne 
d'être  observée  :  seulement  à  la  campagne  ,  dans 
plusieurs  endroits  ,  quand  un  veuf  ou  une  veuve  se 
remariaient ,  un  charivari  fait  à  la  porte  des  nou- 
veaux mariés  pendant  7  à  8  nuits  de  suite  avec  de* 
cornets  à  bouquins  ,  des  chaudrons,  attestait  que  ces 
seconds  mariages  étaient  vus  avec  une  sorte  de  répu- 
gnance ,  qui  paraît  avoir  son  principe  dans  l'éduca- 
tion religieuse. 

A  la  ville,  encore  aujourd'hui ,  lorsqu'un  maria- 
ge est  arrêté  dans  certaines  familles  riche* ,  l'usage 
est  d'en  donner  avis  par  des  billets  imprimés  que 
l'on  fait  circuler  dans  toutes  les  maisons. 

II  en  est  de  même  de  l'époque  des  naissances  et 
de  celle  des  décès.  L'affiche  qui  annonce  qu'une 
personne  est  décédée,  porte,  en  outre  ,  l'invitation 
d'assister  à  son  convoi.  Au  reste  -,  les  hommes  seuls 
sont  en  usage  d'assister  aux  convois  funèbres  :  à  la 
campagne ,  où  les  lois  gênantes  de  la  mode  ne  com- 
priment pas  les  élans  de  la  nature ,  les  deux  sexfes 
conservent  la  coutume  de  payer  ce  dernier  tribut  a  la 
mémoire  de  la  personne  que  la  mort  a  enlevée ,  et 
un  repas  commun  réunit,  dans  la  maison  mortuaire, 
les  proches  pareils  du  défunt.  Le  libre  exercicç  du 


Digitized  by  Google 


(  100  ) 

«mite  va ,  sans  doute ,•  rendre  aux  inhumations  et  aux 
lieux  où  elles  se  font ,  cette  pompe  touchante  que 
redemande >  depuis  10  ans,  la  moralité  publique.  On 
verra  aussi  ril  faut  Pespcrer ,  aux  obsèques  des  riches, 
ces  distributions  abondantes  de  pain  à  la  ville, 'et 
de  grains  à  la  campagne,  qui  marquent  ces  époques 
du  sceau  de  la  bienfaisance. 

Dans  quelques  lieux ,  notamment  dans  l'arrondis- 
sement d  Avesnes  ,  lorsqu'un  jeune  gat  çon  ou  uiie 
fille  mouraient,  le  cercueil  recouvert  d'un  linge  blanc 
et  de  trois  ou  quatre  couronnes  de  roses,  emblèmes 
de- l'âge  de  l'innocence,  était  porté  et  escorté  par 
tous  les  jeunes  gens  du  lieu.  L inhumation  finie,  on 
venait  prendre  une  collation  à  la  maison  mortuaire  , 
puis  on  dansait  toute  la  nuit.  Cet  usage  qui  paraît, 
au  premier  abord  ,  choquer  la  sensibilité ,  s'explique 
à  l'aide  de  la  croyance  religieuse on  s'y  réjouissait 
de  4e  que  le  défunt  avait  été  moissonné  dans  l'âge 
de  l'innocence. 

■  "  '       '  Cultes.      ■    '  .   .j 

Le  culte  presque  généralement  exercé  dans  le 
département  ^u  Nord,  est  le  culte  catholique  romain. 
Les  habitans  lui  ont  toujours  porté  un  grand  atta- 
chement; de-là  le  peu  de  succès  qu'y  ont  obtenu  les 

frédicâtions  dès  disciples  de  Luther  et  de  Calvin.  A 
exception  des  ville*  de  commerce ,  telles  qneValen- 
ciennes  ,  Lille ,  et' d'un  petit  nombre  de  communes 
rurales  de  l'arrondissement  de  Cambrai ,  dans  le  voi- 
sinage de  St.-Queritiri ,  de  quelques  autres  dans  les 
environs  de  La  Bassée  ,  arrondissement  de  Lille  ,  et 
de  celle  de  Lecelles  dans  l'arrondissement  de  Douai  ; 
t(  ut  le  reste  du  département  a  su  se  préserver  des 
innovations  religieuses.  (Quelques  lieux  même,  tels 
queSeHin,  se  glorifient  encore  d'avoir  repousse  par 
la  force  des  armes  les  troupes  des  novateurs.  Aujour- 
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d'hui  l'on  compte  à  peine  quelques  familles  protestantes 
à  Valenciennes ,  Lille  ,  et  Ton  ne  trouve  plus  gueres 
de  traces  de  ce  culte,  que  dans  la  partie  de  Farnm- 
dissement  de. Cambrai  qui  comprend  les  communes 
de  Quievy,  Walincourt,  Saulzoir  e!c  ;  dans  celles 
d'IUies  ,  Herlies  etc.  près  de  La  Bassée  ;  et  ceHe  de 
Lecelles  près  St.-Amand.  Elles  donnent ,  au  reste  f 
l'occasion  de  faire  une  remarque  qui  est  commune 
à  tous  les  lieux  où  le  culte  protestant  est  établi  ; 
c'est  qu'il  y  a,  en  général ,  plus  d'industrie  et  d'aisanco 
que  dans  les  communes  catholiques»  , 

•  <  « 

PélérinageSé 

Attachés  à  la  religion  catholique  ,  ils  le  sont 
principalement  aux  dévotions  monacales*  Cette  ol> 
servation  faite  par  le  même  intendant  déjà  cité  ,  était 
encore  vraie  à  l'époque  de  la  révolution.  Il  était  peut 
de  pays  qui  comptassent  plus  de  pèlerinages  et  d'objets 
de  dévotion  particulière.  La  plupart  des  villages  et 
toutes  les  espèces  de  maux  imaginables  avaient  leurs 
saints  miraculeux  visités  par  les  pélérins.  Il  résultait 
de  ces  courses  religieuses  la  perte  d'un  tems  pré- 
cieuk;  mais  cela  rapportait  des  offrandes ,  et  il  fal- 
lait la  révolution  pour  atténuer  le  mal.  Malheureu* 
.  sèment  on  a  donné  dans  l'excès  contraire ,  et  les 
froissemens  impolitiques  qui  ont  eu  lieu  depuis  1789, 
sous  le  rapport  religieux  ,  ne  pouvaient  que  faire 
beaucoup  de  mécontens  dans  un  département  dont 
les  habitans  étaient  si  attachés  à  l'antique  croyance. 
Aussi  én  est-il  peu  où  Ton  en  ait  été  plus  doulou- 
reusement affecté.  Cependant ,  les  habitans  avaient 
généralement  accueilli  la  révolution  avec  enthou- 
siasme ,  et  je.  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  à  cette 
heureuse  circonstance  autant  qu'aux  changement 
survenus  depuis  un  siècle  dans  l'humeur  des  flamands, 
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x\ue  Ton  disait  sî  inquiète  autrefois,  que  Ton  doive* 
attribuer  l'attitude  calme  qu'ils  ont  généralement 
tenue  dans  ces  momens  pénibles,  A  peine  de  légers 
mouveraens  se  sont-ils  manifestés  ;  encore  ,  n'ont-ils 
été  que  locaux  :  des  réunions  secrètes  et  nocturnes 
provoquées  par  les  prêtres  cachés ,  ont  été  les  seules 
infractions  faites  aux  lois  révolutionnaires  sur  les 
cultes. 

».  .  - 

Quakers  à  Durikerque. 

A  l'époque  de  la  révolution ,  la  ville  de  Dunker- 
que  comptait  5oo  Quakers  clans  ses  murs ,  attirés  du 
fond  des  Etats-Unis  d'Amérique  par  la  protection 
accordée  en  France  à  la  pêche  de  la  baleine.  Ces 
hommes  simples  et  industrieux  étaient  également 
utiles  à  ce  département  et  par  les  richesses  que  lui 
procuraient  leurs  courses ,  et  par  la  douce  influence 
de  leur  simple  et  philantropique  religion.  Sous  ce 
double  rapport ,  je  désire  bien  vivement  que  la  paix 
nous  les  ramène. 

Juifs* 

II  n'existe  pas  de  Juifs  dans  le  département  du  Nord, 
quoique  plus  d'un  monument  atteste  qu'il  y  eu  a  eu 
autrefois.  On  voit  encore  à  Douai  la  rue  des  Juifs. 
C'est  sans  doute  la  présence  du  gouvernement  Espa- 
gnol  dans  ces  contrées  ,  qui  les  en  aura  écartés 
autrefois  ;  et  on  s'en  passe  bien. 

Croyance  aux  revenans. 

On  s'accorde  généralement  à  dire  que  les  religieux 
inendians ,  dont  les  courses  intéressées  étaient  fré- 
quentes dans  les  campagnes  de  ce  département* 
«rétudiaient  à  y  accréditer  l'opinion  que  les  morts , 
-dont  on  n'exécutait  pas  les  dernières  volontés,  avaient 
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|e  pouvoir  de  revenir  sur  terre  inquiéter  les  vîrans; 
gde-Ià  la  croyance  aux  revenans.  On  sent  que!  parti 
avantageux  ils  tiraient  de  celte  tactique  ;  les  épaves 
pleuvaient  au  couvent.  S'imaginait-on  avoir  vu  reve- 
nir telle  ou  telle  personne  morte  ,  ou  entendre  sa 
voix,  ses  plaintes?  c'est  qu'elle  demandait  une  messe, 
et  l'argent  de  cette  messe  était  remis  au  frère  quê- 
teur et  porté  par  celui-ci  au  monastère. 

Depuis  la  suppression  des  ordres  religieux  ,  ceffe 
croyance  s'est  bien  affaiblie.  Cependant ,  elle  est 
encore  plus  ou  moins  enracinée  suivant  les  localités. 
Les  bonnes  femmes  ,  dans  les  veillées  ,  les  vieux 
militaires  dans  leurs  longs  récits,  l'accréditent  par 
des  contes  et  des  histoires,  que  ces  derniers  ne  man- 

3 uent  pas  de  confirmer  par  de  gros  Juremens.  Bien 
es  personnes  lient  d'ailleurs  cette  croyance  avec 
leur  système  religieux  ;  on  remarque  même  qu'il  est 
des  familles  où  la  crainte  des  revenans  est  héréditaire- 

Croyance  aux  Sorciers. 

Les  chartes  générales  du  Hainaut  imposent  aux 
communes  l'obligation  de  nourrir  les  sorciers  et 
sorcières  en  minorité.  Chapitre  135.  Art.  22. 

Les  rituels  du  culte  catholique  sont  rempKs  d'exor- 
cismes  terribles  contre  les  sorciers  et  tes  diables. 

Encore  ici  on  retrouve  l'influence  des  religieux 
mendians:  vivant  de  quêtes  ,  ils  allaient,  dans  des 
tems  marqués,  exorciser  dans  les  écuries  et  lesétables; 
ils  encensaient  avec  des  chaufferettes  de  femmes  ou 
autres  vases  ;  se  cachant  pour  ces  opérations  %  des 
curés ,  lorsque  ceux-ci  y  plus  raisonnables  y  ne  vou- 
laient pas  s  y  prêter. 

Faut-il  s'étonner*  si  r  d'après  cela,  la  croyance 
aux  sorciers ,  aux  devins  était,  à  l'époque  delà  révo- 
lution encore,  si  généralement  répandue  ?  plusieurs 


en  fans  tombaient-ils  successivement  malades  chez  mt 
villageois;  l'épizootie  attaquait  -  elle  ses  bestiaux; 
éebouait-it  dans  l'application  d'un  remède  qu'il  s'était 
préparé  lui-même  ?  on  en  concluait  sur-le-champ 
<jue  c'était  l'effet  d'un  sort  jetté,  l'ouvrage  d'un  sor- 
cier ;  des  pèlerinages  étaient  entrepris ,  des  messe» 
commandées  ,  des  exorcismes  invoqués. 

Maîtres  de  Sorciers, 

Aujourd'hui  encore  on  ne  croit  que  trop  aux  sor- 
tilèges; dans  une  partie  des  communes  il  se  trouve 
des  conjureurs  de  démons ,  des  maîtres  de  sorciers , 
toujours  prêts  à  aller,  moyennant  salaire,  exercer 
leur  savoir  surnaturel  (  i  ).  Ces  charlatans  qui  ont 
bien  soin  d'accréditer  l'idée  qu'ils  sont  plus  fins  que 
les  sorciers  eux-mêmes,  ont  recours  à  des  Cérémo- 
nies et  grimaces  qui  en  imposent  aux  gens  simples; 
ils  prescrivent  des  formules ,  des  prières,  et  ont  sur- 
tout soin  de  se  faire  bien  payer.  Arrive-t-il  qu'en 
dépit  de  leurs  exorcismes  le  mal  empire ,  le  bétail 
périsse  ?  C'est  la  faute  de  l'habitant  ;  il  fallait  les 
appeler  plutôt;  on  n'a  pas  suivi  ponctuellement  ce 
qu'ils  ont  prescrit.  C'est  ainsi  qu'ils  mettent  leur 
réputation  à  couvert. 

Ces  maîtres  de  sorciers  méritent  d'autant  plus 
d'être  sévèrement  surveillés  par  la  police,  que  la 
plupart  vont  jusqu'à  désiguer  les  auteurs  des  préten- 
dus sorts  jettés ,  et  fomentent ,  par  cet  affreux  moyen, 
les  rixes,  les  haines.  Il  n'est,  d'ailleurs,  pas  sans 
exemple  que  plusieurs  d'entr'eux ,  au  moyen  de  quel- 
ques écus  qu'on  leur  donne,  se  chargent  des  ven- 
geances d'autrui,  en  empoisonnant,  soit  les  grains, 


(  i  )  "  Dana  leur  nombre  j'ai  honte  d'avouer  çpril  s'est  trouvé, 
'depuis  dix  ans ,  plus  d'un  prêtre. 
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«oit  les  herbages,  afin  de  faire  périr  tes  bestiaux;  et 
puis  on  attribue  aux  diables,  des  crimes  commis  par 
les  hommes.  Souvent  aussi  (et  toujours  pour  de  1  ar- 
gent,) ces  prétendu*  devins  et  devineresses  ont  le 
talent  de  faire  retrouver  les  objets  perclus,  du  vol  ou 
du  recélement  desquels  ils  sont  complices. 

Enfin ,  il  n'est  pas  de  crime  que  l'on  ne  doive 
redouter  d'eux.  Je  me  bornerai  à  un  seul  trait  :  dans 
une  des  communes  de  l'arrondissement  d'Avesnes , 
il  y  a  peu  d'années ,  une  fille  prétendait  avoir  été 
ensorcelée;  elle  se  sentait  des  éblouissemens ,  des 
lassitudes ,  des  suffocations  ;  elle  envoie  chercher  un 
sorcier  pour  conjurer  l'esprit  malin  qui  ta  possédait. 
Cette  mie  était  enceinte;  elle  accouche  quelque 
tems  après  d'un  enfant  mort;  et  ce  n'est  pas  sans 
quelque  fondement  que  l'on  a  soupçonné  le  prétendu 
sorcier  de  lui  avoir  tait  prendre  des  drogues  pour  la 
faire  avorter. 

Généralement  ces  maîtres  de  sorciers  sont;  re- 
doutés des  bons  villageois;  c'est  ce  qui  fait  qu'ils 
échappent  plus  facilement  à  la  surveillance  de  la 
police.  Il  y  a  peu  de  tems,  un  d'entr'eux  ayant  été 
traduit  pour  avoir  dit  qu'une  femme  de  la  commune 
de  Frehnghem  était  sorcière;  aucun  des  témoins 
cités  n'osa  le  charger ,  et  il  échàppa  ainsi  aux  pour- 
suites de  la  justice. 

Dans  le  courant  de  l'an  g,-  un  crime  affreux  de 
viol  et  assassinat  a. été  commis  par  un  berger  sur  ua 
enfant  de  neuf  ans.  Durant  l'intervalle  assez  long 
qui  s'est  écoulé  entre  le  crime  et  l'arrestation,  le 
bruit  public  dans  les  campagnes  était  que  ce  berger 
était  sorcier,  qu'il  prenait  toutes  formes  qu'il  voulait. 
On  racontait  à  son  occasion  que  les  gendarmes 
l'ayant  pris  et  enchaîné ,  il  avait  soufflé  sur  ses  fers 
et  disparu  ;  que  les  mêmes  hommes  l'ayant  atteint 
à  la  course,  ils  ^'avaient  saisi  qu'une  botte  de  paille; 
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qu'y  ayant  m i$  le  feu,  îl  en  était  sorti  une  sonrif 
qui  s'était  enfuie.  Ce  fait  seul  suffit  pour  caractériser 
Ja  crédulité  du  peuple  dans  ces  contrées;  il  s'est  , 
passé  dans  l'arrondissement  de  Lille.  J'observerai 
seulement  que  la  croyance  aux  sorciers  i  comme 
celle  aux  revenans,  est  plus  générale  à  mesure  que 
l'on  avance  vers  le  nord  du  département  f  et  sur-tout 
vers  la  ci-devant  Belgique.  C'est  aux  ministres  éclairés 
de  la  religion  qu'il  appartient  de  faire  cesser  le  mal  ; 
et  ils  y  réussiront  s'ils  le  veulent.  \ 

Feu  de  la  St.  Jean  et  de  la  St.  Pierre. 

La  croyance  aux  sorciers  était  si  enracinée  dan* 
ce  département ,  que ,  chaque  année  t  on  brûlait 
dans  toutes  les  communes  r  le  jour  de  la  saint  Jean 
d'été ,  un  mannequin  représentant  un  homme  ;  et  le 
Jour  de  la  saint  Pierre  ,  un  mannequin  représentant 
une  femme,  et  cela  pour  conserver  le.  souvenir  du 
supplice  réservé  aux  sorciers.  Cette  pratique  aveugle 
s'observe  encore  et  se  perpétue  dans  un  grand  nom- 
bre de  communes. 

Caractère  des  habitant. 

Avec  ses  usages  et  ses  préjugés ,  tek  que  je  vien9 
delesdécrire,  l'habitant  du  département  du  Nord  (i) 
sait  allier  des  mœurs  douces  et  pacifiques  à  une 
teinte  de  rudesse  qui  tient  au  soi ,  et  n'est  un  défaut 
que  lorsqu'elle  nuit  à  l'harmonie  sociale.  Naturelie- 

■     -       "*>   .  .    *  •  '  

.      •      '  .  .--i^ ^  ■  -r-  -■  ■  ■■ 

m  *  »  l  '  *  * 

(i)  Je  crois  inutile  de  rappeler  ici  que  dans  ee  qui  me  reste 
à  dire  du  caractère  des  habitans  du  département  du.  Nord,  je 
n'entends  pas  parler  de  cette  classe ,  ma-beuréusement  trop  nom- 
breuse, que  la  crapule  et  la  fainéantise  ont  abrutie,  ou  qui  alimente 
les  repaires. si  multipliés  de  la  prostitution:  celle-là  n'appartient  à 
aucune  nation  en  particulier,  elle  est  le  ileau  de  toutes. 
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ment  froid  et  peu  communicatif  ave*  m  compa- 
triotes, il  l'est  bien  moins  encore  avec  les  étrangers  , 
c'est-à-dire  avec  les  hommes  qui  ne  sont  pas  de  la 
même  ci-devant  province  que  lui.  C  est  ce  qui  a  tait 
dire  des  Flamands,  qu'ils  ont  de  l'aversion  pour  les 
étrangers.  Du  reste,  les  nouveautés  les  enrayent; 
celles  qui  ne  sont  qu'indifférentes  les  agitent;  les  plus 
utiles  lés  livrent  an  soupçon.  J'ai  été  dans  le  cas  de 
l'éprouver  moi-même  plus  d'une  fois  en  recueillant 
les  matériaux  de  cette  statistique. 

- 

Aptitude  au  commerce. 

Les  détails  qu'offre  la  suite  de  cet  ouvrage  prou- 
veront que,  si  les  sciences  et  les  belles-lettres  sont 
moins  caressées  dans  ce  département  que  dans  beau- 
coup d'autres;  en  revanche ,  le  génie  des  habitans  y 
est  puissamment  dirigé  vers  les  spéculations  com- 
merciales et  industrielles.  Il  faut  avouer  quils  y  ont 
une  aptitude  étonnante.  Dans  leurs  spéculations  et 
marchés,  ils  déjouent  les  plus  rusés  par  la  finesse 
qu'ils  y  apportent.  Esclaves  de  la  routine  et  des 
anciens  usages ,  dans  toutes  les  choses  qui  n  interes-. 
sent  pas  leur  bourse,  ils  savent  très-bien  s  affranchir 
de  leur  joug  toutes  les  fois  qu'ils  y  trouvent  leur 
intérêt.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  su  porter  a  un  si  haut 
degré  leur  agriculture. 

Nuances  dans  le  caractère. 

Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  le  tableau 
moral  que  je  viens  de  tracer ,  soit  sans  aucune  espèce 
de  nuances  :  il  en  reçoit  quelques-unes  des  circons- 
tances de  localités.  Xinsi ,  l'humeur  flegmatique 
s'altère  à  mesure  que  l'on  s'avance  du  nord  au  midi 
du  département;  elle  rencontre  surtout  un  contraste 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  dans  quelques  parties  de 
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l'arrondissement  de  Cambrai,  douées  de  la  vivacité 


que  les  habitans  de  ce  dernier  ne  sont  pas,  comme 
les  Dunkerquois  ,  dans  la  distraction  de  relations 
journalières  avec  des  individus  de  toutes  les  nations. 

Influence  du  beau  sexe. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  relevé  la  moralité  du 
beau  sexe  dans  la  ci-devant  Flandre;  on  pourrait 
assurer  que  les  choses  sont  encore  dans  le  même  état 
dans  le  département  du  Nord  ,  si  Ton  en  juge  au 
peu  de  penchant  qu'ont  les  hommes  à  la  jalousie ,  et 
au  peu  de  précautions  qu'ils  se  creyent  obligés  de 
prendre  pour  conserver  le  cœur  de  leur  épouse, 
Quelaues-uns  prétendent  qu'en  général  un  peu  plus 
de  galanterie  envers  le  beau  sexe  ne  ferait  qu'ajou- 
ter au  bonheur  de  celui-ci  et  aux  agrémens  de  la 
société.  Quoiqu'il  en  soit,  on  assure  que  si  les  fem- 
mes paraissent  perdre  quelque  chose  en  fines  atten- 
tions de  la  part  de  leurs  maris ,  elles  savent  bien  s'en 
dédommager  par  l'ascendant  qu'elles  ont  le  talent  de 
prendre  sur  eux,  et  qu'il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
se  mettre  à  la  tête  des  affaires  les  plus  sérieuses  et 
concourir  par  l'influence  de  leur  caractère  naturelle- 
ment plus  vif  à  en  assurer  le  succès. 


Je  parlerai  ailleurs  des  délits  qu^sont  les  plu* 
communs  dans  ce  département ,  et  des  causes  les 
plus  ordinaires  de  procès. 

Voyez  au  chapitre  du  règne  végétal,  le  relatif 
aux  contructions  et  habitations  rurale  s  \  au  chapitre 
des  prisons,  le  relatif  aux  délits  >  et  le  chapitre 
relatif  aux  procès  civils. 
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JVofett  historiques  sur  T origine  des  peuples  du 
département  du  Nord  ,  et  les  diffërens  gou- 
vernemens  auxquels  ils  ont  appartenue 

'  Quelques  auteurs  et  entre-autres  Jacques Déguise  f 
font  remonter- fort 'haut  l'origine  des  peuples  de  ce 
département.  Ils  prétendent  qu'après  la;  destruction 
de  Troyes  pal*  les  Grecs \  unfc  colonie  formée  cPun 
grand  nombre  d'habitans  de  cette;  malheureuse  ville 
se  rétugia  et  Rétablit  dans  ces  contrées;  d'aufres 
remontant  plus  haut  encore,  font  venir  d'Egypte 
les  premiers  habitans  du  département  du  Nord.  Maïs 
'ces  prétentions  à'  une  origine  si:  antique  ,  n'ont  de 
fondement  que  dans  l'imagination  de  quelques  écri- 
vains peu  éclairés, 

Tout  porte  à  croire  que  la  fertilité  du  sol  des  pays 
îqtû  forment  aujourd'hui  ce  département,  y  attira 
successivement  divers-  peuples  de  la  Germanie ,  qui 
■ft'en  étaient  pas  très^éloigoés.  On  cherche  vainement 
à  s'éclairer  Sur  leur  existence  politique ,  leur  gbi*- 
vernémenfc  et  leur  administration  avant  l'arrivée  de 
Jules  Gésar  déris  la  '<îaule-Belgiqne  ;  l'histoire  est 
muette ,  et  nul  monument  antique  ne  supplée  à  son 
silence.  Ce  conquérant  est  le  premier  écrivain  qui 
en  parle.  Il  résulte  des  renseignemens  consignés  dans 
ses  commentaires  et  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit 
depuis ,  que  lés  habitans  répandus  sur  la  surface  de 
ce  département ,  lorsque  les  légions  romaines  y  entrè- 
rent,  étaient  divisés  en  quatre  peuples ,  savoir  :  les 
Ne r viens  ,  les  Atrébates ,  les  Morins  et  les  Mena* 
piens. 

Les  Nerviens  occupaient  le  ci-devant  Hainaut  et 
la  partie  duCambresis  située-à  la  droite  de  l'Escaut. 
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Les  Atrébales  possédaient  l'autre  partie  du  Cam- 
fcresis  et  POstrevent ,  c'est-à-dire  le  territoire  compris 
entre  l'Escaut  et  la  Scarpe  jusqu'au  confluent  de 
ces  deux  rivières. 

Les  Morins  habitaient  toute  la  partie  de  ce  dépar- 
tement située  entre  la  Lys  et  la  nier  ,  c'est-à-dire  la 
ci-devant  Flandre  maritime. 

Les  Ménapiens  occupaient  la  ci-devant  châtelle- 
nie  de  Lille  ;  «n  sorte  que  leur  territoire  s'étendait 
de  la  Scarpe  à  la  Lys. 

Quoique  formant  des  corps  de  nations  distincts , 
rces  peuples  avaient  néanmoins  des  gouvernemens  peu 
-dnTerens  dans  leur  organisation.  La  forme  était  aris- 
tocratique ;  deux  classes  privilégiées ,  les  druides  et 
les  nobles  où  chevaliers  géraient  les  affaires  publi- 
ques, et  le  peuple,  presque  esclave,  n'y  prenait  aucune 
part.  - 

Les  Ner viens  avaient  un  sénat ,  les  autres  peuples 
un  chef  qu'ils  choisissaient  chaque  année. 

Tous  les  historiens  accordent  à  ces  peuples  un 
courage  extraordinaire  ;  ils  furent  les  seuls  qui  oppo- 
sèrent une  résistance  efficace  aux  Allemands ,  aux 
timbres  et  aux  Teutons.  César  employa  six  années 
•à  les  soumettre ,  et  ne  se  concilia  leur  confiance 
•qu'en  leur  laissant  leurs  usages  et -leurs  privilèges. 

Lors  de  cette  conquête,  le  pays  était  abonda  ut  en 
blé  et  en  millet.  On  y  cultivait  aussi  le  lin;  et  tou- 
tes terres,  autres  que  les  bois  et  les  marais ,  y  étaient 
en  culture.  Il  y  croissait  une  espèce  de  blé-froment 
très-pur  qui  dbnnait  une  plus  grande  quantité  de 
farine  qu'aucun  autre;  on  le  nommait  blé  brancé. 
Cette  dénomination  s'est  conservée  jusqu'ici ,  et  l'on 
appelle  encore,  dans  le  département  du  Nord  ,  blé 
blanzé ,  un  froment  de  bonne  qualité  fournissant 
une  farine  à-lâ-fôis  abondante  et  pure. 

La  nourriture  habituelle  du  peuple  était  le  lait  et 
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toutes  sortes  de  viandes;  la  boisson  une  décoction 
d'orge  alors  nommée  zytus  et  dont  l'écume  était 
déjà  en  usage  comme  levain  pour  la  fabrication  du 
pain. 

On  ne  peut  avoir  des  notions  bien  exactes  sur  la 
population  de  ce  pays.  Les  historiens  ne  donnent 
sur  cet  objet  que  des  conjectures;  cependant  la  résis- 
tance que  les  habitans  opposèrent  aux  Romains  ne 
laisse  pas  lieu  de  douter  qu'ils  ne  fussent  très-nom- 
breux. 

C'est  environ  Tan  5i  avant  l'ère  chrétienne,  que 
la  domination  des  Romains  fut  solidement  établie 
dans  le  pays  dont  nous  présentons  la  description  ; 
clic  s'y  maintint  pendant  près  de  5oo  ans.  L'histoire 
offre  peu  de  détails  sur  la  situation  de  ces  peuples 
pendant  ce  long  espace  ;  il  paràît  qu'ils  avaient  con- 
servé leurs  usages ,  et  qu'à  ce  moyen  ils  supportaient 
patiemment  le  joug  des  Romains,  ■* 

On  ne  counaît  de  villes  imposantes  fondées  par  les 
Romains  que  Bavai  et  Cambrai. 
;  Bavai (Bagacum)  n'était,  au  tems  de  César ,  qu'un 
rassemblement  de  cabanes  entourées  d'un  fossé  et 
de  palissades  on  d'un  mur  de  terre.  Auguste  en  fit  la 
capitale  de  cette  province  romaine  ,  et  elle  était 
tellement  importante  que  Tibère ,  qui  commandait 
alors  dans  les  Gaules  ,  y  fit  une  entrée  solen- 
nelle. Des  restes  d'aquéducs,  de  bains  et  d'autres 
édifices  publics  ,  des  voies  militaires  qui  y  ont  leur 
centre;  des  inscriptions  ,  des  statues  et  des  médailles 
qu'on  découvre  encore  dans  les  fouilles;  tout  prouve 

3ue  Bavai  fut  une  ville  très-considérable.  Elle  fut 
étruite  par  les  Huns ,  ainsi  que  Tongre  et  Metz  , 
en  l'an  385. 

Cambrai  (  Cameracum  )  est  nommé  pour  la  pre- 
mière fois  et  sans  qualification  dans  l'itinéraire  d'An- 
tunin  9  comme  se  trouvaat  sur  la  route  d'Arras  à 
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Bavai  et  à  Rheitns.  Il  est  incertain*  si  dette  ville  exis- 
tait lors  de  la  conquête  des  Romains,  Eile  ne  devint 
importante,  qu'après  la  chiite  de  Bavai*  II  ne  paraît 
pas  cependant  que  les  Romains  y  aient  érigé  aucun 
monument  considérable ,  ni  même  qu'ils  y  aient 
transfï  ré  leurs  principaux  établissemens ,  puisqti'après 
la  destruction  ae  Bavai ,  le  préfet  militaire  et  la  prin- 
cipale garnison  résidaient  à  Faamrs  (Fanum  Marti*)» 
aciuellement  village  près  de  Valenciennes ,  célèbre 
par  la  position  qu'y  prirent  les  armées  françaises  en 
1792  et  1794.  L'intendant  des  manufactures  résidait 
à  Tournai.  Cependant  Cambrai  était  devenu  une 
ville  importante  lors  de  l'irruption  des  Francs,  puis- 
<jue  Clodionen  fit  la  capitale  du  pays  qu'il  venait 
de  conquérir. 

Les  autres  villes  anciennes  du  département ,  telles 
queValenciennes,  Douai  et  Lille  n'étaient  que  des  vil- 
lages lors  de  l'arrivée  des  Romains;  elles  reçurent  peu 
d'accroissement  sous  leur  administration  ;  elles  ne 
devinrent  importantes  que  dans  les  changemens  de 
domination  qu'elles  éprouvèrent  après  l'entrée  des 

Francs.  , 

En  446  commence  une  nouvelle  époque  pour  les 


sommé  Helena  vicus  ,  que  Ton  suppose  être  le  vil- 
lage tfEvin  9  situé  à  deux  lieues  de  Douai ,  et  s'em- 
pare dé  tout  le  pays  jusqu'à  la  Somme. 

Clodion  meurt  l'année  suivante ,  et  le  territoire 
qu'il  avait  conquis  fut  divisé  et  subdivisé  plusieurs 
foi*  sous  la  première  et  la  seconde  races  des  rois  de 

France.  %  . 

Charles-le-Chauve  donna,  Fan  862,  a  Baudum 
son  gendre ,  premier  comte  de  Flandre,  tout  le  pays 
situé  entre  l'Escaut,  la  Somme  et  la  mer,  sauf  Cam- 
brai 
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fcrai  et  le  Cambresis  qui  faisaient  partie  du  royaume 
de  Lothaire ,  dit  depuis  royaume  de  Lorraine. 

Bauduin  et  plusieifrs  de  ses  successeurs  conser- 
vèrent la  Flandre  Wallonne  et  la  Flandre  tnarU 
time\  mais  perdirent  à  plusieurs  reprises  POstrevent  r 
qui  passa  aux  comtes  de  Hainaut. 

La  partie  du  Hainaut  qui  avait  appartenu  aux 
Nerviens  resta,  depuis  la  chute  de  la  maison  de 
Charlemagne,dans  les  mains  des  empereurs  d'Alle- 
magne, qui  en  confièrent  le  gouvernement  à  diffé- 
rens  comtes.  Celle  qui  est  aujourd'hui  comprise  dans 
le  département  du  Nord,  fut  cédée  à  Bauduin  ,  dit 
à  la  belle  barbe  comte  de  Flandre ,  par  Pempereur 
Henri  II,  l'an  1006.  Elle  fut  gouvernée ,  tantôt  par 
les  comtes  de  Hainaut,  tantôt  par  les  comtes  de 
Flandre  ou  par  le  possesseur  unique  de  ces  deux: 
comtés. 

Le  Cambresis  fut  aussi  une  propriété  des  empereur* 
d'Allemagne,  qui  y  établirent  des  comtes  amovible» 
jusqu'en  1007,  que  le  même  Henri  II  le  donna  à 
perpétuité  aux  évêques  de  Cambrai. 

hn  1304 ,  la  Flandre  Wallonne  passa  dans  le  do- 
maine  des  rois  de  France;  mais  en  1369,  elle  fut 
de  nouveau  réunie  à  la  Flandre  par  le  mariage  de* 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Charles  V, 
roi  de  France,  avec  Margueritte,  fille  unique  et 
héritière  de  Louis  de  Mâle,  comte  de  Flandre. 

A  cette  époque  toute  la  Flandre  était  sous  la  do- 
mination de  la  maison  de  Bourgogne;  le  Haitiaut 
et  une  partie  de  POstrevent,  composée  de  la  châ- 
tellcnie  de  Boiichain  ,  sous  celle  de  la' maison  de* 
Bavière  J  et  le  Cambresis  sous  le  gouvernement  de 
ses  évéques,  fëudataires  de  Fempire comme  l'étaient 
les  comtes  de  Hainaut  pour  tout  ce  qu'ils  possédaient 
au-delà  de  PEseaUt. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'en  1482 , 

11 


(-  "4  y 

que  Philippe  Le  Bon ,  duc  de  Bourgogne  acquit  le 
Hainaut  et  l'Ostrevent  de  Jacqueline  de  Bavière  sa 
cousine. 

Toutes  ces  provinces  entrèrent  dans  la  maison 
d'Autriche  par  le  mariage  de  l'archiduc  Maximilien  , 
devenu  ensuite  empereur,  avec  Marie  de  Bourgogne, 
fille  du  Duc  Charles  le  Hardi,  en  1477»  Leur  fils 
monta  sur  le  trône  de  Castille  ,  et  ses  descendans 
régnèrent  sur  toute  l'Espagne;  ensorte  que  la  Flan- 
dre et  le  Hainaut  furent  provinces  Espagnoles  jus- 
qu'à la  conquête  qu'en  fit  Louis  XIV  ;  conquête 
qui  fut  successivement  confirmée  par  les  traités 
d'Aix-la-Cbapelle  en  1668,  de  Nimtgue  en  1678, 
et  d'Utrecht  en  1713. 

Cambrai  et  le  Cambresis  demeurèrent  sous  la 
puissance desévêques  jusqu'en  i54-3 ,  que  l'empereur 
Charles  V  les  réunit  a  son  domaine  ;  au  siècle 
cette  province  fut  réunie  à  la  France. 

On  voit  qu'il  est  peu  de  provinces  qui  aient  éprouvé 
plus  de  changement  de  domination  et  qui  aient  été 
autant  exposées  aux  évènemens  désastreux  qui  en 
sont  la  suite  inévitable,  '  < 

Dans  cet  immense  intervalle  oue  je  v^eus  de 
parcourir,  depuis  la  conquête  des  Romains  jusqu'à 
celle  de  Louis  XIV,  et  dans  les  tems  postérieurs 
jusqu'à  la  bataille  de  Fleurus  en  l'an  2,  l'histoire 
nous  présente  le  territoire  de  ce  département  presque 
toujours  exposé  aux  horreurs  de  la  guerre  et  du 
carnage/Il  n'est ,  pour  ainsi  dire,  aucun  point  de  son 
sol  qui  n'ait  été  un  champ  de  bataille  ,  et  l'histoire 
a  consacré  la  célébrité  de  plusieurs ,  et  entr'autres  de 
ceux  de  Bouvmes,  Malplaquety  Denain,  etc.  Elle 
n'oubliera  pas  sans  doute  la  plaine  et  la  ville  ftHonds- 
choote„  où  les  Anglais  furent  défaits  en  1793  ;  ce 
qui  les  obligea  de  se  réfugier  ayee  précipitation  sur 
leurs  vaisseaux,      ,  ;  ,  . 
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Les  événement  mémorables  de  la  derriière  guerre 
Ont  aussi  rendu  célèbres  plusieurs  situations  de  ce 
département.  «  « 

A  Cassely  l'élévation  du  site  procurait  la  facilité 
d'établir  un  camp  retranché ,  de  découvrir  au  loin,- 
les  mouvetriens  de  l'ennemi  »  de  protéger  les  com- 
munications entre  Lille  et  Dunkerque.  Jamais  l'en- 
iremi  n'a  pu  s'emparer  de  cette  position  importante. 

A  Maulde  ,  le  confluent  de  l'Escaut  et  de  la  Ssarpe  * 
et  la  disposition  du  terrain  en  amphitéâtre ,  ont 
présenté  une  situation  heureuse  pour  l'assiette  d'un 
camp,  qui,  pendant  quelque  teins,  a  préservé  le 
territoire  du  département.  » 

Une  autre  position  choisie  à  plusieurs  époques  pour 
le  campement  d'une  armée  considérable ,  est  le  co- 
teau situé  au  sud  de  Valenciennes  ,  entre  l'Escaut 
et  la  Rhonelle ,  (  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
l'Escaut  à  Valenciennes).  Ce  camp  connu  sous  le 
nom  de  camp  de  Famars,  &  été  occupé  en  1792  et 
en  1793  ?  par  l'armée  du  Nord. 

Il  est  encore  une  autre  position  militaire  occupée 
en  1793  par  les  armées  de  la  République  :  elle  est 
située  dans  la  plaine  entre  l'Escaut  et  la  Sensée,  à 
mi-chemin  de  Cambrai  à  Douai.  La  tradition  porte 

3ue  César  y  campa,  et  ce  lieu  a  conservé  le  nom 
e  camp  de  César.  C'est  dans  cette  position  que 
l'armée  française  se  retira  après  le  blocus  de  Valent 
riennes  en  juin  1793 ,  pour  se  préparer  aux  victoires, 
qui  ,  depuis ,  n'ont  plus  abandonné  ses  drapeaux. 

Toujours  exposée  aux  horreurs  de*  la,  guerre ,  la 
Flandre  n'offrirait  de  nos  jours  que  des  plaine* 
stériles  et  des  marais  infects  ,  si  l'activité  des  habi- 
ta ns  ,  l'avantage  de  la  position  géographique,  la 
fertilité  naturelle  du  sol,  ne  venaient  bientôt  réparer 
les  pertes  qui  sembleraient  devoir  accabler  sans  retour 
ses  peuples  malheureux.  Mais ,  il  est  une  réflexion 
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qnï  ne  peut  échapper  à  l'observateur  :  c'est  que  la 
prospérité  dont  ces  provinces  jouissaient ,  dès  iong- 
tems  avant  leur  réunion  à  la  France,  était,  sur -tout, 
le  résultat  de  l'administration  sage  et  paternelle  des 
comtes  de  Flandre. 

On  sait  que  leur  domination  s'étendait  sur  toute 
la  Flandre  et  la  Belgique  jusqu'à  Anvers.  Leur  pou- 
voir n'était  pas  arbitraire  ;  la  féodalité  avait  perdu  ici 
une  partie  de  ses  formas  odieuses;  le  peuple  jouissait 
d'une  grande  liberté;  et  l'histoire  nous  apprend  qu'il 
savait ,  au  besoin ,  la  défendre. 

Il  est  impossible  que  le  gouvernement  n'ait  pas 
eu  une  grande  influence  sur  la  situation  florissanle 
de  ces  contrées  k  une  époque  où  les  pays  environ- 
nans  paraissaient  encore  plongés  dans  l'ignorance* 
Comment  de  vastes  marais  avaient-ils  été  convertis 
en  terres  fertiles  ?  Gomment  les  rivières  avaient-elles 
été  rendues  navigables  ?  Gomment  de  nombreux 
canaux  avaient-ils  été  creusés  ?  Gomment  tant  de 
manufactures  et  de  fabriques  avaient-elles  acquis  une 
si  haute  réputation ,  lorsque  l'Angleterre  ne  savait 
pas  encore  fabriquer  des  draps  et  venait  chercher  des 
ouvriers  dans  la  Flandre  ? 

Cet  heureux  état  de  choses  était  dû  sans  doute  à 
Jfe  sa^e  se  et  à  la  sollicitude  du  gouvernement.  Ses 
règlemens,  ses  institutions  nombreuses  avaient  pour 
but  la  prosp  riié  de  l'agriculture ,  l'accroissement 
du  commerce  et  de  l'industrie;  et  les  Flamands, 
places  entre  la  France  et  les  peuples  du  Nord , 
jouissant,  par  Anvers,  Ostende  ,  Bruges  et  Dunker- 
que ,  des  débouchés  les  plus  favorables ,  devinrent 
bientôt  les  premiers  négocians  de  l'Europe,  tandis 
qu'un  sol  fertile  et  bien  cultivé  leur  procurait  des 
moissons  abondante». 

m  ) 
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§.  XVI. 

Monumens  anciens ,  du  moyen  âge  y  et 

modernes. 

.  » 

♦ 

Monumens  anciens. 

J'ai  déjà  annoncé,  dans  le  §.  précédent,  qu'il 
zf existait,  dans  ce  département ,  aucun  monument 
des  teins  antérieurs  à  la  conquête  des  Romains.  On 
a  vu  que  ces  vainqueurs  du  inonde  avaient  bâti  la 
ville  de  Bavai ,  et  en  avaient  fait  une  place  iinpor.- 
tante.  Cette  ville,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  qu  une 
population  de  1421  ames,  renferme  des  trace*  visi- 
oles  du  long  séjour  de  ses  fondateurs.  On  y  voit  les 
ruines  d'un  cirque  très-bien  tracé;  celles  d'un  aqué- 
duc  qui  y  amenait ,  en  passant  sous  la  Sambre ,  les 
eaux  de  fa  fontaine  de  Hoursies  éloignée  de  quatre 
lieues.  On  découvre  encore  fréquemment  dans  les 
fouilles  des  vases  de  terre,  des  statues  en  plâtre  ou 
de  bronze ,  et  des  médailles.  On  a  trouvé  aussi  des 

{>arties  de  pavés  eq  mosaïque  et  des  peintures  à 
resque  assez  bien  conservées. 

Le  citoyen  Cartier,  curé  de  cette  ville  depuis  plu$ 
de  3o  ans,  aussi  recommandable  par  ses  moeurs  que 
par  son  goût  pour  les  sciences,  a  fait  de  tous  ces 
objets  une  collection  précieuse. 

En  1790,  une  souscription  avait  été  ouverte,  et 
nue  société  s'était  formée  pour  faire  des  fouilles  à 
Bavai  ;  mais  les  souscripteurs  ne  furent  pas  assez 
nombreux.  Cependant  on  doit  à  leurs  recherches  un 
trépied  de  Bacchus ,  qui  est  aujpurd'hui  déposé  au 
muséum  de  Douai.  Ce  monument  antique ,  qui  est 
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très-bien  conservé,  est  formé  de  trois  montons  cfe 
bronze  de  deux  pieds  et  demi  de  haut ,  cancellés 
en  sautoir  et  surmontés  de  trois  têtes  de  Bacchante», 
ornées  de  feuilles  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin. 
On  y  voit  une  figure  de  Panthère ,  aussi  parfaite- 
ment conservée. 

Une  colonne  septangulaire ,  de  quelques  pieds 
de  haut,  plantée  encore  aujourd'hui  au  milieu  de  la 
place  de  Bavai,  indique  sur  chacune  de  ses  faces, 
celle  des  sept  chaussées  qui  partait  dans  cette  direc- 
tion. Cette  colonne  n'est  point  antique  ;  elle  a  rém- 
J>lacé  celle  des  Romains  qui  existait  dit- on  encore  au 
ly.*  siècle.  On  prétend  que  la  reine  Brunehaut  avait 
fait  réparer  et  entretenir  ces  chaussées  ;  ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'on  les  appelle  encore  aujourd'hui 
chaussées  Brunehaut. 

L'une  conduisait  à  Maestricht  et  à  Cologne  par 
Tongres  ; 

Une  à  Rheims; 

Une  à  Soissons  ;  '    -  '  \  [ 

Une  à  Amiens;  1 

Une  à  Mardick ,  passant  par  Valenciennes  et 
Tournai  ; 

Une  à  Utrecht  ; 
Et  une  à  Gand. 

Elles  sont  encore  pour  la  plupart  très-bien  mar- 
quées dans  le  département  du  Nord,  et  l'on  reconnaît 
dans  la  solidité  de  leur  encaissement  l'ouvrage  des 
Romains.  Elles  sont  presque  toutes  composées  de 
silëx  ou  cornues  transportées  à  grands  frais  des  con- 
trees  voisines. 

Des  fouilles  faites  en  diftérens  endroits  sur  .leurs 
bords  y  ont  fait  découvrir  des  sépultures  et  des  urnes 
cinéraires*  Le  préfet  du  département  de  POurthe , 
dans  la  statistique  qu  il  a  publiée  ,  annonce  que  Ton 
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a  fait  la  même  découverte  le  long  de  celle  de  ces 

chaussées  de  Bavai  qui  traverse  le  pays  de  Liège. 

Outre  ces  sept  chaussées  romaines,  on  trouve 
encore  les  traces  et  les  ruiues  de  trois  autres  dans 
le  département  du  Nord:  Tune  de  Tournai  au  pont 
d'Estaires,  la  seconde  de  Tournai  à  Casse!,  et  fa 
troisième  de  Tournai  à  Ârras  et  à  Cambrai.  Cette 
dernière  avait  deux  embrancbemens ,  dont  Pun  9 
passant  aujourd'hui  sous  la  rivière  de  la  Sensée, 
venait  au  village  de  Hamel.  On  en  trouve  encore  les 
traces  à  3o  pieds  de  profondeur  dans  les  tourbières 
d'Ecourt-St-C^uentin  près  Lécluso.  C'est  la  même  qui 
a  fait  l'objet  d'un  mémoire  très-savant  de  Caylus , 
rapporté  au  2j.e  volume  dè  Phistoire  de  Paccadémie 
des  inscriptions  et  belles-LetIres. 

Après  la  ville  de  Bavai ,  les  autres  communes  qui 
ont  conservé  des  vestiges  ou  la  tradition  dn  séjour 
des  Romains ,  sont  Cambrai,  (Camcracum)\ Famars, 
(Fanum  Martis)\  Ecaupont ,  (Pons  Scaldis); 
Somaîn  ,  (  Hermoniacum  )  ;  Hargnies  ,  (  Locus 
Ilornensis);  Wervict,  (Viroviacum);  Estaires  , 
(Minariacum)  ;  Cassel,  (Castellum  morinorum  )• 

Toutes  ce*  communes  sont  citées  dans  l'itinéraire 
d'Antonin* 

On  voit  encore  à  Famars  les  traces  de  la  forte- 
resse que  les  Romains  y  avaient  construite,  et  l'on. 
y  a  souvent  trouvé  des  médailles  en  fouillant  pour 
asseoir  les  fondations  des  maisons. 

L'on  a  aussi  trouvé  des  monnaies  romaines  à 
Cassel  et  sur  d'autres  sommités  telles  que  Watten  et 
Lewarde. 

Il  y  a  quelques  années  que  des  ouvriers  arrachant 
des  grés  dans  ce  dernier  coteau  ,  découvrirent  des 
urnes  remplies  de  cendres.  On  en  découvre  encore 
«quelquefois  dans  les  champs*  du  village  d'Abscon» 
situé  sur  une  aulre  hauteur. 
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On  regrette  qu'il  n'y  ait  pas  dans  çe  département 
un  assez  grand  nombre  de  curieux  qui  se  soient  fait 
un  amusement  de  former  des  collections  de  mon- 
naies et  autres  antiquités. 

On  a  beaucoup  parlé  des  monts  des  Tombes  de 
la  vallée  de  la  Somme.  Le  magasin  encyclopédique, 
tome  4,  an  4,  est  dépositaire  du  procès- ver  bal  in- 
téressant des  sépultures  qui  ont  été  trouvées  dans- 
leurs  fouilles,  et  dont  quelques-unes  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  ,  si  Ton  en  juge  d'après  les 
armes  en  pierres  aiguisées  que  l'on  y  a  rencontrées. 
Sur  le  territoire  de  la  commune  de  Bouvines , 
arrondissement  de  Lille,  il  existe  une  éminence  qui 
porte  dans  le  pays  le  nom  de  Mont  des  Tombes* 
Peut-être  aussi  n'est-ce  que  le  lieu  où  Ton  inhuma 
les  morts  après  la  célèbre  bataille  de  Bouvines,  en 
2214.  Je  me  propose  de  faire  fouiller  cette  éminence. 

1 1 

Monumens  du  moyen  âge. 

La  plupart  des  monumens  du  moyen  âge  existaient 
dans  les  maisons  religieuses  et  les  églises  ,  qui  ont 
été  presque  toutes  démolies.  Ainsi  il  reste  peu  de  ces 
monumens  dans  le  département. 

II  y  a  quelques  années  qu'on  voyait  encore  à  Bun- 
Jcerque  les  fondations  de  la  chapelle  St.-EIoy  bâtiô 
dans  le  septième  siècle ,  et  qui  a  donné  naissance  à 
la  ville;  elles  ont  disparu. 

A  Wattcn,  on  a  conservé  la  tour  qui  faisait  partie 
de  la  maison  des  bénédictins  anglais  ;  elle  sert  de 
point  de  vue  aux  navigateurs,  On  a  conservé  pour 
la  même  destination  les  deux  tours  de  l'abbaye  de 
St.-Vinox  àc  Bergues. 

La  ville  de  Bourbourg  a  une  tour  très-ancienne. 

A  Cambrai  on  admire  la  légèreté  et  la  délicatesse 
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du  travail  (Tune  flèche ,  qui  est  le  seul  reste  de  fa 
métropole  bâtie  en  1149.  "l  'es  cenafres  de  Fénélon  f 
ni  l'antiquité  de  cet  édifice  Vont  pu  le  soustraire 
au  marteau  aveugle  du  vandalisme.  Aujourd'hui  cette 
flèche  t  privée  de  l'appui  que  lui  prêtait  le  bâtiment 
auquel  elle  était  adossée,  dégarnie  du  fer  et  du 
plomb  qui  en  assuraient  la  solidité  ,  menace  ruine. 

Le  clocher  -  d'Hazebrouck  est  du  même  -genre  / 
d'architecture  que  la  flèche  dont  on  vient  de  parler. 

Les  autres  mpnumens  qui  méritent  quelqu'atten- 
tion  sont: 

A  Commines ,  les  restes  de  l'ancien  cliâtéau  de$ 
comtes  de  ce  nom  ; 

A  Roubaix  et  à  Lannoy  ,  de  vieux  châteaux  * 
monumens  de  la  féodalité  ; 

A  Douai ,  les  restes  de  la  tour  d'Ecreux,  château 
fort  qui  a  donné  naissance  à  cette  ville; 

La  vieille  tour  deBeaufort,  arrondissement  d'Avec 
nos,  bâtie  en  uyo*,  par  un  comte  de  Hainautj 

Le  château-  fort  de  Barbencon  ;  ' 

La  tour  de  Masny,  entre  Douai  et  Valenciennes , 
où  l'on  admire  encore  un  escalier  de  la  plus  grande 
légèreté; 

La  ferme  d'Azincourt  prè§  Bouchain,  environnée 
de  vastes  souterrains  ; 

La  tour  de  Bouchain  »  ancien  séjour  des  comte* 
d'Ostrevent,  qui  sert  aujourd'hui  de  prison; 

Le  château  de  Montigny  r  transformé  aujourd'hui 
en  ferme ,  où  l'on  voit  encore  ,  dans  une  tour  ,  un 
cachot  et  un  instrument  de  supplice  dignes  de  la 
barbarie  du  régime  féodal  (1). 

  -   ■  ■  ■ 

(l)  Voici  la  description  de  cet  instrument  de  torture  qui  est 
encore  sur  place  : 

Trois  madriers  de  bois  de  chêne  de  la  longueur  de  dix  pieds 
sur  huit  pouces  d'équarrissage ,  sont  fixés  et  jouent  eutre.  deu$ 


Digitized  by 


1  ■> 

On  peut  ranger  encore  au  nombre  des  monn- 
mens  anciens  ,  dont  Pexislencé  est  due  ?ans  doute 
aux  guerres  fréquentes  qui  désolaient  le  pays ,  les 
souterrains  pratiqués  sous  un  grand  nombre  de  com- 
munes, particulièrement  dans  les  arrondissemens  de 

Douai ,  Cambrai  et  Avesnes.  Je  vais  donner  la  des- 

*  ■  .   

— —   .      »  h   -    .  ■      h  i  

* 

raontans  du  même  bois  t  lesquels  tiennent  solidement  daus  une 
semelle  sut  laquelle  repose  tout  l'instrument.  A  k  rencontre  du 
premier  et  du  second  madriers  sont  pratiqués  huit  trous  :  deux  à 
chaque  extrémité  qui  les  traversent ,  de  la  capacité  du  bras  d'un 
nomme  ;  quatre  au  milieu,  de  la  capacité  du  poignet  à  f entrée, 
et  évasés  ep  dedans  pour  y  loger  le  poing  fermé.  A  la  rencontre 
40*11  madrier  du  milieu  et  de  celui  du  dessous  ,  sont  huit  trous 
jdu  diamètre  de  la  jambe  d'un  homme.  A  L'extrémité  droite  ,  les 
madriers  sont  fixés  par  une  charnière  eu  1er  qui  tient  4  deux 
barres  de  fer  longues  et  épaisses  9  nue  l'on  remarque  dans  toute 
la  longueur  du  madrier  supérieur  et  de  Pîulerieur  jusqu'à  l'extré- 
mité opposée ,  de  manière'  à  pouvoir  être  réunies  et  liées  par 
un  cadenat.  Les  orifices  des  trous  sont  également  garnis  en  fer* 
Pour  se  servir  de  cette  horrible  machine,  on  levait  les  madriers 
par  l'extrémité  où  était  le  cadçnat  :  un.  seul  était  la  charge  d'un 
tomme. 

Le  malheureux  mettait  sa  jambe  et  ses  poings  dans  les  trous, 
et  l'on  rejoignait  ensuite  les  madriers  Dans  ,  cette  situation  le 
détenu  restait  cloué  à  cette  masse  de  bois.  Ceux  qui  y  étaient 
fixés  par  les  poings  et  les  jambes  et  encore  plus  par  les  bras  et 
les  jambes  devaient  cruellement  souffrir  de  leur  posture  forcée. 

i)àns  l'angle  de  la  chambre  voûtée  où  se  trouve  cet  instru- 
ment,  est  une  ouverture  étroite  ou  Ton  ne  peut  entrer  quen  se 
baissant  et  en  travers.  Elle  mène  à  un  réduit  de  deux  pieds  de 
Jarge.,  où  il  existe  un  trou  comme  l'ouverture  d'un  puits ,  cons- 
truit en  pierre  de  grés,  de  deux  pieds  de  diamètre.  C'est  1  entrée 
d'un  fond  de  fosse  ,  de  la  profondeur  et  de  la  longueur  de  2Q 
à  25  pieds  ,  mais  n'ayant  'que  deux  pieds  de  largeur  dans  touie 
sa  longueur.  Les  malheureux  que  l'on  y  descendait ,  étaient  5  dans 
la  force  du  terme ,  entre  deux  murs ,  n'ayant  que  la  liberté  de 
s'y  retourner.  Une  simple  ouverture  d'un  pouce  de  large  sur  un 
pied  de  haut  éclairait  cet  aifreux  cachot ,  dout  le  fond  était  au* 
niveau  des  eaux  des  fossés  presque  contigus  qui  environnaient  le 
«bateau.  - 
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cription  de  celui  qui  se  trouve  à  Villers-Pîouîch  9 
arrondissement  de  Cambrai  ;  elle  donnera  une  idée 
de  tous  les  autres.  ^  , 

L'entrée  est  au  milieu  du  village,  à  coté  du  lieu 
ou  se  trouvait  une  tour  qui  a  été  démolie  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Elle  est  voiitéé ,  assez 
étroite  et  oblique.  Elle  conduit  à  un  corridor  taillé 
daus  le  roc ,  d'environ  trois  mètres  de  hauteur  sur 
deux  de  Jargeur  ;  diverses  salles  sont  pratiquées  k 
droite  et  à  gauche.  Des  petites  rues  partent  aussi  à 
droite  'a  gauche  ,  et  sont  bordées  de  petites  cellules, 
A  l'extrémité" du  grand  corridor,  vers  la  partie 
septentrionale  du  village  >  se  trouve  un  puits  qui  sert 
dé  soupirail;  tin  des  petits  corridors  aboutit  égale- 
ment à  un  antre  puits.  On  compte  dans  ce  souterr 
rain  44  grandes  chambres  et  5z  petites.  On  assure 
<jue:  pendant  les  guerres  de  Louis  XIV,  les  habir 
ians .  se  réfugièrent  encore  plusieurs,  fois  dans  ces 
catacombes.  .  . 

La  démolition  de  l'église  d'Abicofr ,  en  l'an  8  > 
a  fait  découvrir  l'entrée  d'un  pareil  souterrain. 

iii.        O  — ;    ; 1 

Monumens  modernes. 

Les  principaux  monumens  modernes  que  possède 
ce  département  sont  : 

La  pyramide  de  Cysoing  ,  érigée  dans  l'enclos 
de  Ja  ci -devant  abbaye  de  ce  nom^par  les  soins 
d'un  des  abbés^,  en  mémoire  de  la  bataille  de  Fon* 
tçnoy... fille  esfen  pierre  bleue ,  tr^sQjiiae  et  bien 
exéautée.  Les  inscriptions  en  ont  été  arrachées  lor* 
de  l'invasion  de  l'ennemi.  L'acquéreur  du  terrain 
conserve  ce  monument  avec  beaucoup  de  soin. 

2.°  La  pyramide  de  Denaiu  ,  érigée  en  1787,,  au* 
frais  de  l'administration  de  la  ci-devant  châtellenie 
de  Bouchajn ,  dans  via  plaine  où  le  maréchal  d« 
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Vîllars  défit  les  allies  en  1712,  près  de  la  route  de 
ï)ouai  à  Valenciennes. 

On  lisait  sur  la  face  qui  regarde  la  chaussée , 
dans  Ja  frise  du  piédestal  : 

«  Demain    1712.  « 
Au-dessous  étaient  ces  deux  vers  de  Ja  Henriàde  : 

«  Regardez  dans  Denain  l'audacieux  Villars 
*  Disputant  le  tonnerre  à  l'aigle  des  Césars.  » 

Et  dans  le  cartouche  cette  inscription  : 

«  Ce  monument  a  été  érigé  par  les  soins  de  M. 
»  Senac  de  Meilhan  ,  intendant  du  Hainaut.» 

«  M.  DCC.  LXXXVII.  n 

H  y  avait  encore  sur  les  deux  autres  faces  des 
inscriptions  dont  on  ne  se  souvient  plus. 

Celle  qui  présentait  l'époque  de  l'érection  de  ce 
monument  à  la  gloire  des  armées  françaises  fut  arra- 
chée, la  mêrrfe  année.  Les  antres  ncle  furent  que 
par  les  Autrichiens  en  1793. 

Je  viens  de  les  faire  rétablir  f  et  j'ai  placé  ce 
monument  sous  la  sauve-garde  de  la  municipalité 
de  Denain  (  1  ). 

§.  XVII. 

Notices  sur  l'origine,  7 état  actuel,  la  popula- 
tion et  lé  commerce  des  villes  du  département. 

On  a  vu  dans  les  deux  paragraphes  précédons 
due  l'histoire  n'a  conservé  lé  nom  d'aucune  ville 

»  f      I  A  «  m      i     «  è*     •      ■     J  f  ||i 

-  (ï)  ïi  est  un  autregenre  de  monumensdans  ce  département,  qui 
fixe  l'attention:  des  curieux  ,  et  qui  n'appartient  ni  aux  monumens  du 
moyen  âge,  ni  aux  monumens  modernes:  ce  sont  les  beffrois.  Cet 
beffrois  sont  de  hautes  (ours  ouisoltesou  adossées  à  un  édifice  public, 
dans  la  structure  et  la  couver!  ni  e  desquelles  on  retrouve  l'architecture^ 
Espagnole  sans  mélange.  C'est  dans  ces  tours  que  sont  placés  les 
cloches  destinées  au  service  public,  l'horloge  et  le  carillon.  Les  plus 
remarquables  «ont  ceux  de  Bergue» ,  Douai  et  Vaieccicaoes»  • 
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existant  dan9  ce  département  avant  la  conquête  des 
Romains.  Il  n'existait  que  des  villages  et  des  bour- 
gades peu  considérables.  Ainsi ,  il  y  a  Heu  de  croire 
que  les  villes  que  nous  voyous  aujourd'hui  ,  ont 
toutes  été  bâties  depuis  cette  conquête.  Je  vais  indi- 
quer l'époque  de  leui^ibndation  respective  ,  autant 
qu'il  est  possible  de  l'apercevoir  dans  les  volumi- 
neux écrits  des  historiens  et  chroniqueurs  de  ce  pays. 
Je  classerai  les  villes  par  arrondissement  ,>en  suivant 
Tordre  numérique  de  ceux-ci. 

Premier  arrondissement. 

Bergues  et  en  flamand  Berg.  Cette  ville ,  située 
à  deux  lieues  de  Dunkerque,  sur  la  rivière  de  la 
Colme,.au  pied  d'une  petite  éminence,  est  le  chef, 
lieu  du  premier  arrondissement  i  le  siège  de  la  sous- 
préfecture  et  du  tribunal  de  première-instance.  On 
croit  qu'elle  a  été  fondée  dans  le  septième  Siècle  , 
et  qu'elle  doit  sur-tout  son  existence  à  l'abbaye  de 
St.-Winox  ,  qui  est  aujourd'hui  détruite.  Les  prin- 
cipales rues  sont  assez  bien  percées  ;  mais  on  n'y 
voit  aucun  édifice,  ni  public  ni  particulier,  qui 
attire  l'attention. 

Bergues  est  une  place  de  guerre  très-bien  fortifiée- 
par  le  maréchal  de  Vauban,  défendue  encore  par 
deux  forts  ou  redoutes ,  situés  à  la  portée  du  canon 
de  la  ville ,  dont  l'un  est  appellé  le  fort  Lapin  et 
l'autre  le  fort  Suisse. 

Le  canal  de  Dunkerque  et  celui  de  Fumes  abou- 
tissent à  cette  ville. 

,  Son  marché  de  grains  est  le  plus  considérable  du; 
département  ;  ses  foires  et  ses  marchés  de  bestiaux 
«ont  également  important. 

Elle  est  le  centre  d'un  grand  commerce  de  beurre 
et  de  fromage  façon  d'Hollande. 

Cette  ville ,  prise  pour  la  deuxième  fois  ,  par  les 
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armées  françaises  en  i658,  fut  réunie  à  la  France 
par  le  traité  des  Pyrennées. 

Le  nombre  de  ses  maisons  est  aujourd'hui  de 
a  ,027  et  sa  population  de  5,73g  âmes. 

Les  eaux  stagnantes  connues  sous  le  nom  de 
JWoëres ,  dont  je  parlerai  au  chapitre  de  l'agricul- 
ture ,  qui  ne  sont  pas  éloignées  de  cette  ville  ,  en 
rendent  le  séjour  très-malsain.  Aussi  le  nombre  des 
décès  excède-t-il  constamment  celui  des  naissances, 
J'indiquerai  les  moyens  d'anéantir  cette  cause  de 
destruction. 

ftunkerque.  Cette  ville  située  près  les  dunes  r 
n'était  qu'un  hameau  habité  par  des  pécheurs , 
quand  St.  Eloi  y  fit  bâtir  une  chapelle,  qui  fut  ap- 
pelée église  des  dunes.  On  prétend  que  c'est  de-là 
qu'elle  tire  son  nom  ,  parce  que  le  mot  flamand 
kerque  signifie  église.  Ce  n'est  qu'en  960  que  Bau- 
duin  le  jeune ,  comte  de  Flandres ,  jetta  les  fonde- 
inens  de  la  ville. 

Apres  avoir  été  prise  et  reprise  plusieurs  fois  par 
les  Français ,  elle  leur  fut  cédée  en  1662. 

Louis  AlV  en  avait  fait  une  des  places  les  plus 
fortes  de  l'Europe.  Elle  était  devenue  l'objet  de  la 
jalousie  des  Anglais  et  des  Hollandais.  On  sait  quelles 
dures  conditions  ils  imposèrent  par  le  traité  d'Utrecht, 
et  à  quelles  humiliations  le  gouvernement  Français 
se  soumit  depuis.  Les  fortifications  sont  aujourd'hui 
peu  importantes. 

La  ville  de  Dunkerque  est  très  bien  bâtie;  ses  rues 
sont  bien  percées;  les  édifices  publics,  et  sur-tout 
la  principale  église ,  les  casernes,  le  parc  et  les  ma- 
gasins de  la  marine,  et  l'hôtel-dc-ville ,  sont  dignes 
de  fixer  l'attention  des  curieux. 

Cet  te. ville  est  chef-lieu  du  premief  arrondissement 
maritime,  et  le  préfet  maritime  y. fait  sa  résidence. 
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:  ïlle  a  un  tribunal  de  commerce,  un  conseil  dê, 
commerce  et  d'agriculture.  ... 

Une  direction  des  douanes  y  est  établie. 

Jusqu'en  1793,  la  franchise  du  port  de  Dnnker- 
que  avait  été  ,  pour  cette  ville,  un  grand  nioven  de 
prosp  rité.  L'entrepôt  qu'elle  a  obtenu  en  exécution 
de  la  loi  du  29  floréal  an  10  ;  est  loin  de  lui  procurer 
les  mêmes  avantages  que  la  franchise. 

Outre  le  commerce  général  qu'elle  fait  comme 
ville  maritime,  elle  a  de  nombreuses  fabriques  de 
tabac ,  des  tanneri»  s,  des  amidonneries ,  des  fabriques 
d'eau-de-vie  de  grains. 

Ses  marins  sont  renommés  autant  parleur  bravoure 
que  par  leur  habileté  pour  la  pêche  du  hareng ,  de 
la  morue  et  de  la  baleine. 

Le  célèbre  Jean  Barih  naquit  et  mourut  dans 
cette  ville. 

Je  parlerai,  au  chapitre  de  la  navigation,  du  port 
de  Dunkerque. 

Le  nombre  des  maisons  de  cette  ville  est  de  2,356, 
et  celui  de  ses  habitans  de  22,270.  La  population 
était  beaucoup  plus  considérable  avant  la  révolution  \ 
la  paix  et  le  commerce  vont  lui  laire  prendre,  ujl 
accroissement  sensible. 

»    fi  '  * 

■     ■  »  ». 

*  *  ■ 

Bourbourg.  Cette  ville,  située  sur  le  canal  de  la 
Colme ,  tire  son  nom  du  terrain  boueux  où  elle  fut 
bâtie.  On  ignore  l'époque  de  sa  fondation;  mais  il 
est  certain  qu'elle  existait  déjà  au  dixième  siècle.  Dès 
le  commencement  du  siècle  suivant  elle  avait  ses  châ- 
telains particuliers. 

Elle  fut  conquise  par  les  Français  en  16Ô7  ,  et 
leur  fut  acquise  par  le  traité  des  Pyrennées.  Ses  for- 
tifications ont  été  totalement  détruites. 

Elle  a  perdu  par  la  révolution  un  chapitre  de 
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jSemoiselles  nobles,  ét  ses  établissement  publics  qui 
consistaient  en  une  subdélégation  et  un  bailliage. 

Cette  ville  est  assez  mat-bâtie  ,  et  n'a  point  de 
fabriques.  Le  commerce  qui  s'y  fait ,  consiste  en 
beurre,  en  grains  et  bestiaux. 

Gr avelines.  Cette  ville ,  située  à  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Aa ,  à  une  courte  distance  de  la  mer , 
est  une  place  de  guerre  très  forte.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  fondation.  On  prétend  qu'elle  fut  sacca- 
gée par  les  Normands  dans  le  neuvième  siècle  ,  et 
qu'elle  ne  se  releva  qu'en  1160  pàr  les  soins  de 
Théodoric  comte  de  Flandre.  Elle  fut  réunie  à  la 
ïrance  en  1659. 

Je  parlerai  de  son  port,  qui  est  peu  important, 
au  chapitre  de  la  navigation.  II  aurait  dû  donner 
à  cette  ville  une  physionomie  commerçante.  Cepen- 
dant son  commerce  est  très-peu  de  chose.  Quelques 
marins  s'occupent  de  la  pêche. 

Cette  ville  est  petite  ,  ses  rues  sont  bien  percées 
et  larges.  On  y  compte  311  maisons,  et  une  pqpu- 
lation  de  2,691  ames. 


qui  en  pi 

renouvellement  à  volonté,  cet  état  de  choses  est 
changé. 

Hondschoote.  Cette  ville,  bâtie  près  du  canal  A& 
Bergues  à  Fumes  à  une  époque  qu'on  ne  peut 
préciser,  était  célèbre,  il  y  a  quelques  siècles  ,  par 
ses  fabriques  d'étoffes  de  laine.  Les  métiers  s'y 
comptaient  par  milliers.  Louis,  comte  de  Flandre ,< 

nr  protéger  et  honorer  son  industrie,  lui  accorda 
Iroit  de  plomber  et  de  marquer  toutes  les  étoffes 
fabriquées  dans  ses  ateliers ,  d'une  empreinte  por- 
tant 
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tant  d'un  côté  les  armes  du  prince,  et  de  l'autre, 
celles  de  la  ville.* 

On  voit  encore  dans  les  archives  de  cette  ville 
de*  registres  très -volumineux  qui  renferment  les 
noms  des  fabricans,  et  à  côté  de  chaque  nom  la 
marque  particulière  que  chacun  adoptait. 

Hondschoote  fut  l'objet  de  la  jalousie  de  ses  voi- 
sins et  incendié  plusieurs  fois.  Les  historiens  du 
pays  assurent  que  dans  un  incendie,  arrivé  en  1676 , 
60b  ateliers  furent  la  proie  des  flammes  dans  un 
seul  faubourg,  et  qu'en  i582  un  autre  incendie 
enveloppa  17  rues  et  consuma  plus  de  900  fabri- 
ques. 

Cet  état  de  prospérité  suppose  une  grande  popu- 
lation. S'il  faut  en  croire  Slrabant,  qui  était  curé 
dans  Cette  ville  ,  sa  seule  paroisse  comptait ,  en 
i56q ,  ï8,Ooo  communians. 

Il  ne  reste  que  le  souvenir  de  cette  situation  flo- 
rissante. Hondschoote  n'a  plus  de  fabriques;  son 
commerce  se  réduit  à  la  vente  des  lins  et  du  tabac 
de  son  territoire ,  et  à  un  échange  de  bois  de  chauf- 
fage contre  des  engrais. 

Le  nombre  de  ses  maisons  n'est  plus  que  de  719, 
et  sa  population  de  3,23s  individus. 

Le  nom  de  cette  ville  passera  à  la  postérité  pour 
y  perpétuer  le  souvenir  de  la  défaite  des  Anglais 
par  les  Français  en  1793. 

TVaiîen.  Cette  ville  est  située  sur  la  rivière  d'Aa, 
au  pied  d'une  petite  montagne.  Elle  est  très-ancien- 
ne; les  médailles  qu'on  y  a  trouvées,  les  ruines  d'un 
vieux  château ,  les  routes  qui  y  aboutissaient ,  attes- 
tent que  les  Romains,  y  ont  séjourné, 

Le  nombre  de  ses  maisons  n'est  que  de  i83 ,  et 
celui  de  ses  habitans  de  873. 

Toute  son  industrie  se  borne  à  la  fabrication  d# 

I 
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poteries  de  terre  ,  de  briques  et  de  tuiles.  II  s'y  fait 
un  commerce  du  chanvre  que  le  territoire  produit 
assez  abondamment. 

Deuxième  arrondissement. 

Hazehrouck.  Cette  ville ,  qui  est  le  chef  -  lieu  de 
l'arrondissement  à  raison  de  sa  position  topogra- 
phique, est  située  sur  la  petite  rivière  deBorre.  Elle 
ire  rien  de  remarquable  que  le  clocher  de  l'église 
paroissiale,  dont  j'ai  parlé  au  paragraphe  des  monu- 
ment Elle  est  assez  mal  bâtie  ;  ses  rues  sont  mal 
percées  ;  ses  maisons  construites  sans  goût  sont  au 
nombre  de  1,237  ,  et  sa  population  est  de  7,011  in- 
dividus. Le  principal  commerce  de  cette  ville  con- 
siste en  tabac  ,  en  fils  et  en  toiles  de  lins ,  qui  sont 
fabriquées  dans  son  enceinte  et  dans  les  communes 
environnantes. 

BailleuL  Cette  ville  est  la  plus  considérable  de 
l'arrondissement.  Elle  est  située  sur  une  éminencc 
et  bien  bâtie.  Ses  rues  sont  bien  percées  et  ses  mai- 
sons construites  avec  assez  de  goût.  Elle  était,  avant 
la  révolution  ,  le  siège  d'un  présidial  et  le  chef-lieu 
d'une  subdelégation.  Cette  ville  ,  à  laquelle  les  his- 
toriens du  pavs  donnent  une  origine  ancienne  ,  fut 
fortifiée  par  Robert  le  Frison  ,  comte  de  Flandre. 
Elle  fut  incendiée  en  I2i3  ,  1436,  i5o5,  i582  et 
i68i„  Elle  est  aujourd'hui  démantelée  et  ouverte.  Ses 
maisons  sont  au  nombre  de  1,896  ,  et  sa  population 
est  de  0,1 17  individus. 

On  fabrique  à  Bailleul  du  fil  retors  et  de  la  den- 
telle, qui  sont  ,  ainsi  que  le  beurre,  l'objet  d'un 
commerce  assez  important. 

Casse!.  Cette  ville  est  située  sur  une  montagne 
qui  porte  son  nom,  et  dont  j'ai  parlé  au  paragraphe 
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V»  ÎJlle  est  fort  ancienne;  tous  les  historiens  assurent 
qu'elle  était  la  capitale  des  Morins  9  quand  Jules 
César  conquit  ce  pays.  Des  médailles  trouvées  dans 
les  fouilles  qu'on  y  a  faites  *  ne  laissent  aucun  doute 
sur  le  séjour  <ju'y  ont  fait  les  Romains* 

Par  sa  position  au  sommet  d'une  montagne»  cette 
ville  devait  naturellement  servir  de  place  forte  con- 
tre Pennemi.  Elle  fut  autrefois  très-bien  fortifiée 
et  souvent  attaquée.  Elle  est  célèbre  par  les  trois 
batailles  qui  se  sont  données  à  ses  pieds  contre  trois 
Philippes  dé  Prance  ;  la  première  en  tojt  >  où  Phi- 
lippe I.er  fut  battu;  la  secoudeen  où  Philippe 
le  Bel  remporta  une  victoire  complette  et  saccagea 
la  ville;  et  la  troisième  en  1677,  où  Philippe >  duc 
d'Orléans,  battit  le  prince  d'Orange. 

La  ville  de  Cassel  est  asse*  bien  bâtie»  ÎHIe  était» 
avant  la  révolution  ,  le  siège  des  états  de  fa  Flandre 
maritime  et  d'une  subdélégation*  Privée  maintenant 
de  ces  établissemèns ,  sans  fabriques  et  sans  autro 
commerce  que  celui  de  bestiaux  qui  se  fait  à  ses 
Foires ,  elle  est  languissante.  Le  nombre  de  ses  mai- 
sons est  de  761,  et  celui  des  habitans  de  3,764. 

Estaires*  Cette  ville  est  située  sur  la  Lys.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  que  c'est  le  Minariacum  dont  il 
est  fait  mention  dans  l'itinéraire  àijdntomn*  Quoi- 
qu'il en  soit ,  des  chaussées  romaines  y  aboutissaient , 
et  des  médailles  y  ont  été  trouvées;  ce  qui  ne  peut 
laisser  de  doute  que  les  Romains  ne  l'aient,  habitée. 

Cette  ville  est  mal  bâtie;  elle  n'est  aujourd'hui 
traversée  par  aucune  grande  route ,  niais  elle  est 
favorisée  par  la  navigation  de  la  Lys, 

Il  s'y  fait  un  commerce  considérable  de  toile  et 
de  linge  de  table,  qui  se  fabriquent  par  ses  hr.bilans 
et  se  vendent  aux  foires  et  marchés  hebdomadaires 
qui  s'y  tiennent. 
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Sa  population  est  de  5,994  âmes,  et  le  nombre 
de  ses  maisons  de  1,256. 

Lagorgue.  Cette  ville  n'est  éloignée  de  la  précé- 
dente que  d'une  petite  dçmi-lieue ,  et  elîe  est  pro- 
bablement aussi  ancienne:  elle  est  située  sur  In  rive 
droite  de  la  Lys  ,  au  confluent  de  la  Lawe.  On  y 
cultive  beaucoup  de  lin  ,  et  on  y  fabrique  ,  comme 
à  Estaires,  de  la  toile  et  du  linge  de  table.  Elle  est 
mal  bâtie»  On  y  compte  718  maisons ,  et  3,138  in- 
dividus. 

Merville.  Cette  ville  est  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Lys ,  et  n'est  distante  des  deux  précédentes 
que  d'une  lieue.  Elle  est  moins  ancienne;  son  origine 
remonte  au  sixième  siècle.  Elle  est  bien  bâtie  ,  et 
ses  rues  sont  bien  percées.  On  y  compte  1,226  mai- 
sons et  5,656  habitans.  On  fabrique  à  Merville  , 
comme  à  Es! aires  et  à  Lagorgue  ,  des  toiles  ordi- 
naires et  du  linge  de  table,  dont  le  commerce  est 
assez  considérable. 

Troisième  arrondissement. 

Lille,  Cette  ville  est  située  sur  la  Deule ,  qui  îa 
'  traverse.  Elle  était,  avant  la  révolution  ,  la  capitale 
de  la  L  Janeiro  française,  le  siège  d'une  intendance, 
des  éfal-j  de  la  Flandre  wallonne,  de  plusieurs  tri- 
bunaux ,  < -te. 

Kilo  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la  i6.c  division 
militaire,  d'une  sous  prélecture,  d'un  tribunal  civil, 
d'un  tril;unal  de  commerce,  et  renferme  un  grand 
nombre  d'établissemcns  et  d'administrations  militai* 
res.  Elle  a  conservé  son  hôtel  des  monnaies. 

La  ville  de  Lille  est  une  place  de  guerre  très-forte. 
Sa  citadelle ,  construite  par  Vauban,  passe  pour  la  plui 
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belle  de  l'Europe.  Cette  ville  est  grande, ses  mes  sont 
bien  percées  et  ses  maisons  très-bien  bâties.  Bombardée 
eu  1792 ,  elle  fut  défendue  avec  courage  par  ses  géné- 
reux habitans ,  et  l'ennemi  se  retira  après  avoir  brûla 
plusieurs  maisons ,  qui  ont  été  reconstruites  depuis» 
Le  nombre  total  des  maisons  est  maintenant  de  7,999» 
et  celui  des  habitans  de  55,982.  La  population  élait 
plus  considérable  avant  la  révolution  :  la  stagnation 
du  commerce  et  la  guerre  l'ont  réduite  à  ce  nombre.  ' 

Par  sa  situation  à  l'extrême  frontière,  cette  ville 
faisait,  avant  la  réunion  de  la  Belgique,, un  immense 
commerce  d'entrepôt,  qui,  réuni  à  ses  nombreuses 
fabriques  en  tous  genres,  la  reudait  extrêmement 
florissante.  CYtait  une  des  villes  les  plus  riches  de  la 
France,  Elle  a  perdu  son  commerce  inîerlope;  mai» 
ses  industrieux  négocians  n'ont  pas  perdu  tout  espoir. 
La  fabrication  et  le  commerce  de  l'huile  de  colzat , 
du  savon  noir,  de  fil  retors,  de  draps  et  autres  étoffes 
en  laine,  de  toiles  à  matelas  ,  de  nankins ,  de  basins , 
de  dentelles,  la  filature  de  coton,  et  plusieurs  autres 
genres  de  commerce  auxquels  la  paix  et  les  encou- 
ragemens  d'un  gouvernement  réparateur  vont  don- 
ner la  plus  grande  activité,  rendront  à  la  ville  de 
Lille  son  ancienue  splendeur. 

II  paraît  que  cette  ville ,  fondée  daus  le  septième 
siècle  sur  un  terrain  marécageux,  et  environnée 
d'eau,  circonstance  qui  lui  a  donné  son  nom,  ne 
prit  quelque  consistance  que  dans  le  onzième  siècle. 
Elle  fut  fermée  de  murailles  r  en  io5o ,  et  depuis , 
elle. «s'accrut  progressivement.  Elle  fut  réunie  à  la 
France  en  1667,  prise  par  les>  Alliés  en  1708  r  et 
restituée  par  le  traité  d'Utrecht. 

Arment/ères.  Cette  ville  est  dans  un  site  très-agréa- 
ble t  sur  la  Lys ,  et  entourée  de  prairies  très-fertiles* 
On  prétend  qu'elle  tire  son  nom  du  mot  Armenta* 
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à  cause  des  nombreux  troupeaux  qu'on  entretenait 
autrefois  dans  ses  prairies.  On  ne  croit  pas  qu'elle 
soit  bien  ancienne.  Elle  était  autrefois  fortifiée  et 
souvent  exposée  aux  horreurs  de  la  guerre.  Elle  fut 

Îrise  par  Louis  XIV  en  1667,  et  réunie  à  la  France. 
)epuis  cette  époque,  elle  a  été  démantelée. 
Cette  ville  est  assez  bien  bâtie,  et  ses  rues  sont 
bien  percées.  On  y  compte  1,430  maisons,  et  7,484 
babitans. 

Il  s'jv  fait  un  commerce  assez  considérable  de  toiles 
et  de  linge  de  table.  Il  y  a  plusieurs  tanneries  dont 
les  cuirs  ont  de  la  réputation. 

Ses  cervelas  sont  aussi  en  réputation. 

Commines.  Cette  ville  est  située  sur  la  Lys  qui  la 
partage  en  deux.  La  partie  qui  est  sur  la  rive  droite 
appartenait  à  la  France  depuis  1667,  et  est  com- 
prise dans  le  département  du  Nord.  Sa  population 
est  de  4,567  individus ,  et  le  nombre  des  maisons  est 
de  968.  L'autre  partie ,  située  sur  la  rive  gauche  f 
était  de  la  domination  Autrichienne,  et  appartient 
au  département  de  la  Lys.  Toutes  les  convenances 
réclament  la  réunion  de  ces  deux  parties  d'une  même 
ville  à  l'un  ou  l'autre  département; 

Quelques  historiens  du  pays  font  remonter  fort 
haut  l'origine  de  cette  ville;  cependant  on  ne  trouve 
point  de  monument  ni  de  vestiges  de  cette  haute 
antiquité.  Elle  s'honore  de  compter  parmi  ses  anciens 
seigneurs  ,  l'historien  Philippe  de  Commines. 

On  fabrique  dans  cette  ville  des  toiles  à  matelas , 
des  mouchoirs  de  coton  ,  des  rubans  et  des  cordon» 
de  fil.  On  y  fait  aussi  le  commerce  de  lin  et  de  fil; 
enfin  ses  tanneries  ont  de  la  réputation. 

Elle  a  perdu  le  commerce  interlope  qui ,  avant  la 
révolution,  était  pour  elle  une.  grande  source  de 
prospérité. 
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La  Bassée,  Cette  ville ,  dont  l'histoire  ne  fize  pas 
l'origine  et  qui  n'a  rien  de  remarquable ,  es  située 
sui  un  canal  qui  communique  à  la  Deûle.  Elle  était 
autrefois  fortifiée;  Louis  XIV  la  fit  démanteler,  après 
l'avoir  prise  en  1667. 

Le  nombre  de  ses  maisons  est  de  495 ,  et  celui  des 
habitans  de  3000. 

Il  s'y  fait  un  commerce  de  toiles  fabriquées  dans 
le  pays. 

Lannoy.  Cette  ville ,  qui  ne  compte  que  223  mai- 
sons et  1100  habitans,  est  fermée  par  une  simple 
muraille  garnie  de  fossés.  Elle  ne  présente  de  remar- 
quable qu'un  vieux  château  qui  appartient  au  régime 
féodal. 

Ou  fabrique  dans  cette  ville  des  toiles  à  matelas , 
des  nankins ,  et  l'on  file  le  lin  et  le  coton.  On  y  fa- 
briquait avant  la  révolution  une  espèce  de  tapisserie 
en  laine ,  appellée  trippe ,  dont  les  papiers  et  les 
autres  genres  de  tapisserie  ont  fait  tomber  la  mode. 
Les  métiers  qui  y  étaient  occupés  sont  dans  la  sta- 
gnation» et  ne  se  remettront  probablement  pas  en 
activité. 

Seclin.  On  assure  que  cette  ville  a  été  fondée  dans 
le  6.e  siècle.  Un  chapitre  de  chanoines  lui  donnait , 
avant  la  révolution,  un  peu  de  relief;  aujourd'hui 
elle  ne  présente  rien  de  remarquable.  Le  nombre  de 
ses  maisons  est  de  570 ,  et  celui  de  ses  habitans  de 
2499. 

Il  y  a  dans  cette  ville  des  filatures  de  coton» 
Irervick.  Cette  ville  est  tort  ancienne;  elle  est 
rappelée  dans  l'itinéraire  àyAntonin.  On  assure  que 
l'église  saint  Martin  y  qui  subsiste  encore ,  fut  un 
temple  dédié  à  Mars.  Cet  édifice  et  les  médailles  des 
empereurs  trouvées  à  différentes  époques  dans  les 
fouilles ,  prouvent  assez  qu'elle  fut  habitée  par  les 
Romaîus. 
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Elle  est  située  sur  la  Lys  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties. Celle  qui  est  sur  la  rive  droite  lut  assignée  à  la 
France  par  le  traité,  des  limites  ,  et' fait  partie  du 
département  du  Nord,  On  y  compte  263  maisons  et 
Ii85  habitans.  L'antre  partie  située, sur  la  rive  eau- 
che  ,  appartenait  à  l'Autriche,  et  est  comprît  dans 
le  département  de  la  Lys.  On  doit  répéter  ici  l'obser- 
vation faite  à  l'article  Commines  sur  les  convenances 
.  de  réunir  à  un  seul  département  ces  deux  parties 

d)    A  «Il  1  *       -  f 

une  même  ville. 

Wervick  fut  long-tems  Tune  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  la  Flandre.  Elle  était  célèbre  par 
ses  nombreuses  fabriques  d'étoffes  de  laine  et  l'excel- 
lence de  sa  teinture.  Ses  foires  étaient  si  fréquentées, 
•que  l'approvisionnement  en  vivres  était  l'objet  S'une 
sollicitude  continuelle. 

Cette  ville  ,  souvent  exposée  aux  horreurs  de  la 
guerre,  fut,  à  différentes  reprises ,  saccagée  et  in- 
cendiée: 2,oco  maisons  furent  réduites  en  cendres 
en  1116;  2,260  fabriques  eurent  le  même  sort  en 
1282.  Les  mêmes  désastres  se  répétèrent  en  1460  , 
2,000  maisons  furent  encore  la  proie  des  flammes; 
et  depuis  cette  époque  ,  Wervick  n'a  pu  réparer  ses 
pertes  ni  se  relever. 

Le  lin  et  le  tabac  sont  aujourd'hui  les  principaux 

objets  du  commerce  de  cette  ville. 

*« 

Quatrième  arrondissement. 
«  *.'.*.* 

Cambrai.  Cette  ville ,  ci-devant  capitale  du  Cam- 
hresis ,  siège  des  états  du  même  nom  et  d'un  arche- 
vêché célèbre,  qu'honora  l'immortel  Fknélon,  est 
aujourd'hui  le  siège  d'un  évêché,  d'une  sous-préfec- 
ture ,  d'un  tribunal  civil  et  d'un  tribunal  de  com- 
merce. Elle  est  située  sur  l'Escaut ,  fortifiée ,  et  a 
une  très- belle  citadelle. 
Cette  ville  est  fort  ancienne  ;  plusieurs  historiens 
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croient  qu'elle  existait  déjà  lorsque  les  Romains  firent 
Ja  conquête  dé  ce  pays.  Elle  devinfune  de  leurs  place» 
ïbrles  après  la  destruction  de  Bavai.  Elle  était  si  iui- 

Eortaute  que  Clodion ,  après  s'en  être  emparé ,  prit 
ï  titre  de  roi  de  Cambrai. 
Les  évêques  de  Cambrai  avaient  acquis  uue  si 
grande  considération  ,  que ,•  dès  le  neuvième  siècle, 
les  empereurs  d'Allemagne  leur  avaient  concédé  les 
droifs  de  souveraineté  sur  cette  ville.  Ils  en  jouirent 
jusqu'à  l'époque  où  elfe  fut  prise  par  Charles  V. 

Louis  XIV  s'en  empara  en  1677 ,  et,  dès  ce  mo- 
ment, elle  fut  réunie  à  la  France.  \;:  * 

La  ville  de  Cambrai  est  grande  ;  ses  rues  sont  bien 
percées;  mais  sa  population  ne  répond  pas  à  son 
étendue.  On  y  compte  2,398  maisons,  et  i5,oio 
sultans. 

Cette  ville  s'attribue  l'honneur  de  la  première  fabrica- 
tion des  toiles  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  bâtis* 
tes  et  /i/wns,  et  appelées  autrefois  toiles  de  Cambrai. 
Cette  fabrication  s'étendit  ensuite  dans  les  villes  de 
Vafenciennes  et  St.-Quentin ,  qui  en  font  un  grand 
contmerce  ;  mais  celle  de  Cambrai  leur  dispute  la 
perfection ,  ctsoùfient  la  concurrence  avec  une  noble 
émulation. 

Outre  ce  commerce  de  batistes  ,  linons  et  gazes , 
Cambrai  a  plusieurs  raffineries  de  sel  et  des  fabriques 
de  savon  noir. 

Le  Catteau.  Cette  ville7  est  située  sûr  la  rivière  de 
Ja  Selle.  Les  archevêques  de  Carnbfâi  y  avaient  un 
très-beau  château  ,  qui  a-  été  vendu  et  démoli  en 
partie  pendant  la  révolution.  Ils  avaient  accordé  à 
cette  ville  beaucoup  de  privilèges  et  d'exemptions , 
qui ,  lui  permettant  de  faire  un  commerce  de  con- 
trebande ,  devenaient  une  source  de  richesses  pour 
aeshabitans.  Aujourd'hui ,  sou  commerce  est  presque 
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anéanti;  il  consiste  en  batistes,  linons  et  en  cuir» 
fabriqués  dans  quelques  tanneries  qui  y  sont  établies. 

Le  Cattcau  fut  autrefois  fortifié;  mais  il  est  aujour- 
d'hui ouvert  de  toutes  parts.  On  y  compte  767  mai- 
sons et  4,061  habitans. 

C'est  dans  cette  ville  que  fut  conclu ,  en  iSSg,  entre 
Henry  II,  roi  de  France,  et  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
le  tra^é  connu  sous  le  nom  de  Catteau-Cambresis. 

Cinquième  arrondissement, 

■ 

rAvesnes.  Cette  ville,  qui,  avant  la  révolu  fion , 
avait  un  bailliage ,  est  aujourd'hui  le  siège  de  la  sous- 
préfecture  et  d'un  tribunal  civil;  elle  est  située  sur 
la  grande  Helpe  et  sur  le  penchant  d'un  coteau.  Elle 
est  assez  mal  bâtie,  et  elle  n'offre  rien  de  remarqua- 
ble, ni  par  ses  édifices  ,  ni  par  son  commerce  ,  qui 
n'est  que  de  détail.  Cependant,  on  y  accommode  et 
l'on  envoie  au  loin  des  hures  de  cochon  ,  qui  ont  de 
la  réputation. 

Avant  le  dixième  siècle ,  Avesnes  n'était  qu'un 
village.  Elle  s'accrut  insensiblement  depuis  cette  épo- 
que; elle  eut  ses  comtes  particuliers  qui  la  fortifièrent 
Elle  est  encore  aujourd'hui  une  place  de  guerre.  On 
y  compte  S8z  maisons  et  3,124  habitans.  Cette  ville 
Fut  réunie  à  la  France  en  1659. 

Bavai.  J'ai  parlé  dans  les  paragraphes  précédens, 
de  l'antiquité  de  cette  ville,  de  l'importance  et  de 
la  splendeur  qu'elle  acquit  par  le  long  séjour  des 
Romains.  Le  nombre  de  ses  maisons  n'est  plus  au- 
jourd'hui que  de  318,  et  celui  de  ses  habitans  de 
1,421.  Elle  n'est  vivifiée  ni  par  le  commerce,  ni 
par  les  manufactures. 

Landrecics.  On  ne  croit  pas  que  cette  ville  soît 
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bien  ancienne.  C'est  une  place  forte  située  sur  la 
Sambre;  elle  fut  prise  par  Louis  XIV  en  i655,  et 
réunie  à  la  France  par  le  traité  des  Pyrénées,  Le 
prince  Eugène,  qui  en  faisait  le  siège  en  1712,  ftit 
obligé  de  se  retirer  après  la  victoire  remportée  par 
le  maréchal  de  Villars  à  Denain. 

Cette  ville  fut  bombardée  et  prise  par  les  coalisés 
en  1793,  bombardée  encore  par  les  armées  de  la 
République,  et  reprise  l'année  suivante.  Les  malheu- 
reux habitans  dont  toutes  les  maisons  furent  renver- 
sées ,  se  défendirent,  lors  du  premier  bombardement, 
avec  un  courage  étonnant.  Deux  lois  avaient  ordon- 
né que  leurs  maisons  seraient  reconstruites  aux  frais 
de  la  République,  et  une  direction  composée  de 
plusieurs  architectes,  vint  de  Paris  s'établir  dans  les 
seules  maisons  qui  restassent  debout ,  pour  faire  des 
plans  et  des  projets.  Ni  l'obligation  de  seconder  les 
vues  bienfaisantes  du  gouvernement,  ni  la  pitié  qu'ex- 
citaient les  ruihes  fumantes  de  cette  ville  malheureuse, 
ne  purent  déterminer  ces  architectes  à  travailler  effi- 
cacement à  sa  réconstruction.  Us  passèrent  un  tenis 
infini  à  foire  des  écritures  et  des  plans  ;  mais  ils  ne  posè- 
rent pas  une  seule  pierre ,  et  ils  ont  reçu  une  somma 
de  100,000  fr.  Le  gouvernement,  justement  effrayé 
de  ces  dépenses  énormes  et  absolument  inutiles ,  con- 
gédia ,en  l'an  9 ,  ces  architectes.  Mais  les  trois  quart* 
des  maisons  de  Landrêcies  sont  encore  aujourd'hui 
des  monceaux  de  décombres,  dont  les  propriétaires 
jéclament  l'exécution  des  promesses  qui  leur  ont  été 
faites. 

Avant  ces  bombardemens  destructeurs ,  le  nombre 
des  maisons  était  de  460 ,  et  la  population  est  aujour- 
d'hui de  2,730. 

L'on  fait  dans  cette  ville  un  commerce  de  houbloji 
et  de  fromages. 
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>-  Mauhèuge.  Cette  ville  est  une  place  forte  située* 
sur  la  Sambre ,  réunie  à  la  France  en  1678.  On  peut 
croire _qu?elle est  assez  ancienne,  puisque  le  chapitre 
de  chanoinesses  qui  y  existait  avant  la  révolution  r 
passait  :  pour  "un  clés  plus  anciens  de  l'Europe. 

Cette  ville  est  bien  bâtie;  ses  rues  sont  bien  percées» 
On  y  compte  774  maisons  et  4,784  habitans. 
•  IV  y  a  une  très-belle  manufacture  demies  à  feut 
dbnt  les  principaux  ateliers  sont  au  village  de  Fer- 
rière-la-grande ,  à  une  courte  distance  de  la  ville. 

Des  clouteries  et  la  fabrication  de  la  toile  et  du 
linge  de  table  occupent  l'industrie  de  beaucoup  d'ha- 
bitans. 

u  D'autres  façonnent  le  marbre  tiré  des  carrières  des* 
environs. 

Cette  ville  est,  comme  celle  d'Avesnes ,  en  posses* 
•ion  d'accommoder  les  hures  de  cochon. 

Quesnoi  (le).  Cette  ville  est  une  place  forte  qui 
était,  avant  la  révolution  ,  le  siège  d'un  bailliage  et 
d'une  maîtrise  d'eaux  et  forêts.  Elle  eut  un  district 
jusqu'en  l'an  4.  Elle  n'a  plus  aucun  établissement 
public;  et  comme  elle  n'est,  d'ailleurs  ,  vivifiée  par 
aucune  manufacture  ni  par  le  commerce,  elle  pré- 
sente un  aspect  misérable.  Ce  qui  contribue  à  rendre 
encore  sa  situation  plus  triste ,  c'est  qu'elle  a  essuyé 
deux  bombardemens  en  1793  et  en  l'an  2,  et  que 
plusieurs  maisons,  qui  furent  détruites  alors ,  n'ont 
pas  encore  été  relevées. 

Le  nombre  actuel  de  ses  maisons  est  de  6i5 ,  et 
celui  de  ses  habitans  de  3771. 

On  croit  que  cette  ville  fut  fondée  dans  le  neu- 
vième siècle. 
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Sixième  arrondissement 

Douai.  Cette  ville  ,  chef- lieu  du  département  9 
-siège  de  la  préfecture ,  du  tribunal  d'appel ,  du  tri- 
bunal criminel,  et  de  tous  les  établissemens  qui  dé- 
pendent de  la  préfecture,  tels  que  la  recette  générale, 
la  direction  des  contributions  ,  la  direction  des  do- 
maines ,  etc. ,  était ,  avant  la  révolution  f  le  siège 
du  parlement  de  Flandre ,  du  tribunal  de  la  gou- 
vernance ,  et  d'une  université  célèbre.  Elle  avait' 
deux  chapitres  de  chanoines,  et  une  foule  d'éta- 
blissemens  religieux  et  de  collèges  nationaux  et 
étrangers.  Elle  est  située  sur  la  Scarpe  qui  la  tra-* 
verse  et  s'y  divise  en  plusieurs  canaux  ;  ce  qui  con- 
tribue beaucoup  a  entretenir  la  salubrité  dont  elle 
jouit. 

Cette  ville ,  l'une  des  plus  belles  du  département, 
«st  bien  bâtie  et  ses  rues  sont  bien  percées.  Sa  popu- 
lation n'est  pas  proportionnée  à  son  étendue  j  elle 
est  de  17,433  habitans,  et  le  nombre  des  maisons 
est  de  2,796. 

La  ville  de  Douai ,  réunie  à  la  France  en  1667  , 
est  une  place  forte  qui  peut  se  couvrir  par  une  inon- 
dation intarissable  ,  et  est  protégée  par  le  fort  de 
Scarpe ,  situé  à  2  kilomètres.  Elle  a  un  des  plus 
grands  arsenaux  de  la  République ,  une  fonderie  de 
canons  et  une  école  d'artillerie.  Le  général  com- 
mandant le  département  y  a  son  quartier-général. 

La  tradition ,  d'accord  avec  les  historiens  ,  fait 
remonter  l'origine  de  Douai  au  cinquième  siècle. 

Oh  voit  encore  les  restes  du  château  d'Ecreux  , 
bâti  à  cette  époque. 

Cette  ville  fut  autrefois  florissante  par  son  com- 
merce et  ses  fabriques  d'étoffes  de  laine.  Les  rois 
«FAngleterre ,  Henry  III  et  Edouard  II  avaient  aç- 
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cordé  des  privilèges  et  des  encouragemeas  aux  bout* 
geois  et  marchands  de  Douai  qui  conduisaient  leur* 
marchandises  en  Angleterre.  Les  Chartres  de  con- 
cession reposent  dans  Jes  archives  de  cette  ville:  Tune 
est  du  24  novembre  1261 ,  et  l'autre  du  8  novembre 
1318. 

On  a  remarqué  que  le  commerce  avait  progressi- 
vement décline  depuis  l'époque  de  rétablissement 
de  l'université  ;  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le 
fit  tomber  tout-â-fait.  Il  s'est  un  peu  relevé  depuis 
la  révolution.  Outre  le  commerce  de  commission 
et  de  détail ,  qui  est  assez  considérable  ,  il  existe 
trois  manufactures  de  faïence  ,  façon  anglaise,  une 
verrerie  où  l'on  fabrique  du  verre 'noir,  des  raffine- 
ries de  sel  et  des  fabriques  de  savon  noir. 

Douai  est  de  toutes  les  villes  du  département ,  celle 
où  les  sciences  sont  cultivées  avec  le  plus  d'ardeur. 
Elle  a  deux  sociétés  savantes. 

Bouchain.  Cette  ville ,  située  sur  l'Escaut  qui  la 
traverse,  fut  bâtie  dans  le  huitième  siècle  par  le  roi 
Pépin.  C'est  une  place  de  guerre  très -forte,  qui  t 
avant  d'avoir  été  prise  par  les  Français  en  1676  , 
se  flattait  de  n'avoir  jamais  été  prise  par  aucune 
puissance ,  et  était  en  conséquence  surnommée  m 
Pucelle.  Elle  était  autrefois  la  capitale  du  pays  de 
YOstrevent.  Elle  est  mal  bâtie  ,  ses  rues  sont  mal 
percées.  Ses  maisons  sont  au  nombre  de  ioq  ,  et  sa 
population  n'est  que  de  1,123  habilans.  Elle  n'est 
vivifiée  par  aucun  commerce  intéressant. 

Marchicrmes.  Cette  ville ,  située  sur  la  Scarpe  , 
avait  une  abbaye  de  bénédictins  très  riche  ,  qui  lui 
donnait  une  sorte  de  consistance.  Privée  dé  ce  se- 
cours ,  et  occupée  en  1793  par  l'ennemi,  celte  ville 
est  aujourd'hui  languissante.  Elle  est  mal  bâtie  et  ses 
rues  sont  mal  percées.  On  j  compte  610  maison» 
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et  2,388  habitans.  Le  commerce  de  lin  et  de  fil  est 

le  seul  qui  excite  l'industrie  des  habitans, 

Nord-Libre  (ci-devant  Condé).  Cette  ville,  située 
au  confluent  de  la  Hayne  et  de  l'Escaut,  est  une 
place  de  guerre  très-tbrte  et  qui  peut  se  couvrir 
encore  par  de  grandes  inondations.  Elle  fut  prise  par 
Louis  XIV  en  1676,  et  réunie  a  la  France  par  le 
traité  de  Nitnègue.  Elle  est  assez  bien  bâtie,  et  quel- 
ques-unes de  ses  rues  sont  bien  percées.  Le  nombre 
de  ses  maisons  est  de  772 ,  et  celui  de  ses  habitans  de 
5,900. 

Cette  ville  a  un  port  considérable ,  où  se  reunis» 
sent  les  bateaux  qui  remontent  l'Escaut  ou  qui  vien- 
nent par  la  Hayne.  Elle  n'est  d'ailleurs  vivifiée  pat 
aucun  commerce  particulier. 

Orchies.  Cette  ville ,  qui  était  le  chef-lieu  de  la 
châtellenie  de  son  nom,  passe  pour  être  ancienne, 
et  l'on  assure  qu'elle  avait  autrefois  beaucoup  plus 
d'étendue.  Cependant  elle  ne  renferme  aucun  monu- 
ment d'une  haute  antiquité.  Elle  est  assez  bien  bâtie 
et  ses  tues  sont  bien  percées.  Elle  est  fermée  d'une 
simple  muraille  défendue  par  un  fossé  sans  fortiii- 
cation.  On  y  compte  6r5  maisons  et  2,716  habilans» 

Cette  ville  eut  autrefois  une  fabrique  d'étofles  de 
soie.  Aujourd'hui  on  y  fabrique  de  l'huile  de  colzat, 
de  la  poterie  de  terre  ,  des  briques  ,  et  Ton  y  fait  le, 
commerce  de  fil. 

St.'Amand*  Cette  ville, qui  est  située  sur  la  Scar- 
pe  ,  était  un  village  connu  sous  le  nom  à*  El  non ,  que 
le  roi  Dagobert  donna  en  634  à  St.  Arnaud ,  qui 
y  fonda  une  abbaye  et  y  attacha  son  nom.  L'église 
de  cette  abbaye  reconstruite  dans  les  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  passait  pourun  chef-d'œuvre  d'archi- 
tecture ;  elle  a  été  vendue  et  démolie.  La  ville  no 
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renferme  plusjna^itenant  aucun  monument  remar- 
quable, et  elle  uVsl  d'ailleurs,  pas  très-bien  bâlie.  On 
y  compte  2,020  maisons  et  8,700  individus. 

Le  territoire  de  cette  ville  et  celui  des  environs, 
sont  très -propres  à  la  culture  du  lin.  Il  y  est  plus 
beau  que  dans  aucune  autre  partie  du  département. 
Aussi  fait -on  à  St.-Amand,  un  grand  commerce  de 
fil  de  mulquinerie  et  de  fil  do  dentelles. 

Ses  bas  de  laine  ont  de  la  réputation.  Une  manu- 
facture de  faïence,  qui  avait  cessé  de  travailler  pen- 
dant la  révolution ,  vient  de  s'y  remettre  en  activité. 
Je  parlerai,  au  chapitre  du  règne  minéral,  des 
eaux  et  des  boues  minérales  de  St.-Amand  ,  dont 
les  heureux  efiets  sont  depuis  long-tems  connus, 
*  •  « 

Vahnciennes.  Cette  ville,  située  sur  l'Escaut ,  était*, 
avant  la  révolution  ,  la  capitale  du  Hainaut,  le  siège 
d'une  intendance  et  de  rassemblée  des  états  de  la 
province.  Elle  a  aujourd'hui  le  tribunal  civil  du  6.e 
arrondissement,  et  un  tribunal  de  commerce.  C'est 
une  place  de  guerre  très-forte,  réunie  à  la  France 
par  le  traité  de  Nimègue.  L'histoire  conservera  la 
mémoire  du  terrible  bombardement  qu'elle"  essuya , 
pendant  43  jours  ,  en  1793 ,  avant  de  se  reudre.  Les 
édifices  publics  renversés,  les  décombres  des  mai- 
sons réduites  en  cendres,  attestent  encore  aujour- 
d'hui cet  événement  désastreux  et  le  dévouement 
héroïque  des  habitans  de  Valencicnnes» 

Le  nombre  de  ses  maisons  est  réduit  à  373g,  et' 
celui  de  ses  habitans  à  18,462  ,  de  24,000  qui  exis- 
taient avant  la  révolution. 

Cette  ville  est  ancienne  ;  plusieurs  auteurs  préten- 
dent que  son  nom  lui  vient  de  l'empereur  Valentiuien. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  voit  les  archers  Va- 
Uniiennois ,  surnommés  les  heureux ,  figurer  hono- 
rablement dans  les  légions  romaines. 

Depuis 
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Depuis  plusieurs  siècles ,  la  ville  de  Valenciennes  est 
célèbre  par  ses  fabriques  de  batistes ,  Huons  et  gazes. 
Languissantes  pendant  la  çuerre ,  elles  reprennent 
dé  l'activité  sous  la  douce  influence  de  la  paix ,  et 
par  les  soins  et  la  noble  émulation  des  négociant 
éclairés  de  cette  ville. 

L'on  connaît  la  réputation  méritée  des  dentelles 
de  Valenciennes,  dans  lesquelles  on  admire,  à-la-fois  , 
la  solidité ,  la  finesse  du  point,  la  variété  et  l'élégance 
des  dessins.  Une  foule  d'ouvrières  avaient  été  victi- 
mes du  bombardement  et  de  l'épidémie  qui  le  suivit; 
il  était  à  craindre  que  cetle  branche  précieuse  d'in- 
dustrie ne  pérît  :  le  gouvernement  a  daigné  entendre 
ma  voix;  il  a  donne  des  encouragemens;  et  des  ate- 
liers ont  été  établis  pour  former  de  nouvelles  ou- 
vrières. Cette  mesure  a  eu  les  plus  grands  succès. 

Il  était  d'autant  plus  important  de  soutenir  la  fabri- 
cation des  dentelles  de  Valenciennes  ,  qu'une  expé- 
rience cent  fois  répétée  a  prouvé  que  Tathmosphère 
de  cette  ville  contribuait  beaucoup  à  la  beauté  de  ce» 
dentelles.  Des  pièces  commencées  dans  cette  ville, 
continuées  dans  d'autres  communes  par  les  mêmes 
ouvrières  ,  avec  le  même  fil ,  les  mêmes  fuseaux ,  le 
même  carreau ,  ont  toujours  présenté  une  différence 
sensible  entre  la  partie  fabriquée  hors  de  Valencien- 
nes et  celle  qui  l'avait  été  dans  ses  murs, 

§.  XVIÏI. 

Ancienne  organisation  judiciaire  et  admi- 
nistrative. 

Après  avoir  montré  l'origine  des  peuples  du  dé- 
partement du  Nord ,  et  les  divers  changemens  d© 
domination  qu'ils  ont  éprouves,  il  n'est  peut-être  pas 
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inutile  de  faire  connaître  l'aucienne  organisation  des 
autorités  judiciaires  et  administratives. 

I. 

Tribunaux. 

Dès  Tannée  1662,  les  villes  de  Punkerque,  Gra- 
velines  et  Bourbourg  avaient  été  réunies  à  la  France, 
et  comprises  dans  le  ressort  du  conseil  provincial 
d'Artois,  et,  pour  l'appel ,  dans  celui  du  parlement  de 

;  Lorsque  le  reste  de  la  Flandre  Maritime ,  la  Flandre 
Wallonne ,  le  Hainant  et  le  Gambresis  furent  irrévoca- 
blement acquis  à  la  France  par  le  droit  de  conquête  et 
par  les  traites ,  il  fut  créé  un  tribunal  supérieur ,  sous  le 
titre  de  conseil  souverain  ,  qui  siégea  pendant  quel- 
ques tems  à  Tournai ,  et  fut  transféré,  en  1686,  a 
l)ouai  avec  le  titre  de  parlement  de  Flandre.  Sa 
ïurisdiction  s'étendait  sur  toutes  les  provinces  qu'on 
lient  de  nommer,  à  l'exception  des  villes  de  Dun- 
kerque ,  Gravelines  et  Bourbourg  qui  continuèrent 
de  ressortir  au  parlement  de  Paris. 

Il  n'existait ,  dans  le  ressort  du  parlement  de  Flan- 
dre qu'un  seul  présidial,'  il  siégeait  à  Bailleul,  et 
étendait  sa  jurisdiction  sur  toute  la  Flandre  Maritime, 
excepté  les  trois  vitles  qu'on  vient  de  nommer. 

II  existait  des  bailliages  royaux ,  a  Lilie ,  à  Bou- 
chain ,  au  Quesnoi  et  à  Avesnes. 

Des  tribunaux  connus  sous  le  nom  de  gouvernan- 
ces siégeaient  à  Lille  et  à  Douai ,  et  avaient  les  mêmes 
attributions  que  les  bailliages.  ^ 

H  en  était  de  même  des  prévôtés  bailliageres  éta- 
blies à  Valenciennes,  Bavai ,  Landrecies  et  Maubcuge. 

Dans  le  Gambresis,  il  n'y  avait  point  de  sièges 
rovaux.  La  justice,  en  première  instance ,  tant  civile 
que  criminelle ,  était  rendue  par  le  corps  du  magis* 
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tral  de  Cambrai,  qui  était  en  meme-tems  chargé 
de  l'administration  municipale  de  la  ville.  Cepen- 
dant, par  un  privilège  bien  abusif,  l'official  de  Cambrai 
réunissait  à  la  jurisdiction  ecclésiastique ,  une  partie 
de  la  jurisdiction  civile  ;  il  connaissait ,  par  préven- 
tion sur  tous  les  juges  municipaux  et  seigneuriaux  de 
la  province,  de  toutes  les  affaires  en  matière  civile, 
intentées  par  action  personnelle,  sauf  l'appel  au  par- 
lement. 

Indépendamment  des  divers  tribunaux  ordinaires 
qu'on  vient  d'indiquer  ,  il  existait  plusieurs  autre» 
tribunaux  d'attributions  particulières.  On  peut  ranger 
dans  cette  classe  : 

i.°  Un  bureau  des  finances  établi  à  Lille  qui  con- 
naissait ,  en  première  instance,  de  toutes  les  affaire» 
domaniales.  L'appel  de  ses  jugemens  était  porté  au 
parlement  de  Flandre  ,  pour  les  objets  situés  dan» 
son  ressort ,  et  au  parlement  de  Paris  ,  pour  les  objet» 
situés  dans  le  ressort  du  conseil  d'Artois. 

2.0  La  jurisdiction  des  monnaies  aussi  établie  à 
Lille,  connaissant  en  première  instance  de  tous  le» 
objets  relatifs  au  monnayage,  aux  ouvrages  d'or  et 
d'argent,  etc.,  sauf  l'appel  à  la  cour  des  monnaies 
de  Paris. 

3.0  Quatre  jurisdictions  des  eaux  et  forets ,  sié- 
geant à  Lamotte-au-Bois ,  près  Hazebrouck ,  à  Lille , 
au  Quesnoi  et  à  Valenciennes, 

4.0  Trois  chambres  consulaires  établies  à  Lille  , 
à  Dunkerque  et  à  Valenciennes. 

5.  °  Un  siège  de  l'amirauté  était  établi  à  Dunker- 
que ;  il  jugeait  en  dernier  ressort  les  affaires  de  sa 
compétence  ,  jusqu'à  concurrence  de  i5o  fr. ,  et, 
sauf  l'appel  au  parlement  de  Paris,  les  affaires  les  plu» 
importantes. 

6.  °  Deux  jurisdictions  des  traites  siégeaient  à  Va- 
lenciennes et  k  Dunkerque  ;  elles  jugeaient  en  der- 
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nier  ressort  jusqu'à  la  concurrence  de  5oo  fr. ,  etf 
sauf  l'appel  au  conseil  d'état,  quand  l'objet  excédait 
cette  somme. 

7.0  Deux  sièges  prévôtaux ,  pour  les  affaires  cri- 
minelles ,  existaient  l'un  à  Lille ,  l'autre  à  Valen- 
ciennes. 

8.°  Le  tribunal  de  l'université  siégeant  à  Douai , 
connaissait,  en  première  instance ,  de  toutes  actions 
personnelles  entre  les  membres  de  l'université ,  et 
avait  la  censure  de  tous  les  ouvrages  destinés  à  l'en- 
seignement. 

9.0  Enfin,  les  tribunaux  de  l'officialité,  dans  cha- 
cun des  diocèses  qui  se  partageaient  le  territoire  com- 
posant aujourd'hui  le  département  du  Nord. 

Tant  de  tribunaux  n'avaient  pas  encore  paru  suffi- 
sans  pour  Padministration  de  la  justice:  dans  la  plupart 
des  villes,  les  magistrats  chargés  de  l'administration 
et  de  la  police ,  exerçaient ,  en  même-tems ,  des  fonc- 
tions judiciaires ,  au  civil  et  au  criminel ,  et  étendaient 
souvent  leur  jurisdiction  sur  les  communes  rurales 
qui  faisaient  partie  de  la  banlieue  ou  de  la  châtcl- 
lenie. 

On  conçoit  facilement  qu'un  aussi  grand  nombre 
de  jurisdictions  et  tant  de  disparité  daus  leurs  attri- 
butions et  le  mode  de  leur  organisation  ,  devaient 
amener  une  jurisprudence  très-variée  et  susceptible 
de  toutes  les  interprétations  dont  la  chicane  est  tou- 
jours si  avide.  De  là  cette  foule  de  coutumes  locales 
successivement  consacrées  comme  lois.  Billes  s'étaient 
multipliées  à  tel  point,  qu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, on  en  comptait  vingt  de  principales,  et  trente 
de  particulières  appartenant  seulement  à  des  bourgs 
ou  villages.  Les  tribunaux  actuefe  sont  encore  obligés 
de  consulter  ces  recueils  indigestes,  qui  disparaîtront 
«nfiiï,  pour  le  bonheur  des  justiciables,  lorsque  nous 
jouirons  des  bienfaits  du  code  civik  - 
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II. 

"Administration* 

Il  ne  régnait,  guèr  es  plus  d'uniformité  dan?  l'orga- 
nisation administrative  des  provinces  composant  au- 
jourd'hui le  département  du  Nord  ,  que  dans  celle 
des  tribunaux.  Elles  faisaient  partie  de  deux  géné- 
ralités ou  intendances, dont  Tune ,  siégeant  à  Lille  , 
comprenait  la  Flandre  Maritime,  la  Flandre  Wal- 
lonne et  l'Artois  ;  (  cette  dernière  province  forme 
aujourd'hui  une  partie  du  département  du  Pas-de- 
Calais):  et  l'autre  comprenait  le  Cambresis  et  le 
Hainaut  Français  ,  dont  une  partie  est  entrée  dans 
le  département  des  Ardennes. 

Les  intendans  de.  Lille  et  Valencîennes  étaient 
chargés  de  l'administration  générale  et  de  la  baute 
police;  mais  les  états  provinciaux  avaient  conservé 
une  grande  partie  de  l'administration. 

La  Flandre  maritime  avait  ses  états  qui  siégeaient 
à  Cassel,  et  qui  prenaient  aussi  le  nom  de  chefs* 
collèges  ou  département  de  CasseL 

Les  états  de  la  Flandre  Wallonne,  comprenant 
Jcs châtcllenies de  Lille,  Douai  et  Orchies ,  siégeaient 
à  Lille. 

Les  états  du  Carabresis  siégeaient  à  Cambrai ,  et 
ceux  du  Hainaut  à  Valenciennes. 

Ces  corps  administratifs  différaient  dans  l'essence 
de  leur  organisation. 

Dans  la  Flandre  Wallonne ,  le  clergé  et  la  noblesse 
étaient  convoqués  à  l'assemblée  des  états  ;  mais  ces 
deux  ordres  n'avaient  pas  de  part  active  dans  l'ad- 
ministration ;  elle  était  confiée  aux  quatre  grands 
baillis,  et  à  des  députés  des  magistrats  de  Lille, 
Douai  et  Orchies.  C'est  à  ces  derniers  que  l'inten- 
dant adressait  la  demande  des  subsides ,  et  ils  eu 
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faisaient  la  répartition.  Les  ecclésiastiques  et  les  no- 
bles se  réunissaient  ensuite  et  votaient  des  subside* 
particuliers. 

II  en  était  de  même  des  états  de  la  Flandre  Jïa- 
ritime  :  le  clergé  et  la  noblesse  étaient  étrangers  à 
l'administration, et- ils  ne  jouissaient  même  d'aucune 
exemption  ou  privilège  relativement  aux  octrois  et 
aux  impositions  foncières. 

Les  états  du  Cambresis  et  ceux  du  Hainaut  étaient 
composés  des  trois  ordres.  Le  délibérations  se  pre- 
naient par  ordre,  et  elles  faisaient  la  règle  des  opé- 
rations du  bureau  permanent,  qui  était  composé 
de  deux  députés  de  chaque  ordre. 

Les  assemblées  d'étais  se  tenaient  chaque  année 
pour  l'assiette  des  contributions,  l'audition  des  comp« 
tes  du  bureau  permanent  ,  et  pour  délibérer  sur  les 
principaux  intérêts  de  la  province.  Après  la  sépara* 
tion  de  l'assemblée,  le  bureau  permanent  était  char- 
gé des  mesures  d'exécution. 

Les  magistrats  dans  les  villes,  les  majeurs  etéche- 
vins  dans  les  campagnes  étaient  chargés  de  l'admi- 
nistration immédiate.  Le  mode  de  leur  nomination 
variait  dans  chaque  localité:  dans  quelques  villes t 
le  gouverneur  ou  l'intendant  nommait  aux  emplois 
municipaux  ;,dans  d'autres,  ainsi  que  dans  les  cam- 
pagnes, c'était  ordinairement  le  seigneur.  La  police- 
s'exerçait  par  les  baillis,  aussi  nommés  par  les  seigneurs 
dans  les  communes  rurales. 


(  'Si  ) 


CHAPITRE  H.» 

■ 

Règne  minéral.  ' 


■  i 


IiJ5$  productions  minérales  que  fournit  le  dépar- 
tement dû  Nord  et  que  les  arts  y  manipulent  oit 
employent ,  sont  i.°  le  fer;  2.0  le  charbon  de  terre; 

5.  °  le$  cendres  fossifes  ;  4.0  la  tourbe  ;  5.°  te  marbre; 

6.  °  le  grès;  7°  la  pierre  calcaire  bleue  et  blanche; 
8.°  lés  cornues  ou'siïex;  9.0  le  sable  ;  10.°  l'argile 
eu  terre  à  potier;  xi.°  les  eaux  minérales, 

Mènes  de  fer. 

Il  existe  une  seule  exploitation  de  mines  de  fër  dan* 
détendue  du  département  :  elle  se  trouve  dans  l'ar- 
rondissement d'Avesnes ,  territoire  de  Couplevoie , 
hameau  de  Glageon ,  à  2  kilomètres  E.  S.  E.  du 
bourg  de  Trélon.  Des  vestiges  d'anciennes  fouilles  et 
les  ruines  de  plusieurs  fourneaux  qui  se  rencontrent 
dans  les  environs,  attestent  une  exploitation  très- 
ancienne.  Suspendue,  en  1740 ,  par  des  motifs  qui 
me  sont-  inconnus ,  elle  fut  reprise  en  1790  ;  aban- 
donnée en  1792  par  suite  d'un  éboulement  des  terres  ; 
reprise  en  l'an  7  ;  suspendue  encore  par  l'effet  du 
séquestre  apposé  sur  les  biens  du  propriétaire;  et 
enfin ,  remise  en  activité,  à  la  fin  de  l'an  9 ,  par  te 
citoyen  SHartcmbergy  immédiatement  après  &  levée 
du  séquestre. 
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Le  mïneraî  y  est  de  deux  espèces  :  l'une  rouge  et 
Fâutre  jaune.  La  veîne  de  la  mine  rouge  est  conti- 
nue. La  mine  jaune,  dont  les  couches  sont  d'environ 
60  toises,  se  trouve  par  tas  ou  piliers.  Leur  direction 
est  de  l'onest  à  l'est  et  le  minerai  jaune  se  trouve  à 
environ  200  toises  au  nord  du  rouge.  La  largeur 
moyenne  des  couches  de  ce  dernier  est  de  6  pieds  ; 
celle  des  couches  du  minerai  jaune  n'est  que  de  3 
pieds. 

Lamine  rouge  s'exploite  actuellement  à  100  pieds, 
èt  il  est  probable  qu'elle  se  trouve  encore  à  une  pro- 
fondeur beauepup  plus  considérable,  puisque  l'on 
vient  de  faire  creuser  un  puits  d'essai  de  1S0  pieds, 
et  que  l'on  se  trouvait  encore  en  pleine  mine.  La 
jaune  se  perd  communément  de  i35  à  140  pieds  de 
profondeur. 

Les  anciens  paraissent  avoir  enlevé  le  minerai  rouge 
jusqu'à  go  pieds  à  peu-près ,  et  le  jaune  à  40  ou  5o 
pieds  de  profondeur.  La  mine  rouge  a  été  autrefois 
exploitée  depuis  Couplevoie  jusqu'au  village  d'Ohaiu  ; 
mais  il  est  probable  qu'elle  se  trouve  beaucoup 
plus  étendue  dans  les  deux  directions,  puisqu'elle  est 
exploitée  près  du  village  de  Villers-laTour ,  canton 
de  Chimai. 

L'exploitation  actuelle  n'a  pas  été  portée  au- 
delà  de  600  toises,  à  partir  de  Couplevoie  ,  vers 
Ohain. 

La  mine  est  quelquefois  interrompue  par  de  petits, 
bancs  déterre  blanchâtre,  friable  et  sulfureuse  :  cette* 
terre  se  trouve  toujours  au  sud  de  la,  veine  dans  toute 
sa  longueur. 

L'extraction  se  fait  à  force  de  bras  au  moyen  d'un, 
tour  ,  par  cinq  puits  ouverts  pour  les  deux  espèces 
de  minerai.  Seize  hommes  divisés  en  deux  ateliers 
eont  employés  à  l'extraction  du  minerai  rouge;  ils 
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gagnent  char  un  un  franc  pour  six  heures  de  travail? 
deux  ateliers  de  quatre  hommes  chacun ,  extraient 
le  jaune;  ils  sont  pajés  à  la  censé, espèce  de  mesure 
en  usage  dans  les  fourneaux ,  et  gagnent  chacun  un 
franc  5o  centimes  à  2  francs  par  jour. 

Un  atelier  de  huit  hommes  procure  actuellement 
par  jour  ,  trois  muids  de  minerai ,  pesant  1,468 
5, 180;  mais  cette  quantité  varie  suivant  les  obstacles 
que  Ton  rencontre  et  suivant  les  saisons. 

Le  minerai  rouge  peut  être  employé  sans  aucune  pré  * 
paration  ;  le  fer  qui  en  provient  est  tendre  et  cassant; 
on  le  convertit  ordinairement  en  poterie  qui  est  très- 
belle,  mais  fragile.  En  y  ajoutant  un  tiers  du  jaune, 
cette  poterie ,  sans  perdre  de  sa  beauté ,  acquiert  de 
la  solidité. 

Avant  de  faire  usage  du  minerai  jaune ,  il  faut  le 
ftire  passer  au  lavoir  ;  le  fer  qui  en  provient  est  fort , 
mais  pas  assez  doux. 

On  m'avait  assuré  qu'il  résultait  du  mélange  par 
moitié  des  minerais  rouge  et  jaune  ,  un  fer  d'une 

Sualité  égale  à  celui  que  donnent  les  département 
e  Jemraappes ,  Sambre-et-Meuse,  des  Ardennes,  etc.; 
et  gue  le  fer  en  barre  mélangé  de  cette  manière, 
était  doux,  nerveux  et  malléable.  J'ai  cru  utile  d'en 
faire  faire  l'épreuve.  Des  échantillons  du  fer  produit 
par  chacune  des  deux  espèces  de  minerai  m'ayant 
été  envoyés,  le  citoyen  Duchenois,  directeur  d'ar- 
tillerie i  a  Douai  ,  s'est  chargé  de  les  faire  travailler 
par  un  excellent  ouvrier  de  "l'arsenal. 

Il  est  résulté  de  cette  épreuve,  1.°  que  le  fer  de 
mines  mêlées  n'a  pas  montré  plus  de  qualité  en  le 
travaillant,  que  l'échantillon  lui-même; 

2.0  Que  celui  de  mine  jaune  a  montré  peu  de 
changement  en  se  travaillant  ;  qu'il  paraît  avoir  un 
peu  plus  de  qualité  que  l'autre; 
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■  Qn-ii  y  a  ,  on  reste  ,  peu  de  différence  entre  ces 
deux  espèces  de  fer ,  qui  se  travaillent  également 
bien,  quoique  de  nature  un  peu  sèche  et  sans  beau-» 
coup  de  nerf; 

3.0  Que  ces  fers  ,  sans  être  de  première  qualité  , 
sont  bons. 

D'après  les  expériences  faites  par  le  citoyen  d'Har- 
tenberg ,  j3  kilogrammes  du  minerai  rouge ,  lui  ont 
donné  40  kilogrammes  de  gueuse  ou  fer  coulé  * 
et  83  kilogrammes  de  jaune  ont  donné  la  même 
quantité  de  fonte.  Il  est  vrai  qu'on  avait  choisi  lo 
miserai  de  la  meilleure  qualité. 

L'on-  paraît  fondé  à  croire  qu'il  ne  serait  pas  pos-* 
sible  de  se  procurer  dans  ces  mines  ,  du  minerai  d'une 
-qualité  supérieure  à  celui  qui  s'en  est  extrait  jusqu'à 
ce  jour;  mais  l'exploitation  pourrait  en  être  augmen- 
tée sans  crainte  de  l'épuiser,  si  la  rareté  progressive 
des  combustibles  ne  portait  point  obstacle  à  l'auge 
taentation  du  nombre  des  fourneaux. 

Cette  exploitation  alimente  aujourd'hui  les  forges 
du  Hayon  et  de  Landrissart  qui  se  pourvoyaient 
ci-devant  de  fer  coulé  dans  le  département  des 
Ardennes. 

t  Le  rainerai  est  converti  en  gueuse  au  fourneau  du 
Hayon. 

Les  territoires  de  quelques  communes  do  même 
arrondissement  et  entr'autres  ceux  de  Cerfontame  et 
Ferrière- la-Petite,  offrent  des  indices  de  mine  de 
fer,  qu'il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait  jamais  tente 
d'exploiter* 
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Mines  de  charbon  de  terre* 
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Minet  cPAtizin ,  Fresnes  et  Vietix-Nord-Libre  1 
i,  (  Vieux-Condé.  )  _ 

"Quoique  "  la  ' France  ait  des  mines  de  charbon  de 
ferre  très-abondantes  ,  tout  porte  à  croire  qu'avant  lé 
quatorzième  siècle  on  ne  s'était  pas  beaucoup  occu- 
pé de  leur  exploitation,  puisque  l'ordonnance  du 
5  avrir  1321  est  la  première  qui  parle  des  mines  en 
général ,  sans  s'expliquer  sur  celles  de  charbon  de 
terre  en  particulier.  Soit  que  les  forets  considérables 
qui  existaient  dans  la  plupart  des  provinces,  offris- 
sent aux  besoins  du  chauffage  et  des  usines  à  feu  i 
des  ressources  suffisantes,  soit, plutôt, par  ignorance 
des  vrais  principes4  de  l'économie  publique  et  du 
commerce,  on  méconnut  long-tems  les  avantages 

?u'on  pouvait  retirer  en  france  de  l'extraction ,  dè 
emploi  et  de  la  consommation  du  charbon  déterre; 
il  fallut  que  les  nations  voisines  nous  les  fissent  con- 
naître. 

^  On  voit  que,  dans  le  pays  de  Eiège,  l'exploita- 
tion de  ces  mines  était  déjà  en  activité  au  treizième 
siècle.  En  1487, tous  les  réglemens  épars  qui  avaient 
été  précédemment  faits  sur  cette  matière ,  furent 
revus ,  corrigés ,  et  réunis  en  un  code  connu  sous 
le  nom  de  Paix  de  St.  Jacques ,  qui  renferme  les 
dispositions  les  plus  sages. 

En  Angleterre,  ce  combustible  remplaçait  depuis 
iong-tems  le  bois  et  le  charbon  de  bois  dans  tous 
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les  usages  domestiques,  et  dans  les  fabriques  et  usines. 
Le  commerce  qui  s'en  fait  est  immense  :  il  occupe, 
chaque  année,  plus  de  r,5oo  vaisseaux  de  iooà  5oo 
tonneaux. 

Dans  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  il  était 
aussi  depuis  long-tems  en  faveur ,  quoique  le  bois 
tCj  fut  pas  rare. 

Enfin ,  dans  la  partie  de  la  Belgique ,  connue  sous 
le  nom  de  Hainaut  impérial ,  on  en  avait  fait  Ja 
découverte  et  commencé  l'extraction  au  onzième 
siècle.  C'est  le  hasard  ,  comme  il  arrive  si  souvent 
dans  les  découvertes  les  plus  importantes,  qui  amena 
celle-ci  :  un  paysan  qui  creusait  un  puits  pour  son 
usage,  rencontra  la  tête  d'une  veine;  il  s'associa  avec 
cinq  autres  habitans ,  et  la  mine  fut  exploitée. 

Les  succès  non  équivoques  de  ces  grandes  exploi- 
tations chez  nos  voisins  ,  ouvrirent  enfin  les  jeux  au 

fouvernement  français.  Sous  l'administration  de 
ully ,  on  abrogea  les  dispositions  des  lois  qui  exi- 
geaient le  dixième  du  produit  des  mines  exploitées; 
et  sous  le  règne  de  Louis  XIV ,  les  charbons  étran- 
gers furent  soumis  par  plusieurs  lois  à  des  droits 
d'entrée  assez  forts  ,  pour  encourager  l'exploitation 
de  ceux  de  nos  mines. 

De  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes  et  fouil- 
lées en  France ,  il  n'en  est  point  de  plus  importantes 
eue  celles  à^Anzin,  Fresnes  et  Vieux-Condé ,  situées 
«ans  les  environs*  de  Valenciennes  et  de  Nord-Libre 
(Condé).  Elles  sont  exploitées  par  une  compagnie 
connue  sous  le  nom  de  compagnie  (FAnzin.  Cette 
exploitation  est  une  des  plus  vastes  et  des  plus 
intéressantes  en  ce  genre  qui  existent  en  Europe. 
Pour  s'en  former  une  idée,  il  est  nécessaire  de  re- 
monter à  l'époque  où  elle  a  commencé,  et  de  pré- 
senter le  tableau  des  obstacles  infinis  que  les  conces- 
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sîoMiaires  ont  eu  à  surmonter  pour  l'amener  à  Pétat 
florissant  où  elle  se  trouve  aujourd'hui. 

On  a  vu  ci-dessus  que  des  le  n.f  siècle  on  avait 
.  commencé  l'exploitation  des  mines  de  charbon  de 
terre  dans  le  Hainaut  impérial ,  qui  était  alors , 
ainsi  que  le  Hainaut  français,  sous  la  domination 
des  comtes  de  Flandre.  C'est  particulièrement  dans 
le  territoire  qui  existe  entre  Mons  et  Charleroi  jus- 
qu'à l'ancienne  limite  du  territoire  français ,  que  se 
trouvent  ces  mines.  Elles  sont  très-abondantes  ;  les 
veines  sont  peu  profondes,  et  l'exploitation  en  est 
conséquemment  très-facile.  Long-tems  ces  contrées 
fournirent  leurs  charbons ,  non-seulement  au  Hainaut 
français ,  mais  encore  à  la  Flandre  française ,  au 
Cambresis,  à  l'Artois,  à  la  Picardie,  etc.  L'exemple 
d'un  commerce  si  avantageux,  le  voisinage  des  loca- 
lités, et  les  probabilités  de  l'existence  dé  semblables 
mines  dans  les  parties  du  Hainaut  français  continues 
au  territoire  qui  en  recélait  de  si  abondantes  ,  don- 
nèrent lieu  à  de  fréquentes  tentatives  pour  les  décou- 
vrir. Mais  la  profondeur  des  veines  et  lts  difficultés 
inouïes  qu'opposait  l'abondance  des  eaux,  rebutaient 
et  éloignaient  successivement  les  entrepreneurs  les 
plus  hardis,  dont  plusieurs  furent  ruines. 

Tant  de  recherches  infructueuses  semblèrent  ' 
exciter  le  courage  d'un  officier  de  dragons  nommé 
Jacques  Desandrouin ,  qui  faisait  exploiter  une  mine 
près  de  Charleroi.  En  1716,  il  fit  creuser  une  fosse 
au  village  de  Fresnes ,  sous  la  direction  d'un  ingé- 
nieur très-éclairé ,  nommé  Jacques  Mathieu  %  qui 
dirigeait  ses  aûtres  exploitations.  On  découvrit  le 
charbon."  M.*  Desandrouin  sollicita  alors  et  obtint  du 
conseil  d'état,  sous  le  nom  de  Nicolas  Desaubcis , 
le  8  mai  1717,  une  concession  exclusive.  On  conti- 
nua les  travaux  avec  activité}  mais  une  source  très- 
abondante  ayant  rompu  ses  entraves  et  fait  une 

■  x 
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irruption  subite  et  impétueuse  ,  les  submergea  en 

totalité.  La  plupart  des  intéressés  t  découragés  par 
un  si  triste  événement ,  abandonnèrent  l'entreprise. 

M.r  Desandrouin  ,  dont  le  courage  et  la  constance 
semblaient  croître  avec  les  obstacles,  trouva  dans 
M.r  Taffin  (de  Douai)  l'un  de  ses  associés,  les  mê- 
mes dispositions.  Leur  confiance  se  communiqua  à 
quelques  capitalistes  qu'ils  s'adjoignirent,  et  les  tra- 
vaux recommencèrent ,  toujours  sous  la  direction  de 
Jacaues  Matbieu.  Ils  furent  poussés  avec  vigueur 
pendant  plusieurs  années;  on  ouvrit  successivement 
un  grand  nombre  de  fosses  ,  dont  la  plupart  furent 
inutiles  et  absorbèrent  néanmoins  des  sommes  im- 
menses. Le  charbon  exploité  dans  quelques-unes  était 
loin  de  dédommager  la  compagnie  de  tant  de  dépen- 
ses. Il  n'y  avait  que  l'espoir  de  trouver  des  veines 
plus  abondantes  qui  pût  la  déterminer  à  de  nou- 
veaux sacrifices  ;  elle  n'hésita  pas  à  les  faire.  En 
1733  »  on  creusa  une  nouvelle  fosse  à  Anzin.  On 
trouve  dans  le  journal  économique  de  l'année  1756, 
tom.  4 ,  page  82 ,  un  détail  des  travaux  qu'exigea 
cette  fosse,  des  obstacles  qu'il  fallut  surmonter.  J'ai 
cru  qu'on  le  lirait  ici  avec  intérêt  ;  je  transcris  le 
journal: 

«  On  commença  donc  à  Anzin  par  ouvrir  la  terre 
«  et  faire  un  puits  rond  de  neuf  pieds  de  diamètre; 
«  on  le  creusa  de  dix  toises  ,  et  l'on  se  contenta 
c<  d'y  faire  une  muraille  de  briques  pour  contenir 
«  les  terres;  car  à  cette  profondeur  on  n'avait  point 
«  encore  trouvé  d'eau. 

«  Ayant  ensuite  sondé  le  terrain  ,  on  s'assura 
*«  qu'on  pouvait ,  sans  craindre  les  eaux ,  creuser 
«  encore  six  toises. 

«  Au  moment  que  l'on  était  près  de  trouver  les 
«  eaux  ,  on  établit  sur  le  haut  de  cette  fosse  une 
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«  puissante  machine  à  pompes ,  et  on  y  en  mit  deux: 
«  de  fer  qui  bientôt  commencèrent  a  jouer. 

a  Le  lendemain  matin,  les  pompes  ne  pouvant 
«  évacuer  les  eaux  à  cause  de  leur  trop  grande 
«  abondance  ,  il  fallut  établir  une  troisième  pompe 
«  du  haut  en  bas,  et  augmenter  le  nombre  des  che- 
«  vaux.  r 

«  Il  fallut  deux  jours  pour  poser  et  établir  cette 
«  troisième  pompe;  le  troisième,  elle  alla  fort  bien: 
a  les  eaux  baissèrent ,  et  on  se  disposa  à  travailler 
«  au  fond, 

«  Dans  douze  heures  on  creusa  trois  pieds  de  plus  ; 
«c  mais  les  eaux  étant  devenues  trop  abondantes,  il 

*  fallut  établir  une  quatrième  pompe.  Cette  qua- 
«  trième  pompe  en  exigea  trois  dont  chacune  mon- 
te tait  l'eau  au  tiers  de  la  hauteur.  II  y  eut  donc 
«  alors, douze  pompes;  savoir:  huit  pour  les  deux 
«  répétitions  des  pompes  des  dix  premières  toises  , 
a  et  quatre  pour  douze  pieds  qu'on  avait  enfoncés 
m  depuis  le  commencement  du  niveau  :  il  fallut  s'oc- 
«  cuper  pendant  deux  jours  à  cette  nouvelle  ripa* 
«  ration. 

«  Les  pompes  étant  en  très-bon  état ,  les  eaux 

*  furent  rendues  basses  et  les  ouvriers  allèrent  tra- 
ie vaillerau  fond  ;  mais  deux  heures  après  ils  furent 
«  obligés  de  remonter ,  parce  qu'ayant  donné  atteinte 
«  à  une  grande  coupe ,  les  eaux*  dégorgeaient  aveç 
«  impétuosité  dans  les  puits.  Alors  Te  jeu  ordinaire 
«  des  quatre  pompes  ne  fut  plus  suffisant  ;  il  fallut 
a  faire  doubler  le  pas  aux  chevaux,. et  changer  les 
«  seaux  ;  enfin  ,  après  deux  heures  de  cet  rpuisemenr, 
«  les  ouvriers  recommencèrent  à  travailler  au  fond; 
•<*  mais  à  peine  furent-ils  à  l'ouvrage,  qu'un  chevron 
«  de  ta  machine  cassa  ;  il  fallut  viteraent  remonter, 
«  Malgré  toute  la  diligence  possible ,  il  se  passa  Irois 

*  heures  avant  que  la  machin©  fut  en  état  dç  se 
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ce  mouvoir  ;  mais  pendant  cet  intervalle  les  eaux 
,  «  vinrent  à  leur  niveau.  Il  fallut  remédier  à  cet 
*  accident  par  un  redoublement  de  travail  et  d'at- 
«  tention.  , 

te  Six  heures  après ,  les  ouvriers  descendirent  dans 
«  le  puits;  mais  il  tombait ,  de  tout  côté  ,  une  si 
«  grande  quantité  d'eau  ,  qu'ils  ne  savaient  où  placer 
«  les  chandelles  destinées  à  les  éclairer  dans  ce 
«  sombre  séjour.  Pendant  qu'ils  cherchaient  à  s'ar- 
«  ranger  ,  on  s'aperçut  qu'il  y  avait  deux  seaux 
ce  des  pompes  supérieures  qui  étaient  trop  faibles; 
«  il  fallut  les  changer,  et  les  eaux  montèrent  de 
«  quatre  pieds. 

«  Ce  nouvel  épuisement  fait ,  on  allait  se  mettre 
a  à -l'ouvrage,  lorsque  la  machine  s'arrêta  tout-à- 
«  coup  ,  parce  qu'un  cheval  tomba  mort  ;  il  fallut 
«t  vîtement  le  remplacer ,  et  pendant  cette  interrup- 
«  tion  les  eaux  montèrent  de  deux  pieds.  Ou  fit  un 
«  nouvel  épuisement;  bientôt  après  ,  il  fallut  chan- 
ce cer  tous  Jes  seaux  des  pompes  qui  étaient  trop 
ce  faibles  ,  et  les  eaux  montèrent  de  six  pieds. 

a  Après  quatre  heures  de  travail ,  les  pompes 
«  eurent  besoin  d'être  allongées.  Pendant  cette  sus- 
ce  pension ,  les  eaux  montèrent  de  six  pieds.  Nouvel 
ce  épuisement  pendant  quatre  heures.  Bientôt  après 
a  on  donna  atteinte  à  de  nouvelles  coupes  ;  il  fallut 
<c  établir  une  pompe  de  plus ,  et  donner  huit  jours 
ce  de  relâche  aux  chevaux,  qui  étaient  exténués  et 
ce  épuisés  de  fatigue, 

a  Lorsque  les  chevaux  furent  en  état  de  travail- 
ce  1er ,  il  y  eut  six  pompes  de  front  d'établies  ;  c'est* 
«  à  dire  dix-huit  corps  de  pompe.  On  attela  douze 
ce  chevaux  à-la-fois  :  comme  l'épuisement  était  près 
ce  à  finir ,  il  se  cassa  un  œillet  du  balancier  ;  il  fallut 
«  le  réparer  et  recommencer  l'ouvrage. 

a  Enlin,on  creusa  pendant  deux  fois  vingt-quatre 

ce  heures  , 


Digitized  by  Google 


«  fondeur 


i6f -  ) 

*  heures ,.  sans  accident^  mais  tout-à-coupf  on  ouvrit 
é  une  source  qui .  jaillit  abondamment ,  çf  qui  fit 
«  4»onter  les  eaux,  malgré  les  six  pompes  de  front, 

chevaux  qui  allaient  bon  train. 
>nt  été  les  travaux  continuels,  au'il  a  fallu 
irt  pqur  dop ner  vin^-q^ux  toise*  de  p«K 
à  la  fosse.  De  là  jusquà  trente  six  qu'il 
«  faut:  creuser  poiyr  parvenir  au  premier,  banc  $e 
«f  bleu  -  marne ,  il  .  reste  encore  quatorze  toises  ;.  à 
«  qupi  ajoutant  trois  toises  qu'il  £aûi  pénétrer  dans 
«  le  bleu* marne  avant  de  cuveler,  on  çura  ençorç 
^  dix-sept  toises  à  ejeoser. 

«  Ainsi  l'ouvrée  déjà  fait  n'était  rien  en,  compa^ 
«  raison  de  celui  qui .  restait  a  faire,;  car  tout  le 
a  monde  conçoit  qu'a  mesure  qu'on  (dépend  phi* 
avant  dans  la  terre ,  les  sources  sont  en  plus  grande, 
«  quantité  et  plus  abondantes  (i}«  < 

«  Nous  ne  finirions  point  ,  slnous  voulions  rapporter 
«tjour  par  jour  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  la  aécou? 
a  verte  de  la  mine  de  charbon  qu'on  cherchait.^ 
*  Le  puits  étant  entièrement  creusé,  on  parv^n^ 

*  à  réformer  les  eaux  »  en  établissant  quatre  pièçe^ 


«  de  bois  de  chê  ne  de  huit  à  dix  pouces  carres,  aux 
a  quatre  parois  de  k  fosse  ;  on  les  fit  joindre  d'une 
«  manière  si  juste  et  si  ferme  que  les  e^ux  ne.  sau* 
«  raient  transpirer  par-derrière;  ensuite  on  mit  un 
«  second  rang  de  semblables  planches  ,  et  on  continua 
s  à  monter  ce  bâtiment  avec  de  larges  madriers  de 
%  bon  bois  de  chêne  de  six  pouces  oVépaisfeur ,  gar- 
«r  nis  avec  de  la  mousse,  du  mortier  çe  chaux  et 
«  de  cendre  par-derrière;  le  tout  tut  &evé  au  dessous 
niveau  des  e*ux,. 
Cette  enceinte  achevée,  on  laissa  rasseoir  pen* 


<l)  C'ett  une  erreur. 
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S  ciant  quelques  Jours  les  couvertures  de  mortier  de 
«  chaux  et  de  cendre  que  Ton  avait  mis  par-derrière  r 
«ensuite  'ott  retira  le  peu  d'eau  qui  s'était  amassée  f 
«  et  on  eut  soin  de  calfeutrer  exactement  toutes  les 
«f  jointuresv  comme  celles  d'un  bateau.  Ainsi,  l'eau 

*  né  pouvant  plus  pénétrer  dans  ce  cuvelage ,  il 
«  demeura  à  tféc*  et  l'on  put  y  travailler  en  sûreté. 

'  «  La  fos?e  d'Anzin,  dont  nous  venons  de  donner 
<r  ici  la  relation ,  fut  commencée  le  26  août  1733, 

*  et  ou  ne  fit  la'  découverte  du  charbon  que  le  24 

*  Juin  1734. 

a  Cette  fosse  achevée,  il  fallut  en  construire  tout 
«  de  suite  une  autre  ;  car  il  en  faut  au  moins  deux 
é  pour  pôuvoir  exploiter  une  mine.  La  première  sert 
i  a  faire  Fextràction  du  charbon  ;  on  se  sert  de  la 
<r  seconde  pour  soustraire  les  eaux  et  renouveller 
«  "air. 

a  Telle  rest  la  longue  manœuvre  par  laquelle  ou 
«  parvient  à  creuser  des  fosses  au  charbon  dans  le 
«  Hatnaut  Français.  Elles  coûtent  ordinairement  60 
i  ]ou  J2  mille  livres.  On  peut  encore  juger  par  là 
i  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  les  creuser  et  à  le« 

revêtir.  . 

Suite  du  journal  des  travaux  faits  dans  le  Hainaut 
1  Français ,  pour  la  découverte  et  P exploitation 

i  des  mines  de  charbon  de  terre. 

#.*  .  < 

«  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  travaux 
«  qu'exige  l'ouverture  d'une  fosse.  En  creusant  â 

dix  toise*  de  profondeur ,  on  ne  trouve  point  de 
«  source  ;  mais  on  est  fort  incommodé  des  eaux 
cr dans  les  terres  les  plus  basses,  qu'il  faut  enlever 
a  pour  atteindre  jusqu'au  banc  de  bleu  marne: 
«  ces  eaux  sont  ce  qu'on  appelle  le  premier  niveau, 
a  Voilà  où  nous  en  sommes  demeurés  dans  la  pre* 
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«  tnîère  partie  de  ce  journal.  Le  banc  de  bleu*marna 
«  a  neuf  pieds  d'épaisseur  ;  par-dessous  on  trouve 
te  une  pierre  grise  fêlée  à  qui  on  donne  un  second 
à  niveau  d'eau  %  et  qui  est  souvent  aussi  difficile  à 
a  traverser  que  le  premier. 

«  Vient  ensuite  le  deuxième  bleu  -  marne  ,  qui 
«  couvre  un  autre  banc  de  terre  grise ,  de  huit  à 
«  neuf  pieds  d'épaisseur  ,  plein  de  coupes  ,  et  qui 
«  renferme  ce  qu'on  appelé  la  forte  toise ,  c'est-à- 

*  dire ,  un  torrent  qui  jaillit  avec  la  plus  grande 
«  impétuosité.  Les  premiers  bouillons  de  ce  torrent 
é  étant  épuisés,  les  eaux  s'affaiblissent 

«  Sous  ce  troisième  niveau ,  on  trouve  le  reste 
«  des  bleus  marnes  ;  elles  couvrent  un  banc  de  diéve 
«  qui  est  une  terre  glaise  impénétrable  à  l'eau  , 
«  d'environ  onze  toises  d'épaisseur.  Cette  partie  de 
«  l'ouvrage  est  la  moins  embarrassante  et  la  moins 
«  dispendieuse ,  parce  que  les  ouvriers  peuvent  s'y 

*  dispenser  de  pomper. 

o  Après  la  diéve  suit  une  épaisseur  de  huit  pieds 
«  déterre  verte  pesante, sans  coupe,  et  qui  couvre 
&  un  banc  de  pierre  :  c'est  là  où  se  terminent  les 
«  34  toises  de  terre  qu'il  y  a  depuis  la  surface  jus- 
te qu'à  la  tête  des  rochers. 

te  En  découvrant  ce  rocher  on  trouve  enfin  les 
«  veines  de  charbon  plus  ou  moins  pures ,  et  plus 
a  ou  moins  abondantes.  Comme  on  a  eu  soin  d*éta- 
«  blir  un  cuvelage  très-solide  tout  autour  de  la  fosse  f 
«  on  s'y  trouve  à  l'abri  des  eaux ,  et  l'on  peut  sui- 
«t  vre,  sans  risques  ,  les  différentes  veines  et  les 
41  exploiter.  » 

Je  dois  observer  ici  que  le  rédacteur  du  journal 
économique  s'est  trompé  en  donnant  au  troisième 
niveau  des  eaux  le  nom  de  forte  toise;  c'est  le 
deuxième  niveau  qui  est  ainsi  nommé  à  Anzin.  Mais 
cette  légère  erreur  n'atténue  en  rien  l'intérêt  que 
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doivent  exciter  les  détails  qu'on  vient  de  fire.  Ifs  n* 
Concernent  qu'une  seule  fosse.  Toutes  relies  qu'on 
a  creusées  à  Fresnes  ,  Anzin,  Vieux-Condé  et  dans 
les  environs,  depuis  1716  jusqu'aujourd'hui  ,  ont 
exigé  les  mêmes  travaux,  présenté  les  mêmes  diffi* 


mes  qu'il  a  fallu  faire. 

On  a  vu  ci  -  dessus  que  la  fosse  commencée  à 
Anzin,  le  26  août  1733,  ne  fut  achevé©  que  le  24 
juin  1734.  Ainsi  dix  mois  furent  employés  à  travailler 
sans  relâche,  nuit  et  jour,  avant  de  toucher  la  veine 
que  l'on  cherchait.  Ce  n'est  qu'à  cette  époque  qu'où 
peut  vraiment  fixer  la  découverte  des  mines  d'Anzin 
et  le  commencement  de  cette  grande  exploitation , 
devenue  ensuite  si  florissante.  Cette  fosse  était  ia 
douzième  que  l'on  creusait  depuis  l'origine  des  Ira? 
vaux  entrepris  a  Fresnes  en  1716. 

La  compagnie,  désormais  rassurée  sur  l'existence 
du  charbon  qu'elle  avait  cherché  arec  tant  d'opir 
niatreté  ,  prit  des  mesures  pour  en  faciliter  l'extrac- 
tion et  diminuer  les  obstacles.  Le  plus  grand  de  tous 
était  l'abondance  des  eaux.  Pour  en  atténuer  la  force 
et  l'empêcher  de  rompre  les  cuvelages,  on  entreprit 
un  travail  qui  aurait  effrayé  des  hommes  moins 
courageux  que.  .ceux  qui  étaient  à  la  tête  de  la  com- 
pagnie. A  27™.  286  (84  pieds)  de  profondeur,  on 
construisit  .un  canal  souterrain  pour  recevoir  les 
eaux  du  premier  niveau  et  les  conduire  jusqu'à  la 
rivière  de  l'Escaut,  fie  canal,  successivement  pro- 
longé à  mesure  que  de  nouvelles  fosses  s'ouvraient 
et  que  l'exploitation  devenait  plus  importante  *  a 
maintenant  5,847".  io3  (18,000  pieds)  de  longueur. 

Je  ne  suivrai  pas  la  compagnie  dans  l'augmenta- 
tion successive  de  ses  travaux  et  de  ses  progrès.  Le 
charbon  découvert ,  elle  poursuivit  les  veines  dam 
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leurs  différente»  directions  ;  elle  onvnt  pour  Textracs* 
tion  toutes  les  fosses  nécessaires ,  et  aucune  dépense 
ne  fut  épargnée  pour  l'acquisition  et  l'emploi  des 
machines ,  pompes -à-feu  et  agrès  qui  devaient  don- 
ner plus  d'étendue  et  d'activité  à  l'exploitation, 
a»  Bientôt  e!Ie  fut  en  état  de  fournir  des  charbons 
de  terre ,  non-seulement  aux  ci-devant  provinces  qui 
composent  aujourd'hui  le  département  du  Nord  f 
niais  encore  aux  provinces  voisines ,  et  même  à  la 
Hollande.  Ce  combustible  devenu  abondant  fut 
vendu  à  un  prix  inférieur  de  plus  d'un  tiers  à  celui 
qu'on  payait  avant  que  cette  exploitation  ne  fut  ea 
activité.  Il  remplaça  avec  avantage  celui  qu'on  tirait 
précédemment  de  l'étranger  ;  le  chauffage  ne  fut 
plus  pour  le  pauvre  un  sujet  d'inquiétude ,  et  la  plu- 
part des  usines  en  profitèrent  pour  augmenter  leur 
fabrication. 

>  A  l'époque  de  la  révolution  ,  cette  immense  exploit 
tation  était  parvenue  à  un  très  haut  degré  de  splen- 
deur. On  peut  en  juger  par  les  bénéfices  de  l'année 
1788;  ils  s'élevèrent  à  la  somme  de  1,400,000  francs  > 
déduction  faite  de  tous  les  frais.  Mais  elle  reçut  des 
atteintes  sensibles  par  l'émigration  de  plusieurs  inté- 
ressés ,  par  la  présence  des  armées  ennemies  ,  les 
orages  de  la  révolution  et  te  discrédit  des  assignats, 
lia  Toi  du  17  frimaire  an  3 permit  d'y  rétablir  l'ordre, 
«n  fournissant  aux  associés  non  émigrés  les  moyens 
de  se  faire  adjuger  les  parts  qui  avaient  été  dévolues 
à  la  République  par  l'émigration  des  autres  ;  la  com- 
pagnie se  réorganisa  ;  les  travaux  reprirent  leur  acti- 
vité f  l'exploitation  fit  des  progrès ,  et  elfe  est  main* 
tenant  dans  une  situation  satisfaisante. 

,  On  peut  s'en  faire  une  idée  par  le  nombre  des 
fosses ,  des  pompes-à-feu ,  et  des  ouvriers.  Le  nombre 
✓des  fosses  servant  à  l'extraction  est  de  vingt-cinq  ; 
celui  des  fosses  d'aérage,  de  çnze.  Dix  pompes-à-feu 
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Sont  employées  k  l'épuisement  des  eaux  ,  et  3,ootf 
ouvriers  travaillent  nuit  et  jour  en  se  relayant, 

La  profondeur  des  fosses  varie  :  à  Anzin  on  ne 
trouve  le  charbon  qu'à  environ  68  mètres  (35  toises)  ; 
à  Fresnes  et  à  Vieux-Condé  on  touche  la  tête  des 
veines  à  43  mètres  (22  toises)  de  profondeur.  Mais 
par  leur  inclinaison  elles  s'enfoncent  très-loin  ,  et  si 
Ton  veut  les  exploiter  en  totalité ,  il  faut  approfon* 
dir  les  fosses  quelquefois  de  390  mètres  (200  toises). 
Il  y  en  a  quelques-unes  à  Anzin ,  qui  ont  maintenant 
311  mètres  (ioo  toises)  de  profondeur. 

Jusqu'à  présent  des  chevaux  avaient  été  employés 
à  faire  agir  la  machine  au  moyen  de  laquelle  on 
enlève  le  charbon  du  fond  de  la  fosse.  Le  nombre 
de  ces  chevaux  pour  toutes  les  fosses  de  l'exploita- 
tion était  de  400,  Mais  on  vient  de  substituer  aux 
chevaux  une  machine  à  vapeur  et  à  rotation,  qui 
rend  le  même  service  dans  un  tems  plus  court  de 
moitié.  C'est  au  citoyen  Perrier ,  membre  de  l'ins- 
titut national ,  si  célèbre  par  les  services  qu'il  a 
rendus  à  la  mécanique  -  pratique ,  qu'on  doit  cette 
amélioration. 

On  peut  porter  au  moins  à  vingt  millions  de 
inyriagrammes,  équivalant  à  deux  millions  à'hec- 
tolitres  (  mesure  *  de  capacité  )  la  quantité  de  char- 
bon extraite  ,  chaque  année  ,  des  mines  d'Anzin» 
Fresnes  et  Vieux-Condé  ;  et  si  de  nouveaux  débou- 
chés s'ouvraient,  cette  grande  exploitation  pourrait 
en  peu  de  tems  s'accroître  et  multiplier  ses  produits* 
Il  est  difficile  de  désirer  pour  les  fosses  un  empla- 
cement plus  favorable.  Elles  sont  toutes  à  upe  courte 
dislance  des  rivières  de  l'Escaut  et  de  la  Scarpe, 
qui  sont  navigables  pour  ainsi  dire  à  leur  source  , 
et  le  charbon  peut  être  chargé  sur  les  bateaux  avec 
la  plus  grande  facilité.  Depuis  que  la  paix  a  rendu 

la  liberté  aux  mer**  m  le  . transporte  àDuukerque, 
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à  Ostende,  à  Anvers ,  pour  être  charge  sur  des  navi- 
res et  conduit  dans  les  autres  ports  de  la  Republique 
et  en  Hollande.  Quand  le  canal  de  St. -Quentin  , 
qui  doit  joindre  l'Escaut  à  la  Somme  et  a  l'Oise  , 
sera  terminé  ,  ce  charbon  ^era  transporté  à  Paris 
et  dans  tous  les  départemens  de  l'intérieur.  On  con- 
çoit le  nouveau  degré  d'importance  qui  en  résultera 
pour  les  mines  qui  le  fournissent. 
-  Une  exploitation  si  étendue  »  qui  exige  des  capi- 
taux si  considérables  ,  qui  occupe  tant  de  bras  et 
fournit  des  ressources  si  abondantes  en  combustibles, 
mérite  toute  la  protection  du  gouvernement.  C'est 
particulièrement  en  continuant  à  imposer  sur  les 
charbons  étrangers  des  droits  d'entrée  assez  forts 
pour  en  éloigner  la  concurrence ,  qu'il  assurera  aux 
nôtres  un  débit  certain ,  et  retiendra  les  capitaux 
que  nos  voisins  enlèveraient  bientôt  s'ils  pouvaient 
nous  apporter  trop  facilement  les  produits  de  leurs 
mines.  Nos  charbons  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
d'Angleterre.  Les  qualités  de  ceux  d'Anzin  ,  Fresnes 
et  Vieux-Gondé  sont  telles  qu'ils  peuvent  être  em- 

Ïloyés  avec  le  plus  grand  succès  a  tous  les  usages, 
•es  uns  sont  excellens  pour  les  fonderies  et  toutes 
les  usines  et  fabriques  de  fer;  d'autres  sont  propres 
aux  verreries  ,  faïenceries  ,  brasseries  ,  rafinenes  , 
teintureries  etc.;  ceux  de  Fresnes  et  Vieux-Condé 
sont  préférables  à  tous  ceux  connus  pour  la  cuisson 
de  la  brique  et  de  la  chaux ,  et  sont  même  employés 
comme  le  charbon  de  bois  dans  les  cuisines.  Enfin 
tous  servent  au  chauflkge  des  appartenons  ,  soit  dans 
les  cheminées  ,  soit  dans  les  poêles.  Ainsi  ils  peuvent 
remplacer  le  bois  et  le  charbon  de  bois  dans  tous 
les  usages  domestiques  ,  comme  dans  les  usines  et 
les  fabriques. 

A  ces  avantages  bien  précieux  il  faut  ajouter 
l'abondance  des  mines  qui  produisent  ces  charbons* 
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Elles  sont  exploitées  depuis  plus  de  60  ans  ;  et  il  est 

des  veines  connues  qui  peuvent  continuer  à  l'être 
pendant  un  siècle  et  plus.  On  n'a  exploité  jusqu'à 
présent  que  les  parties  qui  se  trouvaient  les  plus 
rapprochées  de  la  surface  de  la  terre;  mais  l'expé- 
rience a  démontré  qu'elles  se  prolongent  fort  avant; 
•et  pour  en  suivre  l'exploitation  il  ne  faut  qu'appro- 
fondir les  fosses.  La  plupart  promettent ,  par  leur 
épaisseur ,  des  -  prod  uits  réels  et  constans. 

La  mesure  usitée  à  Anzin,  Fresnes  et  Vieux-Condé 
pour  désigner  cette  épaisseur  est  la  paume ,  qui 
'équivaut  a  quatre  pouces.  L'épaisseur  la  plus  com- 
mune des  veines  est  de  six  et  huit  paumes  ;  il  en  est 
cependant  de  quatre  et  cina;  mais  il  en  est  aussi 
.  de  dix ,  onze,  douze  et  jusqu'à  treize  paumes. 

Leur  direction  est  de  Test  à  l'ouest,  et  leur  inclî- 
Baison  (leu  pendage)  du  nord  au  sud.  A  Anzin 
le  pendage  se  rapproche  plus  de  la  perpendiculaire 
que  de  l'horisontale,  les  veines  sont  plutôt  droites 
que  plates  ;  elles  font  des  angles  aigus  qui  les  replient 
sur  elles-mêmes;  ensorte  qu'après  s'être  inclinées  au 
sud ,  elles  reviennent  au  nord  par  un  mouvement 
de  réfraction.  -  •  • 

A  Fresnes  les  veines  sont  plutôt  plates  que  droi- 
tes. Au  Vieux-Condé  l'inclinaison  est  moyenne  et 
d'environ  45°. 

Je  n'entrerai  pas  ici  dans  le  détail  et  la  descrip- 
tion des  travaux  intérieurs  et  souterrains ,  relatifs  à 
l'extraction  du  charbon.  Je  n'ai  pas  la  prétention 
de  faire  un  traité  sur  cette  matière  intéressante; 
mon  objet  est  seulement  de  présenter  le  tableau  des 
ressources  minérales  de.ee  département.  Je  ne  croîs 
pas  inutile  néanmoins  de  faire  connaître  la  longueur 
des  galeries  par  lesquelles  on  ramène  le  charbon 
"détaché  de  la  veine  pour  le  faire  sortir.. 

En  multipliant  les  fosses  d'extraction ,  ou  évite  la 
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longueur  de  ces  galeries;  mais  on  a  vu  le*  immenses 
travaux  et  les  dépenses  énormes  qu'entraîne  la  con- 
fection d'une  fosse;  D'un  autre  coté,  si  les  fosses 
«ont  très-éloignées  les  unes  des  autres ,  il  faut  néces- 
«airement  pousser  très-loin  les  galeries  servant  au 
transport  des  charbons,  et  alors  le  nombre  des  ou- 
vriers doit  être  proportionné  à  la  distance  qiri!  faut 
«parcourir;  ce  qui  augmente  beaucoup  la  dépense. 
L'expérience  a  prouvé  que  lorsqu'une  galerie  s'ét  en- 
tait à  487  mètres  (25o  toises)  de  la  fosse ,  il  fallait 
«'arrêter  et  creuser  une  nouvelle  fosse.  On  s'étend 
rarement  au-delà  de  cette  distance  dans  les  mines 
d'Aozin  ,  Fresnes  et  Vieux  -Condé. 

«Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'exploitation  de  ces 
mines  a  dû  en  démontrer  l'importance  ,  soit  que 
l'on  considère  les  milliers  de  bras  qu'elle  occupe  f 
soit  qu'on  envisage  les  ressources  qu'elle  procure  pour 
Je  chauffage  et  pour  les  usines,  les  fabriques  et  les 
manufactures. 

Dans  les  dernières  années  qui  ont  précédé  la  révo- 
lution ,  elle  était  dans  le  plus  haut  degré  de  prospé- 
rité :  elle  occupait  alors  4,000  ouvriers  et  produisait 
25  à  30  millions  de  mvria^rammes  de  charbon.  Les 
frais  de  régie  et  d'exploitation  s'élevaient  à  2,400,000 
Jivres,  et  les  bénéfices  à  1,200,000  livres:  ainsi  les 
capitaux  employés  rapportaient  5o  pour  100.  Les 
-bénéfices  de  l'année  1788  s'élevèrent  mêmeà  1,400,000 
JbVres ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
?rGe  qui  contribuait  beaucoup  à  cette  grande  pros- 
périté était  la  difficulté  d'introduire  en  France  les 
charbons  de  la  Belgique  ,  qui  étaient  chargés  de 
droits  assez  forts  pour  en  éloigner  la  concurrence» 
Depuis  que  ce  pays  est  réuni  a  la  République ,  les 
charbons  qui  s'exploitent  dans  les  departemens  de  ' 
Jemmappes  et  de  l'Ourthe ,  viennent  alimenter  la 
consommation  des  départemeos  de  l'intérieur.  Ain» 
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ceux  des  mines  du  département  du  Nord  n'ont  plu£ 
autant  de  débouchés.  Aussi  le  nombre  des  ouvriers 
<jui  y  sont  employés  est-il  diminué  d'un  quart ,  et 
les  quantités  extraites  réduites  dans  la  même  propor* 
tion.  Bien  des  personnes  éclairées  croient  d'ailleurs 
<jue  l'exploitation  n'est  plus  dirigée  avec  autant 
d'intelligence  et  d'économie  qu'avant  la  révolution. 
Telle  est  particulièrement  l'opinion  du  conseil  géné- 
ral du  département  du  Nord ,  insérée  dans  le  procès- 
verbal  de  ses  séances,  à  la  session  du  mois  de  prai- 
rial de  cette  année  (  an  10 

Après  avoir  donne  une  idée  rapide  de  cette  grande 
exploitation,  des  avantages  infinis  de  sa  position-,  et 
de  l'intérêt  puissant  qu'elle  doit  inspirer ,  le  conseil 
général  continue  en  ces  termes  : 

«  Cette  exploitation  fut  autrefois  dirigée  par  un 
«  homme  instruit, qui,  depuis  40  ans,  fait  une  étude 
«  particulière  des  mines  ;  qui  réunit ,  dans  cette 
«  partie  ,  toutes  les  connaissances  théoriques  et 
«  pratiques  ;  qui  avait  mérité  ,  par  l'étendue  de 


il 

«  périence  ce  que  peut  produire  une  exploitation 
.«  aussi  précieuse ,  quand  elle  est  bien  dirigée» 

a  Sous  sa  direction ,  les  mines  de  charbon  d'Ansin , 
«  Fresnes  et  Vieux- Condé  produisaient  annuelle* 
«  ment  aux  actionnaires  un  bénéfice  très-considé- 
«  rabîe.  Sous  la  direction  actuelle,  elles  ne  rapportent 
«  presque  plus  de  profit,  quoiqu'on  ait  porté  le  prix 
«  du  charbon  à  un  taux  plus  haut  qu'autrefois. 

«  Quelle  peut  êtrela  cause  de  ce  mal?  Les  ouvrages 
«  ne  sont-us  pas  dirigés  comme  ils  devraient  l'être , 
«  ou  n'apporte~t-on  pas  dans  l'exploitation  cette  sage 
«  économie  qui  fait  qu'on  conserve  tout  ce  qui  mé- 
«  rite  d'être  conservé,  et  sans  laquelle  aucun  éta- 
«  blissement  ne  peut  prospérer  ?  Ce  sont  des  mystères 
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*  que  le  tems  et  une  surveillance  attentive  peuvent 
«  seul*  dévoiler. 

«  Mais  cet  objet  doit  fixer  l'attention  du  conseil  , 

*  parce  que  l'intérêt  public  en  souffre  ,  et  que  ce 
m  département  et  la  République  sont  privés  de  som- 
«  mes  considérables  qui  entreraient  dans  la  circula- 
a  tion ,  et  qui ,  en  se  répandant  dans  le  commerce» 
«  y  apporteraient  de  nouvelles  ressources  ». 


■ 


'        X  Jl. 


Mines  de  charbon  de  terre  d* A  niche  et  Auber- 

chicdurt. 

■ 

Les  succès  non  équivoques  de  l'exploitation  des 
mines  d'Anzin ,  Fresnes  et  Vieux-Condé ,  dont  on 
vient  de  parler  dans  l'article  précédent,  devaient 
naturellement  faire  naître  des  spéculations  du  même 
genre  et  provoquer  la  recherche  d'autres  mines  dans, 
les  contrées  environnantes. 

Dès  1735  ,  on  fit  des  fouilles  sur  le  territoire  de 
Jacmont ,  à  deux  lieues  de  la  ville  de  Maubeuge. 

On  eu  fit  à  Prémont ,  dans  l'arrondissement  de 
Cambrai;  à  Poix ,  k  Berlaimont  et  à  Orsinvaly  ar- 
rondissement d'Avesnes;  à  Lesquin ,  arrondissement 
de  Lille  ;  à  Mortagne  ,  Auby  ,  Quiévrechin  et  à 
Équerchin ,  arrondissement  de  Douai.  Soit  que  les 
travaux  ne  fussent  pas  dirigés  avec  assez  d'intelligence, 
soit  que  l'on  rencontrât  trop  de  difficultés ,  soit ,  enfin, 
qu'il  n'y  eût  pas  de  charbons ,  toutes  ces  entreprises 
restèrent  sans  succès  et  tombèrent. 
>  Quelques  années  avant  la  révolution  ,  une  com- 
pagnie avait  obtenu  une  concession  à  proximité  de 
celle  d'Anzin ,  et  avait  creusé  des  fosses  à  St*Saulvey 


trouvât  du  charbon ,  puisque  la  compagnie  d'Anzin 

fosse  qui  est  très-près  de  celle-ci; 
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mais  l'abondance  des  eaux  et  le. découragement  des 
entrepreneurs  firent  cesser  les  travaux. 

En  1773 ,  une  autre  compagnie  se  forma  :  c'est 
celle  connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de  compagnie? 
tfAniche.  Après  avoir  fait  d'abord  des  recherches^ 
infructueuses  5  elle  obtint  une  concession  afin  de  les 
continuer sans  entraves.  Elle  fit  ouvrir  des  fosses  à 
Bugnicourt  ,à  Féchain,k  Monchecourt;  mais  toutes 
les  tentatives  faites  sur  difFérens  points  du  territoire 
de  ces  communes  furent  inutiles.  Quatre  années  se 
passèrent  ainsi  en  recherches  aussi  pénibles  que  dis- 
pendieuses et  décourageantes.  L'espoir  abandonnait 
une  partie  des  entrepreneurs  ,  lorsqu'on  1777 ,  on 
ouvrit  une  fosse  à  A  niche  à  proximité  de  la  route 
de  Dquai  à  Valenciennes  ;  on  découvrit  te  charbon» 
et  l'on  commença  enfin  l'exploitation.  Une  seconde 
fosse  fut  ouverte  Tannée  suivante ,  et  deux  autres  en 
1780.  Le  charbon  tiré  des  unes  et  des  autres  tfétait 
pas  très-pur ,  il  renfermait  des  parties  terreuses  ;  il  se 
vendait  avec  peine  quoiqu'il  fût  offert  à  un  prix 
bien  inférieur  a  ceux  d'Anzin.  11  est  probable  qu'on 
en  aurait  trouvé  d'une  meilleure  qualité  en  s'enfon- 
çant  davantage  pour  exploiter  les  veines  inférieures; 
mais ,  soit  que  1  ingénieur directeur  des  travaux ,  ne 
réunît  pas  les  connaissances  nécessaires ,  soit  qu'il  y 
eût  de  13  malveillance  de  sa  part,  il  ne  prit  pas  les 
précautions  indispensables  pour  les  garantir  des  eaux» 
et  ces  quatre  fosses  furent  abandonnées  en  1766. 

On  en  avait  ouvert  une  nouvelle  dès  le  commen- 
cement de  la  même  année ,  et  l'on  y  trouva  du  char- 
bon de  bonne  qualité.  L'exploitation  a  fait  chaque 
jour  des  progrès  depuis  cette  époque. 

Une  autre  fosse  commencée  en  Pan  7  »  a  été  ter- 
minée en  l'an  9 ,  et  sert  maintenant  à  l'extraction. 

Les  circonstances  de  la  guerre  et  de  la  révolution  >  le 
séjour  des  armées  ennemies ,  l'émigration  de  plusieurs 
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int  'resscs  dans  ces  mines,  sont  autant  de  causes  quiont 
retardé  les  succès  de  l'exploitation.  Mais  la  loi  du  17 
frimajre  an  3  est  venue  au  secours  de  la  compagnie, 
et  quand  celle-ci  pourra  employer  plus  de  capitaux, 
ouvrir  de  nouvelles  fosses,  multiplier  les  moyens, 
elle  donnera  beaucoup  plus  d'étendue  et  d'importance 
à  ,cette  exploitation  qui  peu*  devenir  florissante. 

Dans  son  état  actuel,  elle  emploie  340  ouvriers, 
et  produit  environ  deux  raillions  de  myriagrammes 
de  charbon  par  année. 

Ce  charbon  a  beaucoup  de  rapport,  pour  la  qua- 
lité, avec  celui  d'Anzin.  Il  est  moins  estimé  pour  le 
chauffage  :  mais  il  est  employé  avec  le  même  succès 
dans  les  usines,  les  manufactures  ,  et  par  les  ouvriers 
en  fer.  Il  se  vend  dans  les  départemens  du  xMord ,  du 
Pas-de-Calais ,  de  l'Aisne,  de  la  Somme ,  et  se  trans- 
porte par  les  ports  de  Dunkerque  et  de  Calais  dans 
différentes  autres  parties  de  la  république. 

Les  deux  fosses  servant  maintenant  à  l'extraction 
ont  de  profondeur  ,  la  première,  241  mètres  (  744 
pieds),  et  la  deuxième,  200  mètres  (618  pieds).  Ce 
n'est  qu'à  146  mètres  (450  pieds)  qu'on  a  touché  la 
première  veine  de  charbon.  Avant  d'y  arriver ,  if 
faut  traverser  la  terre  végétale  et  les  nombreuses  et 
diverses  couches  de  maries  ,  de  pierres  calcaires ,  de 
grès ,  de  cornues ,  d'argile  ,  et  contenir  par  le  cuve* 
lage  quatre  niveaux  d'eau,  dont  le  premier  est  à  13™. 
643  (42  pieds)  de  profondeur  ;  le  deuxième,  à  39™. 
(120  pieds);  le  troisième ,  à  54m.  573  (168  pieds)  ;  et  le 
dernier,  à  72  mètres  (222  pieds). 

L'épuisement  des  eaux  se  fait ,  à  l'une  des  fosses , 
par  le  moyen  d'une  pompe-à-feu ,  et ,  à  la  deuxiè- 
me, des  chevaux  sont  employés  à  leur  extraction  tous 
les  huit  jours.  Pendant  l'intervalle,  elles  sont  reçues 
dans  une  espèce  de  réservoir  quia  été  pratiqué  a  cet 
elle  t. 

.  rs 
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Les  veines  découvertes  et  exploitées  a  Anîcbe  ont 
depuis  quatre  jusqu'à  huit  paumes  (  i  pied  4  pouces 
à  2  pieds  8  pouces)  d'épaisseur:  on  en  trouve  plu- 
sieurs qui  se  succèdent,  à  mesure  qu'on  s'enfonce, 
et  qui  ne  sont  distantes ,  les  unes  des  autres  ,  que 
d'environ  12  mètres  (  36  à  40  pieds).  Leur  direction 
est  ,  comme  à  Anzin ,  de  Test  à  l'ouest;  leur  pendage 
du  nord  au  sud,  l'inclinaison  commune  est  de  37  à 
40  degrés. 

Les  galeries  souterraines  servant  à  l'exploitation 
et  au  transport  du  charbon  ont  été  poussées  jusqu'à 

585  mètres  (2000  pieds)  de  la  fosse. 

■ ...  '  ..,»•#> 

Nouvelle  concession. 

La  compagnie  d'Aniche  sollicite,  dans  ce  moment* 
du  gouvernement ,  une  concession  pour  la  recherche 
et  l'exploitation  du  charbon  de  terre  sur  le  territoire 
de  Douai  et  des  communes  situées  à  l'ouest  de  là  même 
ville.  Cette  concession  comprendrait  en  outre  plusieurs 
communes  du  département  du  Pas-de-Calais.  Tout 
porte  à  croire  aue  les  recherches  qui  pourront  être 
faites  avec  intelligence  dans  cette  contrée ,  ne  seront 
pas  infructueuses.  Si  l'on  y  découvrait  le  charbon  • 
l'exploitation  s'en  ferait  avec  d'autant  plus  de  succès 
que  la  rivière  de  la  Scarpe  et  le  canal  de  la  Peûle  , 
qui  traversent  le  territoire  qu'on  se  propose  de  fouil-* 
1er ,  offriraient  les  plus  grandes  facilites  pour  trans- 
porter les  charbons  dans  le  département  du  Nord  et 
ceux  environnans. 

Une  aut  re  compagnie  sollicite  aussi  une  concession 
snr  le  territoire  des  communes  d'Erchin ,  Cantin, 
Estrées  et  de  dix  communes  du  département  du 
Pas-de-Calais ,  sur  la  rive  droite  de  la  Scarpe  (1). 

—  1  :  

(1)  Ces  deux  Compagnies  ont  obtenu  respectivement  la  permis-? 
sion  de  iaire  la  recherche  du  charbon  pendant  un  an* 
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Produit  en  argent  de  mines  de  charbon  de  terre  9 
exploitées  par  les  compagnies  d*  Anzin  et  d'Àniche. 

Exploitation  d1 'Anzin ,  Fresnes  et  Vieux-Condé. 

On  a  vu,  qu'avant  la  révolution ,  les  ruines  d'Anzio, 
ïresnes  et  Vieux-Condé  produisaient,  en  une  année, 
la  quantité  de  25  à  3o  raillions  de  myriagrammes 
de  charbon  déterre,  dont  la  vente  s'élevait  à  une 
somme  de  3,6oo,opo  fr.;  que  les  dépenses  étaient  de 
2,400,000  fr. ,  et  les  bénéfices,  de  1,200,000  fr. 

J'ai  indiqué  les  causes  qui  ont  aflaibli  cette  grandir 
exploitation  elle  ne  produit  pas  aujourd'hui  plus  de 
20  à  22  millions  de  myriagrammes  de  charbon,  ècjui-* 
valant  à  2,100,000  hectolitres  (mesure  de  capacité). 
Ce  charbon  est  moitiégros  et  moitié  moyen  ou  meniii 
Le  gros  se  vend  1  fr.  90  centimes  l'hectolitre ,  et  le 
moyen ,  1  fr.  :  ce  qui  donne  un  prix  commun  de  1  fr* 
45  cent,  l'hectolitre;  et  pour  les  2,100,000  hectoli- 
tres, la  somme  totale  de  3,076,000  fr. 

Les  renseignemens  les  plus  exacts  portent  la  dé- 
pense à  2,610,000  fr.;  de  manière  que  les  bénéfices 
s'élevant  à  465,000 ,  forment  à-peu  près  i5  pour  cent 
des  mises. 

"L'on  a  vu  que  dans  les  tems  où  l'exploitation  était 
florissante,  avant  la  révolution,  les  bénéfices  se 
sortaient  jusqu'à  5o  pour  100.  Si  elle  présente  au- 
;  ourd'huî  des  résultats  si  différons ,  doit-on  en  attri- 
buer la  cause  seulement  à  la  concurrence  des  char- 
bons de  la  ci-devant  Belgique  et  du  pays  de  Liège  , 
chargés  autrefois  de  droits  à  l'importation  ,  et  n'est-il 
pas  à  craindre  que  l'administration  ne  soit  vicieuse 
et  plus  brillante  que  solide  ,  ainsi  que  l'a  observé  le 
conseil  général  du  département  î 
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Exploitation  d>Aniche. 


L'exploitation  d'Aniche  a  eu ,  dans  sa  marche,  des 
résultats  tout  différens  de  celle  d'Anzin,  depuis  la 
révolution.  A  mesure  que  tfelle-ci  s'affaiblissait ,  l'autre 
faisait  et  fait  encore,  chaque  jour ,  des  progrès  peu 
considérables,  à  la  vérité,  mais  qui  en  font  espérer 
de  plus  importans. 

-  En  1789,  elle,  ne  produisait  que  400,000  mvTia- 
grammes  par  année  ;  ,  elle  en  donne  aujourd'hui  2 
millions  çu  200,000  hectolitres ,  dont  un  quart  en 
gros  et  les  trois  quarts  en  moyen  ou  menu*  Le  prix 
est  Tef  même  qu'à  Anzin,  c'est-à-dire,  1  fr.  90  cent, 
l'hectolitre ,  pour  le  gros ,  et  1  franc  pour  le  moyeu; 
ce  qui  produit  245,000  fr.  Les  frais  sont  évalués , 
d'après  des  renseignémens  exacts ,  à  196,000  f  r. ,  et 
les  bénéfices  à  49,000  fr.,  équivalant  à  20  pour  100 
des /nises.  ;:ryy>    ,t]  r  \,  ] 


Remarques  sur  les  particularités  que  présentent  les 
fouilles  de  mines  à  charbons ,  et  les  accidens  qui 
accompagnent  quelque  fois  leur  exploitation* 


Combien  de  sujets  de  méditations  et  de  recher- 
ches sont  offerts  continuellement  aux  physiciens  et 
aux  naturalistes  dans  les  fouilles  que  nécessite  l'exploi- 
tation des  mines  de  charbons  de  terre  !  Dans  ces 
souterrains  obscurs ,  pratiqués  avec  tant  de  peine, 
en  traversant  des  bancs  de  pierres  et  de  rocs,  tout 
annonce,  au  premier  coup-d'œil ,  qué  les  diverses 
couches  qui  se  succèdent ,  sont  dans  cet  état  depuis 
le  commencement  des  siècles.  Mais  bientôt  l'on  trouve 
des  cailloux  qui ,  par  leur  forme  et  leur  poli ,  dém o ti- 
trent qu'ils  ont  été  long-tems  roulés  par  les  flots.  Plus 
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loitt  OU  découvre  des  coquillages  qui  n*ont  leurs  analo- 
gues que  dans  la  mer.  Enfin  lorsque  Ton  arrive  aux  vei- 
nes de  charhon ,  à  quelque  profondeur  que  ce  soit , 
même  à  3gom.  (1,200  pieds)  ,  le  schiste  cjui  les  couvre 
présente  les  impressions  et  les  configurations  les  mieux 
marquées  de  diverses  plantes,  de  fleurs  et  de  végétaux, 
dont  plusieurs  n'existent  plus  dans  le  pays.  Alors  il 
faut  demeurer  convaincu  que  les  bancs  et  les  couches 
de  terre  et  de  pierres  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à 
une  si  grande  profondeur,  formèrent,  à  des  époques 
infiniment  reculées ,  la  surface  du  sol  ;  que  les  unes 
'furent  long-tems  soumises  à  1  action  et  au  domain© 
des  eaux  de  la  mer ,  et  les  autres  couvertes  de  végétaux 
et  de  productions  terrestres  de  toute  espèce.  Tout,  dans 
cesfoi.illes  souterraines  et  profondes  ,  décèle  et  décou- 
vre les  traces  et  les  empreintes  les  plus  visibles,tantôt  du 
séjour  des  eaux ,  tantôt  de  la  végétation.  Combien  dé 
siècles  ont  dû  se  succéder  dans  l'immensité  des  tems, 
pour  exhausser  lentement  le  sol,  éloigner  les  eaux  ; 
convertir  en  pierres ,  ou  des  parties  terreuses  ,  ou  deà 
détritus  d'animaux  et  de  végétaux,  et  former  enfin 
ces  bancs  de  charbon  que  nous  allons  chercher 
aujourd'hui  à  travers  tant  de  difficultés  et  d'obsta- 
cles. 

Et  ce  charbon  lui-même ,  pourquoi ,  dans  ce  dé- 
partement comme  dans  presque  tontes  les  autres  con- 
trées où  on  le  trouve,  est-il  toujours  dans  une  espèce 
d'enveloppe  composée  de  pierres  très-dures  ?  La  partie 
de  cette  enveloppe  qui  couvre  la  veine  se  nomme  /o//j 
et  celle  sur  laquelle  la  même  veine  est  assise ,  a  pris 
le  nom  de  mur\  l'une  et  l'autre  renferment  souvent 
des  pyrites  martiales.  La  nature,  en  plaçant  ainsi  le 
charbon  entre  deux  lits  de  pierres  ;  a-t-elle  voulu  le 
dérober  à  nos  recherches  et  lui  faire  une  sorte  de 
rampart  ?  Il  est  certain  qu'elle  a  opposé  une  difficul- 
té de  plus  à  l'intelligence  et  aux  efforts  des  hommes. 
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.  a  pu  voir  dans  les  détails  que  j'ai  présentés  sur 
les  travaux  faits  dans  les  concessions  d'Anzin  et 
d'Aniche,  quels  obstacles  en  tous  genre  il  a  fallu 
vaincre.  Il  en  est  un  dont  je  n'ai  rien  dit  encore  et 
qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  toutes 
les  mines  de  charbons  de  terre  ;  je  veux  parler  des 
crans  et  des  failles.  Ce  sont  des  masses  de  pierres 
et  de  rochers  qui  prennent  la  place  de  la  veine  et 
occupent  souvent  une  grande  étendue.  Quand  on 
est  arrêté  par  ces  substances  étrangères ,  il  faut  ou 
les  percer ,  ou  les  tourner  pour  aller  rechercher  la 
veine  plus  loin.  On  conçoit  combien  ces  opérations 
e sigent  de  travaux'  et  de  dépenses  ;  et  ,  malheureu- 
sement,  les  accideus  qui  y  donnent  lieu  ne  sont  pas 
rares  dans  les  mines  de  ce  département. 

Il  est  un  autre  obstacle  qui  gêne  quelquefois  les 
puvriers  de  ces  mines  :  c'est  le  feu  brisou ,  espèce 
de  vapeur  ou  exhalaison  fulminante,  connue  sous 
différens  noms  dans  les  divers  pays ,  et  qui  devient 
très-dangereuse  lorsque  les  galeries  ne  sont  pas  bien 
aérées.  Dans  les  premiers  tems  de  l'exploitation 
d'Anzin,  le  feu  brisou  incommodait  souvent  les  tra- 
vailleurs. Sa  présence  se  manifestait  par  un  bruit 
semblable  à  celui  d'une  forte  grêle  qui  tombe.  II 
prenait  feu  aux  chandelles  qui  se  trouvaient  près 
de  la  voutc  de  la  galerie,  et  se  dirigeant  alors  avec 
impétuosité  vers  la  fosse,  il  blessait  les  ouvriers  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage ,  et ,  en  s'échappant 
par  cette  fosse ,  il  fondait  les  anneaux  de  la  chaîne 
de  fer  qui  y  était  suspendue ,  au  poiot  qu'elle  tom-  , 
bait  en  laraW^u*.  Les  moyens  de  se  garantir  d'un 
enneirn*  si  dangereux  ,  consistent  dans  l'introduction 
et  la  circ$rt$tiaii*fréqueute  de  Pair.  Tout  est  main- 
tenant di^pqsé  dans  les  fosses  d'An  tin  et  d'Aniche 
pour  proçfoire  cet  effet,  et  Ton  n'y  est  pus  ineoin* 
juodé  par  le  feu  brism* 
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Quelques  pwsonnesont  cru  que  les  travaux  sctrtér* 
rains  dans  les  mines  de  charbon  de  terre  étaient  nuisi- 
bles à  la  santé  des  ouvriers  qui  s'y  livrent  habituelle- 
ment. Inexpérience  dépose  contre  cette  opinion  :  ces 
ouvriers  parviennent  à  un  âge  aussi  avancé  que  ceux 
occupés  a  toute  autre  espèce  de  travail;  seulement 
on  remarque  qu'ils  sont  sujets  aux  Thumatismea ,  et 
que  ceux  qui  ont  une  faible  poitrine  deviennent  à 
la  longue  asthmaiiques. 

§.  m. 

i 

Cendres  fossiles  de  Sars -Poteries, 

En  1777 ,  on  découvrit  sur  le  territoire  de  Sors- 
Poteries  ,  arrondissement  d'Avesnes ,  une  couehe  de 
cendres  végétatives,  fossiles,  d'une  nature  àpc*u-près 
semblable*  à  celle  des  cendres  qui  s'exploitent  dans  les 
environs  de  La  Fère ,  département  de  l'Aisne* 

Cette  couche  de  cendres  va  du  nord-est  au  sud- 
Ouest. 

Elle  commence  dans  le  bois  de  la  queue  de  Sars., 
entre  sur  le  territoire  iïEngnies  >  dépendance  de. 
Sars  >  et  se  continue  dans  le  même  bois  de  Sars.  Sa 
longueur  est  d'environ  un  quart  de  lieue  (1  kilora.), 
durant  laquelle  elle  est  interrompue,  de  distance  en. 
distance ,  par  des  bancs  d'argile  et  de  sable  terreux. 

Sa  largeur  moyenne  est  d'environ  loo  toises 

(i94m-9°> 

Elle  se  divise  en  plusieurs  filons  :  les  uns  ont  10 
pieds  (  3m.  a5) ,  d'autres  7  pieds  (  zm.  27)  d'épais- 
seur; tous  se  réduisent  à  2  et  3  pieds  (environ  81 
centimètres  )  lorsqu'ils  sont  sur  lé  point  de  finir. 

Ces  filons  se  trouvent ,  les  uns  sous  trente  pieds 
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de  tterre{9m.  ^5)  ;  les  autres ,  quoique  dans  la  même 
direction,  soqs  io  à  12  pieds  seulement  (environ* 
3*.  S7). 

La  plus  grande  incommodité  dans  l'extraction  est 
occasionnée  par  les  eaux  qui  sont  au-dessous  de  la 
couche,  et  qui  s'introduisent  dans  la  fosse  aussi-tôt 
qu'elle  est  percée.  * 

Les  filons  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  de  l'ar- 
gile, du  sable  et  de  la  terré-potasse,  dont  les  potiers 
de  Sars  9e  servent  utilement  dans  leurs  fabriques. 

Dans  les  filons ,  même  de  cendres ,  il  se  rencontre, 
par  intervalle,  de  petites  couches  d'une  matière  qui 
ressemble,  à  du  bois  pourri  ou  consommé  par  la  durée 
des  tems,  recélant  des  pyrites  ferrugineuses. 
.-L'exploitation  de  ces  cendres  a  commencé  en 
1777,  année  de  leur  découverte,  et  n'a  été  inter- 
rompue que  pendant  deux  ans,  à  l'époque  de  l'inva- 
sion de  l'ennemi. 

Elle  est  partagée  entre  les  citoyens  Nicolas  Leloir, 
df  Felleries,  et  Louis  Picavet,  de  Sars. 

La  couche  exploitée  par  le  premier  est  très-abon- 
dante, et  pénètre  jusqu'au  milieu  du  bois  de  Sars, 
au  lieu  dit  la  chevauchoire  ;  son  extrémité  touche 
aux  terres  qui  avoisinent  le  bois. 

Celle  exploitée  par  le  citoyen  Picavet  est  égale- 
ment dans  le  bois  de  Sars  ;  elle  se  trouve  dans  ce  mo- 
ment à  son  extrémité  ;  son  exploitation  sera  épuisée 
avant  la  fin  de  l'année. 

Ils  extraient,  annuellement ,  chacun  400  voitures 
de  cendres.  Chaque  voiture  à  quatre  chevaux  con- 
tient 70  cuvelles  remplies  d'un  pied  cube  de  cendres 
(34dèciŒ-2773\du  poids  de  5o  livres  l'une, (2»^  45). 
Chaque  cuvelle  se  vend  ,  sur  place  ,  12  centimes  et 
demi;  à  l'époque  de  la  révolution  ,  elle  se  veniait, 
z5  centimes.  Ainsi ,  l'exploitât^  annuelle  de  cen- 
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dres  fossiles  de  Sars-Poteries ,  roule  sur  28,000  pieds 
cubes  (959,763déchB*  cubes),  pesant  ensemble  1,400,000 
livres  ;68,53omyriae-84),  et  produit  brut ,  3,5oo  francs. 
Le  produit  delà  même  quantité  était  double  en 
1789.  i  . 

Cette  exploitation  pourrait  être  bien  plus  impor- 
tante, si  les  deux  particuliers  qui  la  suivent ,  avaient 
les  mojens  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  ouvriers» 
Il  en  résulterait  un  grand  avantage  pour  l'agriculture* 
h  qui  elles  fournissent  un  engrais  précieux.  Sous  ce  , 
dernier  rapport,  il  sera  encore  parlé  des  cendrefc  dé 
Sàrs-Poteries  au  chapitre  de  l'agriculture. 


^  Tourbières. 

r 

La  tourbe  est  le  chauffage  exclusif  d'un  grand 
nombre  de  communes  du  département  du  Nord.  On 
l'exploite  dans  celles  dont  les  noms  suivent  : 

Bierne,  Bourbourg  (campagne) ,  Brouckerque , 
Capelle  ,  Cape/le  -Brouck  ,  Coudekerque- Branche , 
Craywick  ,  Drinckam ,  Eringhem ,  Grande*Synte , 
Ghyvelde,  Holcke,  HoymiUe ,  Looberghe  ?  Loon , 
Merckeghem ,  Millam  ,  Petite  Synte ,  Pitgam  ,  St.- 
Georges ,  St.-Mowelm ,  SuPierre-Brouck ,  Steene  f 
'1  cteghem ,  Uxem  y.  TVatten ,  1  .er  arrondissement  ; 

Annœulin ,  Cysoing,  Emmerin,  Fretin,  II au- 
lourd  in,  Louvil,  Péronne  ,  Sainghiencn-W'cppe  9 
Sautes,  Sec  lin  ^  IKavrin,  3-e  arrondissement; 

Etrun,  Fressies ,  Hem-Lenglet ,  Paillencourt  % 
4.c  arrondissement. 

Arleux,  Aubigny-au-Bac ,  Auby9  Bouchairt, 
Brunemont ,  Cuincy ,  Decliy ,  Equercliin  y  Féchain , 
Fenain  ,  Férin^  Fiers ,  Flines-  lez-Marchiennes , 
lfamtl  ,  Lauwin  -  Planques  ..,  Lécluse  y*  Mas- 
taing,  Montigny,  Pecquencçurt ,  RoQstJ^Farendin  » 
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Siriy  Vred,  Wartàignies  et  Hamage&i  Wamc-au- 
Bac,  Wavrtchm-sous-Faulx,  Waziersy  6.e  arron- 
dissement. 

I!  ne  s'en  fait  aucune  exploitation  dans  les  2.«  et 
5.c  arrondissemens. 

Dans  le  premier ,  elle  s'exploite  sous  la  couche 
de  terre  végétale  à  10  ou  12  mètres  de  profondeur. 
Apres  quelques  pieds  de  tourbe ,  on  trouve  un  sable 
gras ,  noir ,  très-favorable  à  la  végétation.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  dans  le  banc  de  tourbe,  des  troncs 
et  des  branches  d'arbres» 

Dans  les  3.«,  4.*  et  6.«  arrondissemens,  la  tourbe 
s'exploite  dans  des  terrains  marécageux ,  et  le  plus 
souvent  au  fond  de  grandes  flaques  d'eau  que  le  tour- 
bage  même  a  créées  dans  un  pays  plat  et  aquati- 
que. Au  moyen  de  petites  nacelles  on  va  chercher 
cette  tourbe  à  i5  ,  20  pieds  ,  et  quelquefois  plus  de 
profondeur.  On  se  sert, à  cet  eflèt,  d'un  instrument 
appelé  drage  dans  le  pays,  et  dont  le  vrai  nom  est 
drague.  C'est  une  pelle  de  fer  recourbée ,  à  angle 
aigu,  sur  un  manche  de  io,  i5  à  20  pieds  de  long. 
Cette  pelle  tranchante^  son  extrémité,  a  com- 
munément 1  pied  de  long  sur  8  pouces  de  large.  La 
tourbe  extraite  est  transportée  du  bateau  sur  le  gazon, 
pétrie  et  moulée  ensuite  en  petites  briques  de  8  pou- 
ces de  long  sur  2  de  largeur  et  2  d'épaisseur ,  qu'on 
laisse  sécher  au  soleil.  On  en  fait  aussi  des  briques 
de  8  pouces  de  long  sur  4  d'épaisseur ,  et  4,  6  et  8 
de  largeur,  auxquelles  on  donne,  dans  le  pays,  le 
nom  ae  bouzm. 

On  peut  évaluer  à  120,000,000  de  briques  delà  i.Te 
dimension,  la  quantité  de  tourbes  exploitée  annuelle- 
ment dans  le  département.  Cette  quantité  se  consomme 
sur  les  lieux  ou  dans  les  communes  voisines.  Le  prix 
commun  en  est  de  2  à  3  fr.  le  mille  j  on  paye  aux 
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ouvriers  le  tiers  de  cette  somme  pour  les  extraire  et 
sécher ,  ou  bien  on  fait  exploiter  a  moitié  de  récolte* 
L'extraction  de  la  tourbe ,  qui,  dans  la  plupart  des 
départemens,  doit  être  favorisée,  paraît  ne  devoir 
être  tolérée  dans  le  département  du  Nord  ,  qu'aveo 
la  plus  grande  réserve.  Le  terrain  étant  très-bas,  plat, 
spongieux  et  très  humide,  et  dans  beaucoup  d'endroits 
même  ,  au-dessous  du  niveau  des  rivières,  la  moindre 
excavation  résultant  d'un  tourbage  fait  sans  précau- 
tion,  se  remplit  d'eau  qu'il  est  ensuite  impossible  de 
faire  écouler.  Aussi ,  tous  les  actes  anciens  attestent  les 
soins  assidus  des  differens  gouvernèmens  qui  se  sont 
succédés  dans  les  provinces  qui  forment  le  départe- 
ment du  Nord ,  pour  empêcher  l'extraction  des  tour- 
bes. L'acte  de  donation  du  marais  dit  des  six-villes  9 
faite  à  sept  communes ,  par  Marguerite  de  Dampierre, 
en  1244,  défend  expressément  de  détériorer  le  sol 
par  aucune  extraction  de  tourbes  ;  les  arrêts  du 
conseil  d'état  des  27  mars  1777  et  25  février  1779, 
qui  auiorisent  le  partage  des  marais ,  portent  une  dé- 
fense semblable  sous  peine  de  300  florin*  d'amende; 
et  si,  avant  1789,  la  rareté  progressive  des  combus- 
tibles avait,  dans  quelques  communes,  fait  modifier 
ces  défenses,  la  faculté  d'extraire  de  la  tourbe  y  était 
trèi  limitée  ;  on  ne  pouvait  le  faire  qu'à  certaine  dis- 
tance des  canaux  et  rivières;  le  nombre  des  tourbes 
h  extraire  était,  chaque  année  ,  calculé  sur  les  be- 
soins de  la  commune,  et  jamais  il  n'était  permis  dé 
f  excéder. 

Malheureusement  la  révolution  ,  qui  a  d'abord  dé- 
tendu tant  de  ressorts  y  a  occasionné  l  infraction  de  ces 
sages  règlemens  ;  le  partage  des  communaux  a  em- 
piré le  mal ,  et  il  en  est  résulté  des  désastres  j&dtir 
Jong-tems  irréparables.  Des  terrains  très  vastes  qui 
n'avalent  été  desséchés  qu'à  grands  frais ,  sont  rede- 
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Tenus  des  marais  infects  :  des  propriétés  communale*, 
très-productives  avant  qu'elles  ne  fussent  partagées, 
ont  disparu  sous  de  vastes  et  profondes  flaques  d'eau , 
créées  par  le  tourbage.  De -là  la  dégradation  des 
propriétés  voisines ,  la  diminution  des  pâtures,  et  par 
suite  celle  du  bétail ,.  l'insalubrité  de  l'air  et  une  foule 
d'autres  inconvénient. 

Le  mal  était  à  son  comble ,  lorsque  je  suis  arrivé 
dans  ce  département  ;  il  m'a  tellement  frappé  que 
j'ai  cru  ne  devoir  pas  perdre  un  instaut  pour  l'arrêter, 
en  remettant  en  vigueur  les  anciens  reglemens.  Cette 
mesure  m'a  paru  la  seule  efficace ,  et  je  suis  décidé 
à  en  assurer  l'exécution ,  quelqu'opposition  que  con- 
tinue à  y  mettre  l'intérêt  personnel  de  certaines 
localités. 

Les  mêmes  inconvéniens  n'ont  pas  lieu  dans  le 
premier  arrondissement  :  les  habitaus  ne  se  permet- 
tent de  tourber  que  dans  les  lieux  assez  élevés  pour 
pouvoir  décharger  leurs  eaux  par  les  voies  ordinai- 
res et  à  une  certaine  distance  des  canaux  du  pays. 
Le  tourbage  même  y  est  utile  à  l'agriculture ,  en  ce 
qu'il  rend  la  terre  plus  propre  à  la  culture  des  arbres; 
l'expérience  ayant  prouvé  qu'ils  dépérissent  lorsque 
leurs  racines  atteignent  la  couche  de  tourbes. 

Le  chauffage  n'est  pas  le  seul  avantage  que  les 
habitans  du  département  trouvent  dans  l'extraction 
de  la  tourbe  ;  les  cendres  qui  résultent  de  sa  corn* 
buslïpn  sont  recherchées  pour  engrais ,  surtout  dans 
l'arrondissement  de  Lille,  où  ,  pour  cette  raison,  l& 
prix  des  tourbes  est  plus  élevé  qu'ailleurs.  La  cendre 
provenant  d'une  voiture  contenant  trois  à  quatre 
mille  tourbes  A.se  vend  depuis  3  francs  jusqu'à  5  fr», 
suivant  la  qualité  des  tourbes. 


■  • 
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Tableau  des  produits  de  F  extraction  de  la  tourbe 
dans  le  département  du  Nord. 

m       r  * 

PRODUIT  BRUT. 


IN  f- 

il     «i  ht 

Il   s  * 

1*5 
1  * 

QUANTITÉ 

de  Tourbes  (i). 

VALEUR 

■ 

en  argent. 

"  1789. 

An  9. 

1789-  | 

An  9. 

1 :  f 

1  Bergues. 
1 

i 

27,000,000 

27,000,000 

fr. 

36,000 

fr. 

36,ooo 

Il  LlLÏ.*  .  . 

^J^O^OOC 

■ 

23,T2I,COC 

• 

117,600 

79,998 

• 

|  Cambrai 

II 

II,8oO,OOC 

1 1^400,000 

29,5co 

28,5co  *, 

[  Douai.  . 

i-  ■ 

55fooo,ooc 

5o,  000,00c 

88,000 

• 

100,000 

Totaux.  . 

1  . 

1 335ooo5ooo 

111,521,000 

271,100 

* 

244,498 

Dépenses. 


• 

1  t 

*  • 

Journées  d'ourriers  pour 

1789. 

An  9. 

* 

~  ;- 

f.  c. 
90,366  6(\ 

f.  C. 

81,499  68 

  _  _  mmm  ^V^^^^^^^^^WH^^^^^^V 

(1)  La  dimension  dos  tourbes  dont  il  s'agit  est  de  8  pouces 
de  long  sur  2  de  largeur  et  2  d'épaisseur» 
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BALANCE» 


AN  9; 


Produit  brnt  •  •••••  271,100 

Dépense  90,366  66 


244,498  66 
81,499  68 


Bénéfice  net  180,733  34|*6*>998  $ 

On  voit  que  le  bénéfice  net  est  de  200  poiar  £ 
des  fonds  rais;  sur  quoi  il  faut  défalquer  le  prix  de 
la  location  du  terrain.  Dans  beaucoup  de  communes 
cette  location  équivaut  à  celle  des  terres  de  la  pre- 
mière classe  ;  dans  d'autres  ce  sont  des  terrains  com- 
munaux dont  la  jouissance  est  abandonnée  gratuite* 
ment  aux  particuliers  (1). 

§.  v 

Carrières  de  Marbre. 

On  compte  dans  le  département  du  Nord  dix  sept 
carrières  de  marbre  ,  toutes  situées  dans  le  5.9  ar- 
rondissement. On  n'en  exploite  que  trois  actuelle- 
ment. 

L'une  à  Barbençon  donne  un  marbre  bleu  veiné 
de  blanc  ,  de  bonne  qualité ,  niais  d'une  médiocre 
beauté.  Elle  est  à  portée  de  la  grande  route  ,  et  le 
chemin  rural  qui  y  conduit  est  très- praticable. 

La  seconde  située  à  B  o  misiez-VF alcourt  ^  donne 
un  marbre  bleu-noir,  veiné ,  de  bonne  qualité,  très- 

# 

(1)  Il  est  important  de  répéter  ici,  et  on  ne  peutpas  le  faire  trop 
souvent ,  que  la  plupart  des  terrains  dont  on  a  extrait  la  tourbe  sont 
perdus  pour  long- te  ras  pour  t'agricullure. 
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dur  et  susceptible  d'un  beau  poli  qu'il  conserve.  Ort 
lui  reproche  de  contenir  des  doux  (  petites  parties 
tres-dures  qui  résistent  au  ciseau  et  rendent  le  tra- 
vail plus  pénible). 

La  troisième  est  à  Bâchant  et  donne  du  marbre 
noir. 

L'exploitation  de  ces  trois  carrières  est  facile  ; 
comme  elles  ont  peu  de  profondeur ,  elle  se  fait  à 
bras  d'hommes  avec  des  roues  et  des  cordes  qui 
font  glisser  le  marbre  sur  des  gros  madriers. 

Les  blocs  extraits  en  sont  distribués  en  feuilles  à 
la  scierie  existant  à  Barbençon.  Cette  scierie,  mue 
par  Peau,  a  quatre  armures*  de  14  lames  chacune. 

Les  carrières  non  exploitées  sont  dans  les  com- 
munes ci-après ,  savoir  : 

A  Barbençon ,  une  carrière  d'un  marbre  ronge 
veiné  ,  trè-beau ,  abandonné  à  cause  des  frais  que 
nécessitait  la  trop  grande  quantité  d'eau  à  extraire. 

A  Brayelle ,  sur  la  levée  ,  à  deux  kilomètres  de 
•Barbençon ,  du  côté  de  Bossus ,  une  carrière  de 
marbre  bleu  et  blanc.  Les  blocs  supérieurs  sont 
tres-beaux,  ceux  du  fond  d'une  qualité  médiocre; 
abandonnée  pour  la  même  cause  que  la  précédente* 

Au  Bois  Jacques,  territoire  dErpion,  une  car- 
rière de.  marbre  d'un  rouçe  fade  ,  mêlé  de  blanc. 

Une  seconde  carrière  cle  marbre  bleu  et  blanc. 
Les  blocs  en  sont  d'une  grosseur  satisfaisante  ;  mais 
le  marbre  en  est  défectueux  ,  étant  sujet  à  des 
limés.  / 

Ces  deux  carrières  très  -  rapprochées  l'une  de 
l'autre ,  sont  très-anciennes.  Elles  avaient  été  remises 
en  activité  ;  mais  on  les  a  abandonnées  de  nouveau 
depuis  environ  i5  ans.  Les  chemins  pour  y  parvenir 
sont  détestables. 

A  Renlies,  une  carrière  de  marbre  de  couleur 
brun-rouge ,  un  peu  veiné  de  blanc  ;  il  s'y  trouve 
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des  morceaux  fort  beaux  et  qui  tiennent  l^polîiong* 
teins. 

Au  territoire  de  Gousolre ,  la  carrière  de  HaWe 
de  Saute  ,  d'un  marbre  rouge  et  blanc  dont  l'extrac- 
tion* était  facile. 

Au  même  territoire ,  la  carrière  dite  le  pont  des 
rebuis  %  également  abandonnée,  quoique  le  marbre 
en  soit  très-beau.  On  y  avait  construit  une  scierie 
i  eau  qui  n'a  jamais  servi ,  ayant  été  détruite  au 
commencement  de  la  révolution. 

A  Jeumont,  une  carrière  de  marbre  rouge  et 
blanc,  d'un  travail  aisé ,  exploitée  au  compte  per- 
sonnel du  prince  de  Ligne,  en  1790  et  1791  ;  aban- 
donnée depuis. 

A  Bouviers ,  une  carrière  de  marbre  appelé  brèche 
de  Hainaut,  à  cause  de  quelque  ressemblance  qu'il  a 
avec  la  brèche  d*Alep;  il  en  diffère  cependant  par 
la  couleur  qui  est  plus  brune.  Elle  n'a  été  que  super* 
Ccieliement  ouverte,  soit  insouciance  de  la  part  du 
propriétaire ,  soit  défaut  de  connaissances  de  la  part 
des  employés. 

A  Bâchant ,  une  carrière  de  marbre  blanc  que 
l'on  dit  approcher  delà  beauté  de  celui  d'ïtalie, 
et  qui  réunit  à  la  blancheur ,  à  la  dureté ,  l'avan- 
tage de  ne  pas  se  tâcher.  Les  longueurs  y  sont  rares; 
mais  on  l'attribue  à  ce  que  la  fouille  n'était  pas 
assez  profonde.  Celte  carrière  ouverte,  il  y  a  environ 
2.0  ans,  par  le  ci-deyant  seigneur,  fut  bienl&t  après 
abandonnée  par  lui ,  vu  l'impossibilité  de  tarir  des 
sources  qui  se  rencontrèrent.  On  assure  qu'il  serait 
possible  de  faire  une  nouvelle  ouverture  dans  un 
endroit  ou  l'on  n'aurait  point  à  craindre  ces  entraves; 
niais  cette  tentative  exigerait  des  dépenses. 

A  Perrière -  /a -petite ,  il  existe  plusieurs  carrières 
qui  ,  avant  !?  révolution ,  avaient  une  grande  acti- 
vité et  occupaient  environ  aoo  ouvriers.  II  en  est 
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vtoe  qui  produit  du  marbre  de  quatre  a  cinq  nuan- 
ces  en  blanc,  mêlé  de  jaune,  de  gris,  de  vert,  de 
rouge.  La  longueur  et  ia  grosseur  des  masses  du 
marbre  des  carrières  de  Ferrière-ia  petile,  et  le  beau 
poli  dont  il  est  susceptible  ,  en  ont  fait  faire  des 
demandes  considérables  pour  la  Hollande  ,  la  Belgi- 
que et  le  pays  de  Luxembourg.  On  peut  citer  , 
entr'autres ,  l'escalier  de  la  cour  de  Bruxelles ,  et 
Pameublementde  la  ci-devant  abbaje  d'Orval,  dans 
le  Luxembourg ,  qui  proviennent  de  ces  carrières. 
•  Au  même  lieu,  la  carrière  appelée  Cannenson  , 
^  d'un  marbre  veiné  d'un  jaune  qui  imite  l'or. 

Ces  carrières  qui  appartenaient  au  citoyen  Charles 
Debousies ,  ci- devant  seigneur  du  lieu  et  habitant  de 
la  Belgique,  ont  été  abandonnées,  parce  qu'il  avait 
été  porté  sur  la  liste  des  émigrés ,  et  qu'après- sa 
radiation  ,  il  n'a  plus  tpouvé  qu'un  monceau  de  dé- 
combres à  la  place  des  ateliers  et  des  moulins  à  scie 
qu'il  avait  fait  construire.  11  y  a  lieu  d'espérer  que* 
la  paix  rendra  l'activité  à  ces  importantes  carrières. 

Territoire  de  Dompierre ,  une  carrière  de  mar- 
bre rouge,  ouverte  avant  la  révolution  ,  mais  presque 
aussitôt  abandonnée,  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas 
soutenir  la  concurrence  avec  les  carrières  voisines, 
vu  les  frais  considérables  d'extraction. 

Territoire  d'Oslergnies  ,  on  assure  qu'il  y  a  existé 
une  carrière  qu'on  a  été  obligé  d'abandonner,  parce 
que  le  marbre  n'en  pouvait  pas  soutenir  la  concur- 
rence avec  celui  des  carrières  voisines. 
.:•  Outre  ces  carrières ,  plusieurs  fouilles  ont  été  es- 
sayées à  différentes  époques  dans  le  ci-devant  canton-  . 
de  Trélon  ;  mais  la  révolution  en  ayant  interrompu 
les  premiers  travaux,  on  ne  peut  donner  une  juste 
idée?  des  carrières  qui  existent  dans  ce  canton.  Le 
marbre  que  l'on  a  extrait  est  d'un  bleu-gris  mêlé  d'un 


(  I$ô  ) 

blanc  sale.  Je  doute  qu'il  puisse  soutenir  la  concur* 
rence  avec  les  carrières  de  Barbençon. 

Enfin ,  il  se  trouve  du  marbré  à  portée  du  che- 
min de  Barbençon  à  Beaumont.  IL  est  bleu  et  blanc  ; 
les  connaisseurs  assurent  qu'il  est  de  bonne  qualité  $ 
en  grands  blocs,  et  que  l'extraction  en  serait  facile , 
le  terrain  étant  élevé. 

Il  résulte  de  1'énumération  que  je  viens  de  faire , 
nue  le  sol  de  la  partie  sud-est  du  cinquième  arron- 
dissement, renferme  ,  dans  son  sein,  des  richesses 


la  superficie  :  aussi ,  les  babitans ,  avant  la  révolution , 
trouvaient-ils  dans  l'extraction  et  le  travail  du  marbre 
une  certaine  aisance. 

Les  trois  carrières  de  Barbençon,  de  Bossus-lez* 
Walcourtet  de  Bâchant,  qui  sont  les  seules  exploitées 
aujourd'hui  occupaient  au  moins  400  ouvriers.  A 
Barbençon,  surtout,  chaque  ménage  avait  son  occu- 
pation. Les  chefs  de  famille  et  les  jeunes-gens  tra- 
vaillaient diverses  sortes  d'ouvrages  et  y  excellaient; 
les  vieillards  sciaient ,  les  femmes  polissaient.  Mal- 
heureusement les  ravages  de  la  guerre ,  les  secousses 
de  la  révolution  qui  ont  fait  momentanément  dis- 
paraître les  objets  de  luxe ,  ont  plongé  ce  pays  dans 
la  plus  profonde  misère.  A  peine  y  compte-t-on 
(an  10)  une  centaine  d'ouvriers  en  marbre.  Des 
jeunes-gens  qui  s'étaient  adonnés  au  dessin ,  à  la 
sculpture,  ont  été  forcés  d'abandonner  leur  premier 
état  et  de  travailler  dans  les  forêts  pour  alimenter 
leur  triste  existence.  S'il  en  est  un  petit  nombre  qui 
çient  continué  l'exercice  de  leur  profession ,  ils  trou- 
vent difficilement  à  se  défaire  de  leurs  ouvrages; 
rarement  on  leur  en  commande  ;  le  désœuvrement 
çt  la  crainte  de  perdre  leurs  talens  sont  les  princi- 
paux motifs  qui  les  déterminent  à  en  confectionner* 
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La  paix  et  la  tranquillité  si  favorabfcs  aux  arN , 
rendront ,  je  l'espère  ,  une  nouvelle  vie  à  cette  bran- 
che intéressante  de  l'industrie  du  département  du 
Nord.  II  faut ,  il  est  vrai ,  retrancher  de  l'aperçu 
de  Ja  consommation  annuelle  de  ces  marbres  bruts 
et  ouvrés ,  celle    que  faisaient  les  maisons  r<.  li- 
seuses ;  mais  on  a  tant  détruit  de  monument  depuis 
ix  ans ,  que  de  nouveaux  besoins  se  feront  sentir 
fur  et  à  mesure  que  les  fortunes  se  consolideront  et 

^ue  l'abondance  renaîtra.  

>  Il«st  au  reste  un  moyen  d'amélioration  qui  dépend 
du  gouvernement  et  qui  lui  serait  peu  coûteux: 
c'est  l'achevé  ment  de  la  route  de  Ihinkerque  à 
J^iège ,  interrompue  sur  une  longueur  de  8,5oo  mè- 
tres ,  dans  la  partie  du  département  de  Jemmappeâ 
qui  sépare  Cousolre  de  Barbençon. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  ces  carrières  n'ont 
point  de  débouchés  bieH  faciles  ;  les  voitures  ont 
beaucoup  de  peine  à  franchir  cette  partie  de  route 
non  achevée;  elle  est  presque  impraticable  pendant 
l'hiver:  ce  qui  force  les  voitures  de  suivre  la  route 
de  BeaumoutàMons,  et  augmente  les  frais  detrans- 
port. 

L'achèvement  de  cette  route  serait  un  bienfait  in- 
calculable pour  ces  contrées  pauvres,  qu'il  vivifie- 
rait. Sous  ce  rapport  et  sou»  celui  plus  général  de 
l'intérêt  du  commerce  de  tout  le  département ,  je 
ne  puis  que  joindre  mes  vœux  à  ceux  des  habitans  r 
pour  le  voir  comprendre  au  nombre  des  travaux  les 
premiers  k,  exécute*.  * 

Je  reviendrai  sur  la  fabrication  du  marbre,  en 
parlant  des  manufactures  et  usines;  c'est  pourquoi 
je  me  borne  à  présenter  ici  un  aperçu  des  produits 
en  argent  de  son  exploitation  en  blocs  préparés  à 
être  sciés. 
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Tableau  du  produit  de  l'extraction  du  marbre  dam 
w  * .  .  le  département  du  JSrprd.  -  , 

PRODUIT  BRUT. 


■ 

OBJETS 
hX  TRAITS. 

.1 

QUANTITÉ* 

VALEUR  EN  AU  G  EUT 

AN  9. 

I789. 

* 

■ 

AN  9. 

Blocsde  marbre 

mer.  cab. 
160,871. 

met.  cub. 

41,131.  | 

16,080. 

fr." 
4,80O. 

• 

« 

■ 


DÉPENSES. 


OBJETS    DE  DÉPENSE. 

1789. 

.  1»  , 

AN  9. 

•  - 

fr. 

10,120. 

> 

3,016. 

fr. 

3,1  ic. 
840. 

- 

K  Dépense  pour  entretien  d'outils  et 
1      ustensile*  .  .  .  ,  .  . 

Totaux  ..... 

...       -      «  * 

■ 

• 

i3,i36. 

.  3,950. 
  l 

.                                    '           . ,  r;  V.  BALANCE. 
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BALANCE* 


t 

1 

1789. 

A»  <JU 

tu 

Produit  brut  •••••• 

if>,o8o. 

4,86b. 

9 

i3fi36. 

• 

Reste  en  produit  net .  » 

2,944. 

85o. 

■ 


L'on  voit  que  les  bénéfices  étaient  de  12  pour  £  et» 
1789  ,  et  qu'ils  sont  encore  à  peu  près  au  même  tanr 
en  Pan  IX;  desauels  il  faut  cependant  défalquer  la 
location  du  fonds. 

§.  vi. 

Carrières  de  grès. 

La  nature  ,  qui  a  donné  au  département  du  Nord 
un  sol  plat  et  humide ,  semble  s'être  étudiée  à  semer 
cà  et  la  sur  sa  surface,  la  pierre  la  plus  propre  à 
faire  des  routes  solides  et  durables,  au  moyen  des* 
quelles  le  pays  puisse  être  praticable. 

Le  grès  se  trouve  sur  les  territoires  des  communes 
de  Fontaine-aii'pire ,  Haussy,  St.-Martin ,  Pen- 
degies  ,  Beaurain  ,  Sommaing ,  Solesmes ,  qua- 
trième arrondissement  ;  de  Bavai,  Croix  ,  Jeumont, 
Preux  -au-  Bois  ,  Villers  -  Sir-  Nicole  et  dans  les 
environs  du  Quesnoi,  cinquième  arrondissement; 
à!Orchie$  et  sur  toute  cette  chaîne  d'éminences , 
qui  s'étend  de  Douai  à  Valenciennes  en  longeant 
les  limites  du  département  du  Pas-de-Calais ,  notam* 
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ment  dans  les  territoires  de  Léchise ,  Hamel9 
JSstrées,  Erchïn,  Villers  ,  Roucourt*  Cantin  , 
warde  j>  Loffre  y  Montigny ,  Bugnicourt,  Famar$ 
etc.,  sixième  arrondissement. 
_  Les  plus  considérables  de  toutes  ces  carrières  sont, 
après  ceJIes  du  sixième  arrondissement ,  celles  des 
environs  de  Sçlesmes ,  Su-Martin,  dans  le  qnatriè- 
me  ;  de  Preux-au-Bois  et  Croix  dans  le  cinquième. 
(Quoiqu'elles  soient  abondantes,  les  extractions  ont  été 
si  considérables-,  qu'on  craint  avec  raison  qu'elles 
ne  s'épuisent  trop  tôt.  Elles  fournissent  plusieurs  sortes 
de  gres  d'un  grain  plus  ou  moins  fin.  On  se  sert 
du  plus  dur  pour  paver  les  rues  et  les  chaussées  ; 
celui  d'un  grain  plus  facile  à  travailler  sert  à  faire 
les  socles  des  maisons  ,  les  murs  jusqu'au  premier 
étage ,  les  ouvrages  hydrauliques.  Ces  pierres  ne  se 
travaillent  qu'au  marteau  en  piquant;  elles  durcis- 
sent considérablement  à  l'air.  Neuves ,  elles  sont 
d'une  couleur  grise-argentine-cendrée.  Les  bâtimens 
construits  avec  ces  grès  sont  presqu'indestructibles } 
mais  ils  ont  un  aspect  massif. 

Avant  la  révolution,  les  carrières  de  grès  du  dépar- 
partement  du  Nord  ne  servaient  pas  seulement  aux 
Desoins  de  ses  constructions  ,  de  ses  fortifications  , 
de  «es  chaussées  :  des  exportations  considérables  en 
étaient  faites  annuellement ,  tant  dans  les  départe- 
mens  intérieurs  que  pour  la  Belgique  ,  la  Hollande 
et  même  l'Angleterre  ;  c'était  un  commerce  d'échan- 
ge ,  dont  tout  le  bénéfice  était  pour  le  pays. 

Plus  de  cinquante  communes  trouvaient  dans  l'ex- 
traction ,  la  façon  et  le  transport  de  ces  grès ,  l'aliment 
d'une  activité*  continuelle.  L'extraction  s'en  faisait 
en  hiver;  elle  avait  en  cela  l'avantage  d'occuper 
beaucoup  de  bras  dans  une  saison  où  presque  tous 
les  autres  travaux  sont  suspendus;  l'été  était  employé 
à  la  préparation  et  à  l'embarcation  sur  les  canaux  ; 


,,,,  - 
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^ouvrier  poitvait  gagner  jusqu'à  2^  francs  et  plus  par 
jour  :  on  ne  voyait  pas  de  bras  oisifs. 

Depuis  la  révolution  ,  diverses  causes  ont  presque 
anéanti  cette  branche  de  prospérité  locale  ;  les  prin- 
cipales sont  la  cessation  du  travail  des  rontes  et  les 
immenses  démolitions  dont  les  débris  ont ,  pendant 
plusieurs  années,  suffi  aux  besoins  du  pays. 

Aujourd'hui  que  les  travaux  des  routes  reçoivent 
«ne  nouvelle  impulsion  et  que  les  produits  des  démo* 
ïitions  commencent  à  s'épuiser,  il  y  a  lieu  d'espérer 
que  l'extraction  des  grès  va  reprendre  sa  première 
activité  ;  il  en  reste  encore  des  Tbancs  précieux  daas 
le  sein  de  la  terre. 

En  tems  ordinaire  on  peut  évaluer  à  deux  mil- 
lioffs,  le  nombre  des  crès  façonnés  annuellement 
■dans  le  département  du  Nord  ,  pour  le  seul  entre- 
tien des  routes,  dont  partie  dans  la  dimension  de 
S  à  6  boHces  cubes ,  partie  dans  celles  de  6  à  7,  et 
de  7  a  & 

Tableau  du  -produit  brut  de  T extraction  de  gris 
dans  le  département  du  Nord* 


>5 

2  S 

S  .2 

S  0 

QUANTITÉ 

de  mètres  cubes  de  grès. 

VALEUR 
en  argent. 

0  » 

*  0 

ti  « 

<* 

1789. 

An  9. 

1789. 

An  9. 

Cambrai.  . 

AVESHBS.  . 

Douai .  .  . 

909. 
366. 
10,343. 

78. 

3o5. 
2,604. 

fr.    c  i 
l3,3l5;22 

2,28*7. 1? 

186,174 

fr.  c. 

1,1 53. 23 

2,218.53 
41.664 

Totaux,  .  • 

11,618. 

2,987. 

2CI, 776.35 

45,035.76 

3ÀUNCE. 


* 

1 

,  i75,458  56 

fr.  c 

45,o35  76 
40,53a  19 

Bénéfice  net .  •  •  •  < 

■  .  26,317  79 

,  ^ 

4,5o3  57 

Equivalant  à  «5  fr.  pour  cent  du 
nnsesen  1769  ;  et  à  »  fr.  «  c.  pour  ceut  enlan  9. 

S-  VIL 

Carrières  àe  pierres  calcaires. 

■  L 
Pierres  calcaires  blanches. 

a*  «iprres  calcaires  blanches  ,  dési- 
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multipliées  dans  les  troisième,  quatrième  et  sixième 
arrondisseraens  du  département.  Il  n'en  existe  d'au- 
cune nature  dans  les  deux  premiers. 

Cette  pierre y  qui  est  très -tendre  et  comme  fari- 
neuse, s'exploite  ou  en  blocs  considérables  ou  ea 
moélons.  Dans  le  premier  cas  on  est  oblige  de  la 
durcir  à  l'air  ,  ou  même  de  la  faire  hiverner  pour  lui 
laisser  perdre  une  partie  de  son  eau  de  carrière.  Getle 

Î>récaution  prise  ,  elle  est  susceptible  de  toutes  les 
ormes  et  ornemens  que  veut  lui  donner  l'architecte. 
Dans  le  second  cas,  on  la  convertit  en  chaux  tendre 
dont  on  fait  communément  le  mortier. 

On  se  sert  aussi  de  cette  pierre  en  poudre  et  déb- 
layée pour  blanchir  les  maisons» 

Ces  carrières  sont  exploitées  ou  par  puits,, ou  par 
galeries  horisontales  r  ou  enfin  à  ciel  ouvert.  Eiles> 
occupaient  à  peu  près  5oo  ouvriers  en  1789, 

La  même  cause  qui  a  fait  diminuer  1'expfoifatioir 
des  grès,  a  ralenti  celle  de  la  pierre  blanche  à  bâtir. 

Les  carrières  de  pierres  blanches  de  taille  dit 
département  sont  : 

Dans  le  troisième  arrondissement ,  t.°  celles  ÏÏAiv* 
nappes rau nombre  de  six,  qui  fournissent  une  pierre 
dure  préférable  à  toutes  celles  des  environs.  Dessous 
les  bancs  de  celte  pierre ,  on  en  trouve  une  autre 

3ue  l'on  dit  être  plus  dure  que  le  marbre.  z.°  Celles 
e  Le$quin>  3.a  Les  deux  de  Ronchin.  Il  y  en  avait 
aussi  à  Lezennes y  qui  sont  épuisées  depuis  20  ans^ 

Dans  le  quatrième  arrondissement ,  les  carrières* 
de  BevHlerSy  d'Honnecourt,  où  l'on  avait  commence 
l'exploitation  pour  le  canal  de  St,- Quentin;  celle 
tflnchy  ouverte  en  l'an  &  pour  la  réconstruction 
de  Landrecies  ;  celles  Slwuy  ,  les  plus  célèbres  de 
l'arrondissement ,  propres  à  la  sculpture  r  et  exploi- 
tées par  puits  ;  celles  de  Ribecourt ,  de  Rumillies  ; 
celle  de  St.-  Benin>  non  exploitée  depuis  5o  ausj, 
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celles  de  St  •  Hiïaire ,  de  Saulzoir ,  de  Vïller& 
Plouich* 

Dans  le  sixième  arrondissement,  celles  $*Etreuxy 
de  Hasprés ,  d'Hordain,  de  Su-Saulve ,  de  Lambres. 
A  Hordain  la  pierre  est  exploitée  par  puifs;  elle  est 
très-propre  à  la  sculpture,  étant  plus  dure  que  celle 
des  environs. 

Dans  toutes  les  carrières  ci-dessus  on  exploite  aussi 
en  moélons. 

Les  autres  carrières  où  le  moélon  blanc  calcaire 
s'exploite ,  sont  dans  les  communes  à^Esquermes  , 
Loos  ,  Fâches ,  Thumesnil ,  Wattignies  ,  Anne- 
quin  près  Haubourdin  ,  Seclin  r  Templemars  et 
Pendeville,  troisième  arrondissement.  Les  pierres 
que  l'on  en  tire  sont  petites. 

Dans  les  communes  èiAvesnes-Iez-AubertyBanr 
teux ,  Bantouzcl ,  Bermerain,  Busignies,  Cagnon- 
cle  ,  Cambrai ,  Carrières,  Catteau ,  Caulhry ,  Crtf- 
vecoeur,  Doignies ,  Ecaudœuvres,  Esivart,  Fontaine* 
au- Pire  ,  Fontaine  -  Notre  -  Dame  ,  Gonnelieu  , 
Honnecourt ,  Inchy ,  Ligny  ,  M  arc  oing,  Masnières* 
Montigny,  Montay ,  Montrecourt  ,  Neuville-St.- 
Remyy  Neuvilly^Paillencourt,  Raillencourt ,  Rieux, 
St.-Aubert ,  StrMartin  ,  St.Souplet,  St.-Vaast, 
Solesmes ,  Vendegies  ,  Viellies  ,  Walincourt , 
quatrième  arrondissement. 

Dans  les  communes  d'Anzin,  Aniches,  Ave$nes~ 
le~Sec  9  Auberchicourt ,  Bouchain  ,  Bugnicourt , 
Cuincy,  Denain ,  Douchy ,  Equerchin ,  2£rrtf,  Fiers, 
Fenain,  Hellcsmes ,  Lieu- S  t. -Am  and  9  Marquette, 
Maing ,  sixième  arrondissement. 

Dans  le  quatrième  arrondissement  l'extraction  des 
motions  se  fait  à  ciel  ouvert ,  par  des  puits  ou  par 
excavations  verticales  des  coteaux;  dans  le  sixième 
elle  se  fait  à  ciel  ouvert. 

Ces  moélons  sont  employés  à  la  bâtisse  des  édifices, 

« 
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dans  le  pays,  et  à  la  fabrication  d'une  chaux  blan- 
che d'une  médiocre  qualité  ,  qui  est  consommée  en 
partie  par  les  besoins  de  l'agriculture. 

On  rencontre  quelquefois  dans  ces  carrières  de 
pierres  calcaires ,  des  masses  de  pierres  et  cailloux 
silicieux  ,  dont  je  parlerai  plus  loin  ;  et  des  pyrites 
spbériques  de  la  grosseur  d'une  pomme ,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  sulfures  de  fer  qui  tombent 
en  efflorescence  dès  qu'ils  sont  exposés  à  l'air.  De 

Î)areils  sulfures  se  rencontrent  aussi  ça  et  là  dans 
es  couches  de  terre  ,  notamment  dans  les  environs 
de  Douai. 

IL 

,  Pierres  calcaires  lieues. 

Cest  une  pierre  crétacée  grisâtre  ;  elle  est  plus 
dure  ,  plus  graveleuse  que  la  précédente  ,  et  sus- 
ceptible cependant  d'un  peu  de  poli  ;  elle  se  trouve 
en  abondance  dans  le  cinquième  arrondissement 
exclusivement ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  pierre 
SAvesnes.  Elle  sert  à  bâtir ,  à  la  confection  de* 
chaussées  à  cailloutis  et  à  la  fabrication  de  la  chaux , 
dont  les  cultivateurs  font  un  fréquent  usage  pour 
l'engrais  des  terres.  Cette  chaux  est  d'une  qualité 
bien  meilleure  que  celle  qui  se  confectionne  dan* 
le  reste  du  département* 

La  pierre  dont  il  s'agit  s'exploite  ou  en  blocs  des-* 
tiné&  à  la  taille  ,  on  en  moélons.  Le  nombre  de*, 
carrières  de  pierres  de  taille  est  de  34  dans  l'arron- 
dissement ;  savoir  :  7  à  Marbaix*  3  à  Honhergies  ; 
3  à  Lez-  Fontaine  ;  3  à  Ferrière -la- grande  ;  z  à 
jDompierre;  2  à  Etrœungt  et  Sars-Poterées  ;et  une 
dans  chacune  des  communes  de  SL-Hïlaire ,  Aves* 
nés }  A  venelles ,  Remy-mal-bâti^  Gussignies  >  Hou*- 
dain  ,  Ferrière -la -petite  ,  Hawnont ,  BarbmÇon  , 
Bossus ,  Rentes  r  VFulkrs* 


(    *0Ô  1 

I#e  nombre  des  carrières  de  moélons  est  de  82; 
savoir  :  5  dans  chacune  des  communes  de  Sepme- 
ries  ,  Etrœungt  ,  Limont  -  Fontaine  ;  4  dans  cha- 
cune de  celles  de  Bâchant,  Ferrière  -  la-  grande  ; 
3  dans  chacun*  de  celles  de  Dourlers  ,  Belli- 
gnies,  Cousolre ,  Lez-Fontaine  ;  2  dans  chacune 
de  celles  de  Beaufôrt,  Bossus ,  Marbaix ,  Dom* 
pierre,  Flaumont  et  ÏVaudrechies ,  Sarspoteries , 
Trelon;  et  une  dans  chacune  de  celles  à'Avesnes , 
Anor,  Boussois,  Boussières9  Estrud,  Bettrechies, 
Féron,  Haut-lieu  9  Poix ,  Renlies ,  Tfignehies, 
Sobre-Libre ,  Beugnics ,  SL~Remy-mal-bâti ,  Gussi- 
gnies ,  Bon-Hergies ,  Houdain ,  St.-Vaast,\Ferrière« 
la-petite,  Cerfontaine,  Colleret,  Jeumont, M  arpent, 
Oster gnies  ,  Barbençon  ,  fourmies  ,  Glageon  , 
JVallers  ,  Villers~Poly  Orsinval  ,  Ghissignies  ; 
dans  ces  trois  dernières  le  moélon  est  blanc. 

Les  bancs  de  pierre  bleue  forment  le  noyau  des 
coteaux  de  cet  arrondissement.  Dans  le  centre  de 
l'arrondissement  on  les  trouve  ordinairement  sous 
un  schiste  appelé  vulgairement  agaise  dans  le  pays. 
C'est  une  pierre  brune  disposée  par  couches  d'un 
pouce  d'épaisseur. 

On  trouve  aussi  de  l'agaise  dans  le  quatrième 
arrondissement.  , 

Ces  carrières  alimentent  en  pierre  de  taille  les 
départemens  du  Nord  et  de  Jemmappes.  Cette  pierre 
est  très-estimée  par  la  longueur  de  ses  blocs,  sa  du* 
reté  et  la  facilité  de  la  travailler.  On  en  fait  des 
statues,  des  corniches,  des  colonnes,  des  pavés  de 
maisons. 

Les  plus  importantes  des  carrières  de  pierre  de 
taille  sont  celles  de  Marbaix ,  Gussignies  et  Hon- 
Hergics. 

Malheureusement,  depuis  la  révolution  ,  les  cause* 
déjà  signalées  ont  sensiblement  diminué  l'exploita* 
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tîon.  A  Marbaix  seul,  la  diminution  est  dé  plus  àe 
moitié;  à  Gussignies  et  Hon-Hergies  de  plus  des  deux 
tiers  \  il  en  est  même  d'abandonnées.    v  ; 

Tableau  du  produit  brut  de  V extraction  de  pierres 
calcaires  blanches  et  bleues  dans  le  département 
du  Nord. 


1         Z  M 

i      a  p 

QUALITÉ 

QUANTITÉ. 

V  A  L  E  V  R,  I 

1  "ta 
ï        £  * 

UcS 

1    g  s 

pierres. 

I789. 

An  9. 

I789. 

An  9.  F 

■  Lille.  • . 
1  Cambrai  j 

■  Douai  . 

taille  bla. 

moéL  bla. 

taille  bla, 

niocl.  bla. 
:laillebleue 
&moél.  b!eu 
f  et  blanc, 
['taille  bla. 
I^moél.  bla. 

2,3i7 
27,148 

3oo 

9,2TOf 

2,884 

32,953 

1.954 

i8,3o8 

877 
29,376 
200 
8,o37 
i,33o 

28,246 
257 
8,5i3 

pierres  de  tailles  bla. 
16,725.37!  5,53o.55 

idem  bleues. 

23,129.68112,167.37 

moélons  blanc  et  bl. 
5 1, 069.90  |52,722.3c 

1   Totaux.  . 

95,074 

76,836 

90,924.95 

70,420.22 

Il  ne  serait  pas  facile  d'établir  une  balance  exacte 
entre  les  produits  ci-dessus  et  la  dépense.  Cette  dé- 
pense se  compose  de.  la  journée  des  ouvriers  extrac- 
teurs ,  de  l'achat  et  entretien  d'outils,  et  du  prix  de 
location  du  terrain  $  elle  varie  suivant  les  localités. 
Ainsi,  dans  l'arrondissement  de  Lille,  l'ouvrier  gagne 
environ  1  franc  5o  centimes  par  jour  ;  tandis  que , 
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t!ans  celui  d'Avesnes ,  il  ne  gagne  souvent  que  la 
moitié.  Le  terrain  aussi  est  plus  cher  dans  le  pre- 
mier ;  mais  aussi  le  prix  des  pierres  extraites  est-il 
plus  fort. 

Tout  bien  pesé ,  on  ne  doit  guère  porter  le  béné- 
fice net  de  l'exploitation  des  pierres  pour  tout  le  dé- 
partement, tant  de  taille  que  moélons,  qu'à  10  à  iz 
pour  cent  ;  mais  aussi  la  mise  de  fonds  est  presque 
toute  en  main-d'œuvre.  Cet  avantage,  qui  est  commua 
aux  exploitations  de  sable  et  de  terre  â  poterie  >  est 
précieux  dans  un  pays  très-peuplé. 

§  vin. 

Cornues  ou  Silex. 

Cette  espèce  de  pierre  n*est  exploitée  en  carrière 
due  sur  les  territoires  de  Thiennes  et  Boeseghem  > 
deuxième  arrondissement. 

Elle  se  rencontre  en  petits  rognons  dans  celles  de 

Eierre  calcaire  blanche  des  autres  arrondissemens. 
l'avalement  des  fosses  d'extractiQn  du  charbon  de 
terre  à  Ànzin  et  à  Auiehe  en  a  fait  reconnaître  des 
bancs  à  certaine  profondeur  au-dessus  du  niveau 
des  eaux. 

Ces  cornues  sont  ou  noires  ou  jaunes  dans  leur 
cassure  ;  calcinées  et  réduites  en  poudre ,  elles  en- 
trent dans  la  composition  de  la  pâte  de  faïence , façon 
anglaise ,  qui  se  fabrique  dans  le  département.  Sous 
ce  rapport ,  leur  exploitation  pourrait  être  tentée 
avec  d  autant  plus  de  succès  que ,  jusqu'à  ce  jour  , 
nos  manufactures  s'en  sont  approvisionnées  dans  les 
départemens  voisins. 

Un  en  formerait  aussi  des  chaussées  solides. 
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§•  IX. 

Carrières  de  sable. 

• 

On  9aît  que  les  dunes  qui  bordent  la  mer  ne  sont 
autre  chose  que  des  masses  de  sable  pur.  Le  dépar- 
tement du  Nord  est  bordé  le  long  de  la  mer  d'une 
longue  et  épaisse  ligne  de  ces  dunes  ;  elles  font  l'objet 
d'un  article  dans  le  chapitre  de  l'agriculture.  Toute 
la  partie  du  i»er  arrondissement  où  elles  se  trouvent 
est  à  gauche  de  la  Colme  ;  elle  n'offre  qu'un  terrain 
sablonneux*  Celui  des  environs  de  Nord-Libre,  6.° 
arrondissement,  est  de  même  nature. 

Le  département  compte  en  outre  beaucoup  d'ex- 
ploitations de  sable  ;  savoir  :  les  carrières  des  monts 
Cassel ,  des  Chats,  de  Boesscheppe;  celle  du  mont 
Noir,  dans  lequel  se  trouvent  des  pierres  ferrugineu- 
ses ;  celle  de  Nieppe;  celle  de  Morbecque ,  où  il  est 
très-gras:  toutes  dans  le  2«  arrondissement;  le  sable 
en  est  coloré  du  jaune  au  rouge  ; 

Celles  de  la  Madeleine,  Phalempin,  Pont-à-Marcq , 
Osiricourt ,  Hem,  Mons-en-Barœul,  Ennetières-eiir 
IV eppes,  Wahagnies  ,  3.e  arrondissement  ; 

Celles  RAnnœux,  de  Beaumont ,  Cambrai,  CaU 
teau  ,  Caulery  ,  Crévecœur ,  Fontaine  -  au  -  Pire , 
Hausty ,  Marcoing ,  St .-Martin  et  Vendegies-sur- 
Ecaillon,  Solesmes ,  Walincourt ,  la  Terriere  entre 
Honnecourt  et  le  Catelet,  Marest ,  Selvigny,  Fon- 
taine-Notre-Dame ,  Saulzoir ,  du  bois  de  Fabbaye 
de  Vaucelles ,  4.®  arrondissement*  Dans  toutes  ces 
carrières,  le  remblai  se  tait  à  mesure  de  l'extraction. 

Celles  S Audignies ,  Bavai ,  Beaufort,  Bersillies , 
Berlaimont ,  Boussus ,  Colleret ,  Cousolre ,  Esclai- 
bes,  Floyon  ,  Le  Quesnoi,  LimonUFontaine ,  Lou- 
vignieS'lez'Bavai ,  Sains,  St.-Vaast,  Wargnies-le- 
petit ,  Barbencon,  Beugnies,  Bousies ,  B glissières. 
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D  ourler  s  y  FéronyFerrière-la petite ,  Gotnmeg?iîe?+ 
Zéuuvigny-Quesnoi  y  Louvroil,  Mecquignies ,  *S&- 
Remy  -  /m/-  i<f/i ,  So  Ire-Libre  ,  Salesches ,  »ftzrs- 
Poteries,  Trélon%  Vergnies%  Wignehies,  5.c  ar- 
rondissement; 

Celles  cT Anzin ,  Arîeux ,  Aubigny-au-Bac ,  Iteii* 
vry,  Bouchain  9  Brunemont,  Bugnicourt,  Çanliny 
Douais  Estrées >Famars ,  Fenain ,  Fressain,  Gœul- 
zin ,  Lalaing ,  Lécluse  y  Loff're  >  Maing  ,  iLfa  r- 
chiennes ,  Radies  où  s'approvisionne  la  verrerie  de 
Douai,  Quérenaing  ,  Raimbeaucourt ,  Raismes  r 
St.-Amand,  Vieux-Nord-Libre ,  6.e  arrondissement. 

Le  sable  de  Raches  est  un  sable  de  dunes,  blanc 
mêlé  d'argile;  celui  de  Cantinet  Leivarde  est  jaune* 
un  peu  moins  argileux  que  le  premier  ;  celui  d'^rfra- 
#72  et  SL-Amand  est  d'un  grain  fin  de  couleur  jaune  ; 
celui  de  Vieux-Nord-Libre  est  d'un  grain  fin,  cou- 
leur bruu-foncé  :  il  sert  à  paver  et  à  faire  du  mortier  ; 
on  pourrait  s'en  servir  dans  les  verreries» 

Si  on  en  excepte  quelques  éminences ,  telles  que 
les  monts  Cassel,  des  Chats  ,  de  Boesscfieppe  et  le 
mont  Noir ,  etc.  où  le  sable  est  exploité  à  découvert, 
en  tranchant  après  le  revers;  dans  le  reste  du  dépar- 
tement, on  doit  enlever  la  couche  de  terre  végétale 
et  creuser  quelquefois  de  6  à  i5  pieds  pour  trouver 
le  sable.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer ,  dans  les  cou- 
ches les  plus  profondes,  des  troncs  et  des  branche* 
d'arbres  pétrifiés. 

Les  sables  du  département  du  Nord ,  sont  employé* 

Î>ar  ses  manufactures  de  verres  noir  et  blanc ,  pour 
es  constructions  de  bâtîmens  et  de  routes,  et  pour 
sabler  les  appartemens  dans  l'intérieur  des  maisons  t 
usage  qui  est  général  surtout  au  nord  du  département. 
(On  remarque  aussi  cet  usage  dans  les  département 
au  Rhin.),  Celui  des  dunes  est  le  moins  estimé  de 
tous. 
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Tdbkau  du  produit  brut  de  r extraction  du  salle , 
dans  lé  département  du  Nord. 


M 


O 


M 

o 

< 

X 

Ô 

M 
g 

o 


QUANTITÉ. 


I789. 


Bergues. 

HaZEBR  . 

Lille.  .  . 
Cambrai. 

AVESNBS  . 

Douai .  . 


m.  c. 
4,653 

t. 

4,431 
6,341 

9,270 


An  9. 


v  a  l  b  u  a 
en  argent. 


1789. 


m.  c. 
6,io3 

3,937 

6,177 

7,276 

5,435 

10,770 


fr. 
3,586 

3,207 

1 

^349 

2,2l5 

2,855 
4.I71 


An  9. 

fr. 
2746 

2,756 

5,724 

-  3,638 
2,446 

1  4>846 


•  ■  - 


Totaux.  .  . 


37,177 


41,698 


19,433 


22,l56 


■ 

La  plupart  des  sablonnières  du  département  sont 
des  terrains  vagues  011  il  ne  se  trouve  point  d'exploi- 
tation réglée  :  chacun  va  y  charger  le  sable  dont  il 
a  besoiu.  On  ne  peut  donc  guères  balancer  les  frais 
d'exploitation  avec  les  produits. 

Il  est  raisonnable  de  supposer,  d'après  les  données 

3ue  j'ai  recueillies ,  que  l'extraction  du  sable  dans  le 
épartement ,  produit  un  bénéfice  net  de  20  pour 
cent  à  ceux  qui  en  font  une  spéculation  soutenue; 
et  que ,  l'une  dans  l'autre ,  chaque  sablonnière  occupe 
continuellement  un  homme  à  raison  de  jS  centimos 
k  if.  par  jour. 
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§.  X. 

Exploitation  d'argile  ou  terres  à  poterie* 

Le  sol  d'une  très -grande  partie  du  département 
oflre  de  l'argile  plus  ou  moins  propre  à  Ja  fabrication 
de  la  poterie,  de  tuiles,  de  pannes  (espèce  particu- 
Jière  de  tuiles  ) ,  de  carreaux  ,  de  briques  ;  ces  der- 
nières, surtout ,  se  font,  presque  par-tout,  sur  le  champ 
-même  où  on  prend  la  terre. 

On  verra  à  l'article  agriculture,  que  c'est  un  moyen, 
dont  usent  fréquemment  les  cultivateurs  pour  nive- 
ler leurs  terres. 

i  II  existe  des  exploitations  particulières  d'argile 
;ponr  la  poterie  sur  les  territoires  des  communes  sui- 
vantes : 

Bergues ,  Bourbourg  (  campagne  ) ,  Cappelle  , 
Jffoy  mille,  St.-Momelin ,  TVatten,  i.cr  arrondisse- 
ment; on  pourrait  y  en  exploiter  sur  plus  de  trente 
communes. 

Sur  toute  la  langue  de  terre  du  2  e  arrondissement 
xjui  s'étend  depuis  la  Lys  au-dessus  de  Thiennes,  jus- 
qu'à la  route  de  Dunkerque  près  Méteren  ,  compre- 
nant les  communes  à'Estaires ,  Merville,  Lagorgue^ 
Vieux-Berquin ,  Neuf-Berquin,  Haverskerke ,  Steen- 
iverck,  Merris]  partie  des  territoires  deBailleul, 
Hazebrouck,  Morbecque ,  Steenbecque ,  Thiennes, 
Borre ,  Pradelles ,  Strazeele ,  Nieppe ,  les  territoires 
tfArnike,Buysclieure,  Houlkerque,  Winnezeele> 
Steenvuorde  ; 

Sur  le  territoire  de  Bouvines ,  la  Madelaine , 
Marcq-en-Barceul ,  3«c  arrondissement  ; 

De  Beaurain ,  Cambrai ,  Clary ,  Crèvecœur ,  4^ 
arrondissement  ; 

.De  Berlaimont ,  Fçrrière-la-Grande ,  Ferrière-la- 
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petite,  ËngUFontaine ,  Sars-Poteries ,  Marpentf 
Avesnes  ,  Bavai,  5.c  arrondissement  ; 

De"  Bellaing,  Beuvry ,  Cuincy ,  Flines-lez-Mor- 
tagne ,  Landas ,  Marquette  ,  Orchies  ,  Ràches  f 
Valenciennes ,  6.€  arrondissement. 

L'argile  des  environs  de  VVatten  est  très-estimée 
par  la  propriété  qu'elle  a  de  se  cuire  très-bien  ;  celle  de 
Bergues  donne  une  poterie  moins  solide,  d'un  rouge 
pâle. 

L'argile  du  2.c  arrondissement  est  jaunâtre,  quel- 
quefois grise;  c'est  de  cette  dernière  dont  se  servent , 
surtout ,  les  potiers  ;  elle  se  trouve  sous  des  couches 
d'une  argile  brune  qui  ne  sertqu^à  la  culture.  . 

Celle  du  5.e  arrondissement  est  la  meilleure  de 
toutes  ;  la  conformité  en  couleur ,  en  finesse  et  en 
solidité  des  poteries  fines  d'Englé-fontaine  ,  avec  les 
vases  et  fragmens  de  vases  que  l'on  a  extraits  des 
fouilles  de  Bavai ,  distant  de  quelques  kilomètres  , 
ne  laisse  aucun  doute  que  l'argile  d'Englé-  Fontaine 
n'ait  été  connue  et  mise  en  œuvre  par  les  Romains. 

L'argile  exploitée  à  Ferrière-la-petite  a  été ,  tout 
récemment,  reconnue  très-propre  pour  la  confection 
de  la  faïence  dite  grés  Anglais. 

L'argile  du  département  est  exclusivement  exploi- 
tée par  les  poteries  et  usines  locales. 

On  peut  évaluer  à  environ  16000  le  nombre  des 
mètres  cubes  que  l'on  en  emploie. 

En  général ,  on  n'extrait  la  terre  a  poterie  qu'à  fur 
et  à  mesure  des  besoins  des  usines.  Comme  la  recher- 
che des  bonnes  veines  nécessite  souvent  des  fouilles 
assez  profondes,  on  ne  doit  pas  supposer  que  le  pro- 
duit net  excède  10  à  12  fr.  pour  cent  des  mises  de  fonds 
en  salaires  d'ouvriers ,  achat  et  entretien  d'outils,  loca- 
tion du  fond.  Les  ouvriers  peuvent  gagner  75  cent.* 
et  1  franc  par  jour. 
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Tableau  du  produit  de  V extraction  de  V argile  ou 
terres  à  poterie ,  dans  le  département  du  Nord. 


PRODUIT  BRUT. 


• 

M  )j 

QUANTITÉ. 

VAL 

EUS. 

%  P 
«o  M 

S  & 

en  argent. 

ë  « 

o  ai 

o 

1789. 

An  9. 

1789. 

An  9. 

« 

Bergues.  . 

m.  c. 
1,54a 

m.  c. 
1,008 

fr.  c. 
1,819  * 

fr.  c. 
1,370  » 

Hazebr.  . 

3i5 

1,240, 

244  » 

1,091  » 

Lille*  •  .  • 

3,6io 

3,5 10 

6,963.5o 

6,773.5o 

Cambrai.  . 

776 

753 

1,484.10 

1,695  » 

AVESNES.  . 

6,763 

6,004 

18,260.10 

l8,OI2  » 

Douai . . . 

2,667 

i,833 

3t5oi.63 

2,673.20 

Totaux.  ,  . 

15,673 

14,348 

32,272.33 

- 

§.  XI. 

Eaux  et  boues  thermales  et  minérales  de 

St,Amand. 


A  environ  deux  kilomètres  et  à  l'est  de  la  ville 
de  St.-Amand,  à  l'extrémité  du  hameau  dit  La  Croi- 

selte , 
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settâ  ,  se  trouvent  les  eaux  et  boues  minérales  dô 
St.-Amand.  Elles  sont  situées  au  milieu  d'une  prai- 
rie marécageuse ,  environnée  presque  de  toute  part 
d'une  forêt  considérable  qui  porte  le  nom  de  la 
ville. 

On  ne  peut  point  fixer  d'époque  précise  à  l'origine 
de  leur  célébrité.  Des  circonstances  qui  seront  rap- 

1)ortées  plus  bas  établissent  avec  assez  de  vraisemb- 
lance qu'elles  furent  fréquentées  par  les  Romains 
qui  ont  occupé  le  pays  pendant  près  de  cinq  siècles, 
et  avaient  placé  le  chef  -  lieu  de  leur  colonie  à 
Tournai ,  selon  les  uns  ,  et  à  Bavai  selon  les  autres  , 
distantes  l'une  et  l'autre  de  quelques  myriamètres 
des  sources. 

Un  voile  épais  en  couvre  l'existence  dans  le  moyen 
âge;  il  paraît  cependant  que  long-tems  avant  1648, 
elles  jouissaient  d'une  grande  réputation  pour  la 
guérison  de  la  gravelle  ,  puisqu'à  cette  époque  , 
l'archiduc  Léopold,  gouverneur  des  Pays-Bas ,  y  fut 
amené  par  son  médecin  ,  après  la  bataille  de  Lens  , 
pour  être  guéri  d'une  colique  néphrétique  causé© 
par  le  gravier  :  et  il  le  fut  en  effet  par  l'usage  inté- 
rieur de  ces  eaux* 

On  n'y  connaissait  encore  alors  qu'une  seule 
fontaine  qu'on  appelait  le  bouillon*  On  présume 

3 ue  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'en  fixant  les  eaux 
u  bord  du  réservoir ,  on  n'est  pas  une  minute  sans 
voir  des  bouillons  partir  de  dessous  le  ^able  qu'ils 
semblent  percer ,  s'élever  à  une  certaine  hauteur  en 
petits  tourbillons  ,  et  venir  former  à  la  superficie 
des  grosses  bulles  qui  se  dissipent  en  faisant  un  petit 
bruit. 

L'archiduc  n'avait  trouvé,  pour  tout  établisse- 
ment près  de  cette  fontaine ,  qu'une  ferme  voisine 
qui  en  portait  le  nom.  Ceux  qui  l'occupaient  sem- 
blaient être  les  seuls  -gardiens  «ft  dépositaires,  de  cet 

O 
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.eaux  -y  où  ils  voyaient ,  chaque  année ,  au  rapport 
des  historiens  contemporains,  «  clifférens  graveleux 
«  de  la  contrée  venir  puiser  leur  soulagement  et 
«r  leur  guérison*  » 

Malheureusement  la  source  était  souvent  surmon- 
tée par  des  eaux  étrangères  et  bourbeuses  des  en- 
virons  ;  elle  -  même  charriait ,  comme  elle  le  fait 
encore ,  avec  ses  bouillons  ,  des  bois  pourris  ,  du 
charbon  et  d'autres  matières  étrangères. 

Le  prince  ,  par  reconnaissance  ,  engagea  l'abbé 
de  St.-Amand  (Dubois)  à  y  faire  les  réparations 
nécessaires  pour  en  éloigner  ces  inconvéuiens.  La 
première  vue  fut  de  donner  à  ces  eaux ,  à  la.  sortie 
de  leur  source  ,  la  pureté  dont  elles  étaient  suscepti- 
bles. Afin  d'y  parvenir  plus  sûrement  ,  on  s'avisa  de  bâ- 
tir un  coffre  de  maçonnerie  en  rond  sur  un  cercle  de 
bois ,  suspendu  en  l'air  par  quatre  cables.  Après  que 
cette  maçonnerie  fut  séchée  et  raffermie ,  on  la 
descendit  perpendiculairement  dans  le  bassin  ,  au 
fond  duquel  on  avait  placé  transversalement  une 
grosse  poutre  de  trente  pieds  de  long,  qui  devait 
lui  servir  d  appui. 

Mais  ce  coffre  de  maçonnerie  rencontrant,  lors- 
qu'on le  lâcha ,  un  fond'  moins  solide  d'un  côté  f 
se  renversa  et  forma  sur  l'embouchure  de  la  source, 
une  sorte  de  voûte  dont  le  diamètre  paraît  avoir 
2  mètres  6  décimètres  ou  8  pieds.  Les  eaux  se  trou- 
vant alors  comprimées  et  arrêtées  à  leur  sortie ,  se 
firent  jour  a  dix  pas  du  côté  de  l'est  de  l'ancienne 
source ,  et  formèrent  une  nouvelle  fontaine. 

Les  travaux  commencés  ne  furent  pas  alors  ache- 
vés :  la  guerre  vint  les  interrompre.  St.-Amand ,  par 
sa  position  sur  l'ancienne  extrême  frontière ,  était 
.  un  poste  souvent  disputé  par  les  armées;  c'est  ce 
qui  en  écarta  les  buveurs  et  les  ouvriers;  et  ce  ne 
.  fut  qu'en  1682  >  ytfHérogudte  ,  médecin  d'Arras 


Digitized  by  Google 


(    2"  ) 

établi  à  Tournai ,  tira  ces  eaux  de  l'espèce  d'oubli 
où  elles  étaient  retombées  ,  en  les  prônant  contre 
beaucoup  de  maladies  et  répandant  au  loin  leur 
ïéputatiou  par  un  traité  sur  leurs  vertus ,  qu'il  inti- 
tula la  vraie  anatomie  du  grand  bouillon.  Héro~ 
guelle  s'était  attaché  particulièrement  aux  eaux  de 
la  nouvelle  fontaine ,  dont  il  s'attribua  la  découverte , 
et  à  qui  il  donna  le  nom  de  grand  bouillon,  aue 
nous  lui  verrons  changer  en  celui  du  pavillon 
ruiné*  - 

Peu  après ,  Mr.  Brisseatt ,  médecin  du  roi  à  Tour* 
nai ,  nommé  depuis  intendant  des  eaux  minérales 
de  St.-Amand  ,  y  séjourna  deux  mois  par  ordre  de 
la  cour.  Témoin  de  leurs  bons  efièts  dans  un  grand 
nombre  de  maladies ,  il  leur  donna ,  par  sa  réputa- 
tion et  la  confiance  qu'il  crut  devoir  leur  accorder, 
la  célébrité  qu'elles  ont  conservée  depuis. 

La  province  ne  tarda  pas  à  retentir  du  bruit  des 
cures  opértes  par  ces  eaux.  La  gravelle  surtout , 
dont,  au  rapport  de  Desmisville,  les  Flamands  étaient 
autrefois  très  -  incommodés  ,  y  trouvait  toujours  du 
soulagement,  souvent  même  la  guérison.  Ce  fut 
alors  que  les  villes  voisines  se  cotisèrent  pour  faire 
faire  les  réparations  nécessaires  à  ces  sources.  Ce- 
pendant,  la  guerre  étant  encore  survenue,  ce  ne 
fut  qu'en  1697  que  les  travaux  projetés  commencè- 
rent à  recevoir  leur  exécution  par  les  soins  du 
maréchal  de  Boii/flers ,  alors  gouverneur  de  la  Flan- 
dre Française ,  sous  la  direction  du  maréchal  de 
Vauban.  On  regrète  de  ne  pas  voir  le  nom  de  ce 
dernier  à  coté  de  celui  du  gouverneur  ,  sur  l'inscrip- 
tîon  Française  de  la  façade  du  pavillon  des  fontai- 
nes ,  qui  conserve  la  mémoire  de  cette  restauration. 

Le  but  principal  des  travaux  était  d'entourer  à 
une  certaine  distance,  par  nue  boirne  maçonnerie, 
le  bassin  de  la  fontaine,  pour  en  écarter  le*  eaux 
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étrangères  qui  s'y  mêlaient.  Cette  opération  devait 
îenr  reridre  tout  leur  calorique  et  leur  pureté. 

On  en  confia  l'exécution  à  des  mineurs  du  roi, 
ouvriers  habiles.  Ceux-ci  rencontrèrent  des  difficul- 
tés extrêmes,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'ils  parvinrent  à  établir  la  maçonnerie  qui 
devait  environner  la  fontaine.  A  fur  et  à  mesure  que 
cette  maçonnerie  changeait  les  courans  d'eau  ,  et 
tju'elle  s'opposait  au  développement  du  gas  hydro- 
gène sulfuré,  ces  fluides,  par  un  effet  résultant  de 
leur  pression  ,  de  leur  concentration  ,  jettaient  au 
loin  avec  fracas  leurs  entraves  ainsi  qu'une  grande 
quantité  de  sable  ;  souvent  ils  renversaient  en  un 
instant  l'ouvrage  de  la  journée. 

Selon  Brassart ,  auteur  contemporain ,  «  un  jour 
«  que  l'on  était  le  plus  empêché  à  travailler  entre  n 
*  et  1 2  heures ,  la  fontaine  s'est  tourmentée  avec  tant 
«  de  violence  ,  qu'elle  a  jette  ,  en  forme  de  torrent, 
«  plus  de  16  charretées  de  sable  qui  ont  formé  sur 
«  celte  source  un  glacis.  Au  bout  d'une  heure  ,  ce 
«  torrent  s'appaisa  et  l'on  marcha  avec  confiance 
<*  sur  cet  abîme.  » 

Pendant  les  travaux  dont  il  est  question  ,  Pancieri 
coifre  de  maçonnerie  posé  en  1649,  »  en  s'aP- 
pujant  sur  un  seul  point  de  la  poutre ,  avait  formé  une 
espèce  de  voûte,  se  trouvant  dégagé  par  le  remue- 
ment des  terres,  se  renversa  sur  l'extrémité  opposée 
de  cette  poutre.  L'effet  fut  un  brusque  mouvement 
de  bascule  qui  fit  lever  l'autre  extrémité  et  donna 
'  tin  très-grand  jour  à  la  source.  On  vit  alors  ,  avec 
étonneinent,  paraître  dans  le  fond  du  bassin,  quan- 
tité de  pièces  de  bois  et  de  statues  presque  colos- 
sales ,  la  plupart  si  défigurées  par  suite  de  leur  long 
"séjour  dans  l'eau  ,  qu'il  était  impossible  d'en  recon- 
naître les  traits:  on  en  distingua,  cependant,  qui 
étaient  armées  de  casques  et  de  lances;  d'autres 
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avaient  les  cheveux  négliges  et  un  manteau  traînant  ; 
l'une  tenait  en  main  un  grand  anneau,  et  nn  enfant 
près  d'elle  portait  un  eçusson  uni  à  la  Romainey 
Brassart  et  Mïgnot,  autre  auteur  contemporain, 
qui  citent  ces  faits,  ajoutent  que  l'on  tira  de  1$ 
fontaine  plus  de  200  de  ces  statues,  dont  la  hauteur 
était  de  12  à  13  pieds,  et  qu'elles  y  étaient  propre,- 
inent  rangées  par  différeus  lils  entre-raêlés  de  plan- 
ches ;  ils  assurent  aussi  qu'on  y  a  trouvé ,  ainsi  que 
dans  les  boues,  des  médailles  des  empereurs  Romains, 
Jules-César y  Auguste,  V espasien,  Trajan,  Néron; 
de  plus ,  un  pavé  au  pied  de  la  fontaine  ,  qui  con- 
duisait vers  le  midi  au  bois  qui  l'environne ,  ayant 
des  fondemens  en  forme  de  petites  loges ,  dont  & 
maçonnerie  résistait  à  l'effort  des  pioches. 

Il  est  bien  étonnant  que  Ton  n'ait  conservé  dans, 
le  pays  aucun  de  ces  monumens  ;  les  recherches 
que  j'ai  faites  à  cet  égard  ont  été  infructueuses  ; 
probablement  que  l'abbayje  de  St.-Amand  en  ava^t 
repueilli  quelques-uns  qui  auront  subi  le  sort  de  ses 
beaux  bâtimens  et  de  sa  superbe  basilique ,  et  que 
les  autres  statues  entièrement  défigurées  et  mécon- 
naissables ,  n'auront  pas  paru  dignes  d'être  con- 
servées. N 

.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  contemporanéité  des  auteurs 
cités,  dont  l'un  a  été  pendant  24  ans  médecin  dqs 
eaux  de  St.-Amand ,  et  la  tradition  orale  du  pays 
me  paraissent  établir  avec  assez  d'authenticité  les- 
preuves  delà  fréquentation  de  ces  sources  par  les 
Romains  *  surtout  si  on  les  rapproche  du  témoignage 
de  M.  Morand.  Dans  un  mémoire  hi  k  l'acapémie 
des  sciences  en  1743 ,  ce  savant  cite  parmi  lej* 
morceaux  d'antiquité  (  1  )  qui  se  sont  présentés  en 


(1)  Brassa^  rapporte  qjje  «  l'abbé  DubqU  faisant  fouiller  cJrms 
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grand  nombre  daus  le  voisinage  de  la  principale 
fontaine  de  St.  Amand,  lorsqu'on  a  fouille  la  terre, 
des  médailles  des  empereurs  Vespasien  et  Trajan  , 
un  petit  autel  de  bronze  avec  les  principaux  traits 
de  f histoire  de  Remus  et  Romulus  en  reliefs  dont 
il  dit  avoir  fait  l'acquisition;  une  petite  statue  de 
Pan ,  plusieurs  de  CupiJon  et  quantité  de  fragmens 
de  vases  antiques  faits  d'une  terre  bolaire  fine  ,  rou- 
geâtre ,  telle  que  celle  de  Buckaros  ,  qui  portent 
la  plupart  le  nom  des  ouvriers  qui  ont  fait  ces  vases, 
et  à  leurs  bords  des  ornemens  en  relief,  qu'il  croit 
n'être  autre  chose  que  la  marque  de  l'ouvrier.  Un 
de  ceux  que  M.  Morand  a  rapportés  de  St  -  Amand, 
a ,  dit-il ,  des  ornemens  pareils  à  ceux  d'un  vase  de 
Buckaros  antique  que  l'on  voit  au  cabinet  de  Ste,- 
Geneviève  à  Paris. 

Pour  expliquer  le  phénomène  de  l'apparition  su- 
bite de  cette  quantité  incroyable  de  statues  et  mor- 
ceaux de  bois,  il  faut  avoir  une  idée  précise  de  la 
situation  physique  de  la  fontaine  bouillon.  Je  copie- 
rai encore  les  auteurs  cités. 

Le  bassin  ou  réservoir  a  environ  im.  o5o,  ou  6 
pieds  de  profondeur  depuis  la  superficie  de  l'eau  jus- 
qu'au sable  qui  forme  un  glacis  plus  élevé  vers  les 
bords.  Ce  sable ,  d'un  grain  très-fin  et  d'une  cou- 
leur d'ardoise  lorsqu'on  le  retire  de  Teau ,  et  mélangé 
de  grains  noirs  et  blancs  lorsqu'il  est  sec,  paraît 
être  apporté  du  fond  et  forme  un  banc  mouvant , 

-   _ 

«  les  entrailles  de  la  terre  de  la  colline  de  haute  rrve,où  S.  Amand  avait 
«  établi  son  premier  oratoire ,  après  avoir  brisé  et  ruiné  l'idole  de 
«  Mercure  adoré  des  Romains,  trouva  sons  cette  hauteur  antique 
«  les  sépultures  des  Romains,  ossemens  brûlés,  cendres,  cruches, 
«  fioles,  bouteilles,  plats  de  terre,  miroirs  d'acier  poli,  figures  de 
«  coqs,  médailles  de  Bomitien,  Vespasien,  Néron  et  de  tous  les 
«  empereurs  qui  out  ré^né  et  résidé  à  Tournai.  * 
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disposé  en  forme  de  voûte.  Ce  banc  qui  aà-pcu-prè* 
2  mètres  (6  à  7  pieds)  d'épaisseur  ,  recouvre  une 
espèce  de  cavité  ou  de  gouffre  d'environ  5m.  5*.  (16 
à  iypieJs)  de  profondeur ,  dont  le  fond  est  un  gra- 
vier. 

M.  Hforand  dit  y  avoir  plongé  une  perche  fort 
grosse  et  chargée  de  plomb  à  son  extrémité  supé- 
rieure ,  et  que  lorsqu'il  cessait  de  la  tenir  ferme, 
celte  perche  était  renvoyée  avec  une  vitesse  extrême, 
tt  C'est  dans  cette  caverne  ,  ajoute- t-il ,  qu'il  se  fait 
«  quelquefois  des  effervescences  extraordinaires  : 
«  alors  l'eau  est  agitée  ,  le  gtacis  dérangé ,  le  sable 
«  culbuté ,  et  celui  qui  vient  du  fond  amène  avec 
o  lui  des  matières  étrangères  parmi  lesquelles  il  s'est 
«  trouvé  plusieurs  fois  des  morceaux  pétrifiés  (  dont 
«  il  en  a  rapporté  un  qui  semble  être  fait  de  deux 
«  écorces  appliquées  l'une  contre  l'autre  et  qui  por- 
«  tent  quelques  grains  métalliques).  » 

Il  est  bon  d'observer  que  la  seconde  source  (  celle 
du  grand  bouillon ,  dite  aujourd'hui  du  pavillon 
ruiné)  y  est  sujette  aux  mêmes  révolutions  que  la 
première:  ce  qui  indique' qu'elle  est  sur  le  même 
gouffre.  On  prérend  cependant  qu'en  la  sondant,  on 
n'a  pu  encore ,  après  avoir  traversé  le  banc  de  sable 
mouvant ,  rencontrer  l'autre  fond. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'an  ait  pu  tirer  une 
si  grande  quantité  de  corps  étrangers  de  celte  vaste 
cavité.  Mais  d'où  proviennent  ces  statues  et  quelle 
était  leur  destination  primitive? 

Plusieurs  auteurs  et  M.  Morand,  après  eux ,  préten- 
dent que  les  phénomènes  cités  peuvent  faire  sup- 
poser l'existence  d'un  fond  caverneux ,  011  aurait 
existé  un  temple  ,  des  ruines  duquel  se  sont  échap  - 
pées  les  statues  dont  il  a  été  parlé.  Mais ,  eomment 
supposer  l'existence  d'un  temple  souterrain  dans  un 
lieu  où  le  niveau  d'eau  est  ai  élevé  ?  D'autres  disent 
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3 ne  ce  sont  des  images  de  saints  qui  ont  été  cactées 
ans  ce  bassin  par  les  sectateurs  du  culte  catholique, 
pour  les  soustraire  à  la  fureur  des  Iconoclastes.  Mais 
I  extérieur  des  statues  n'annonçait  point  les  attributs 
des  saints  des  chrétiens ,  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  dans  l'usage  d'en  placer  de  si  grands 
dans  leurs  temples. 

Ne  serait-ce  pas  plutôt  des  statues  payennes  qui 
auraient  été,  à  la  naissance  du  christianisme,  jetées 
dans  ce  gouffre  pour  les  soustraire  à.  la  torche  des 
prédicateurs  delà  foi  ?  Cette  opinion  ,  qui  m'est  sug- 
gérée par  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  eaux  et  boues  minérales  de  St.-Amand ,  nie  paraît 
d'autant  plus  admissible ,  que  la  source  de  ces  eaux 
ayant,  comme  nous  l'avons  vu,  été  connue  des 
fiomains,  il  est  vraisemblable  qu'elle  aura  été  em- 
bellie par  eux  on  sait  qu'ils  rendaient  une  espèce 
de  culte  aux  eaux,  à  celles  surtout  qui  contribuaient 
à  la  santé.  Les  sources  de  St.-Amaad  étaient  au  mi- 
lieu des  forêts  et  environnées  de  hautes  futaies  ;  les 
lois  de  la  perspective  exigeaient  que  les  ornemens  fus- 
sent en  accord  avec  l'aspect  majestueux  du  lieu  ,  et 
de  là  la  taille  colossale  des  statues.  D'ailleurs  n*est-il 
pas  raisonnable  de  trouver  les  vestiges  d'une  ancien- 
ne distribution  de  bâtimens  destinés  à  des  bains ,  dans 
les  fondations  en  petites  loges  du  chemin  qui  con- 
duisait du  pied  de  la  source  au  midi  ?  « 
.  Mais ,  revenons  aux  travaux  tracés  par  Vauban  : 
il  fallut,  comme  on  l'a  vu,  vaincre  beaucoup  d'obsta- 
.  des  pour  les  achever.  Ils  ne  rendirent  cependant  pas 
à  la  première  source ,  (la  fontaine  bouillon),  l'acti- 
vité qu'elle  avait  avant  la  chute  de  la  maçonnerie  à 
l'italienne  qu'on  avait  voulu  autrefois  y  établir;  elle 
resta  paresseuse, au  point  que  le  bassin  qu'on  lui  avait 
construit^  fut  fourni  pendant  plusieurs  années  des 
eaux  que  l'on  y  faisait  passer  de  la  source  voisine , 
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(&  grand  bouillon).  Cette  circonstance  fit  songer, 
en  1716,  à  mettre  à  l'abri  des  matières  étrangères, 
les  eaux  de  cette  dernière.  On  entreprit  même  de  la 
couvrir  d'un  pavillon  sur  pilotis;  mais  ce  pavillon 
s'ébranla  et  se  dérangea  peu-à-peu  ,  soit  par  suite  de 
la  mauvaise  construction  ou  du  mouvement  du  ter* 
rain ,  et  finit  par  s'écrouler  en  1727  :  ce  qui  a  fait 
appeler ,  depuis ,  cette  source ,  la  fontaine  du  paviU 
Ion  ruiné. 

Heureusement  que,  dans  l'intervalle,  la  fontaine 
bouillon  avait  repris  sa  première  activité.  Cependant, 
les  travaux  exécutés  en  1698  n'étaient  pas  sufBsans; 
le  bassin  des  eaux  était  toujours  à  découvert  et  expo- 
sé aux  injures  de  l'air.  En  1767 ,  les  deux  bouillons 
furent  enfin  couverts  aux  frais  de  l'abbaye  de  St.- 
Amand ,  du  pavillon  commun  que  l'on  y  voit  au- 
jourd'hui ,  sous  lequel  un  bassin  intermédiaire  reçoit 
les  eaux  que  les  buveurs  viennent  y  puisera  deux 
robinets  qui  servent  à  leur  écoulement.  L'année  pré- 
cédente, on  avait  augmenté  les  bâtimens  des  bains 
à  usage  de  particuliers  ,  et  ajouté  un  bâtiment  pour 
rétablissement  de  la  chambre  des  douches,  et  deux 
cabinets, 

II  paraît  qu'avant  1714  on  ne  connaissait  encore 
que  les  deux  fontaines  bouillon  et  les  boues.  Dans  le 
cours  de  cette  année  ,  une  troisième  fontaine  ,  non 
loin  des  premières ,  à  l'autre  extrémité  des  boues , 
fut  mise  en  réputation  par  la  guérison  au'y  trouva 
un  évêque  d'Arras ,  et  c'est  de  lui  qu'elle  a  pris  le 
nom  de  fontaine  d'Arras.  Brassart  est  le  premier 
qui  en  parle.  On  l'appelle  aussi  la  fontaine  de  vérité r, 
parce  qu'eu  faisant  allusion  à  un  des  principaux  effets 
qu'on  assure  qu'elle  a  eu  sur  la  personne  du  bon  pré- 
lat ,  on  prétend  qu'elle  est  une  pierre  de  touche  pour 
faire  connaître  si  un  corps ,  sain  en  apparencé,  n'est 
.  point  spuillc  d'un  virus  vénérien.  Ce  trait,  au  reste, 
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ne  doit  plus  être  cîté  que  comme  étymologique,  de- 
puis qu  il  est  reconnu  que  ces  eaux  nront  aucune 
venu  pour  guérir  les  maux  vénériens. 

On  assure  que  la  source  de  h  fontaine  (Verras, 
està5m.  85d.  (ou  3  toises)  de  profondeur  sous  terre* 
et  qu'il  y  a  au  fond  wn  sable  de  même  nature  que 
celui  des  fontaines bouillon.  En  effet,  il  est  bien 
probable  que  toutes  ces  fontaines ,  circonscrites  dans- 
un  périt  espace  de  terrain ,  ont  pour  source  com- 
mune, le  réservoir  immense  qui  a  été  découvert  sou* 
Jes  fontaines  bouillon ,  et  sur  lequel  on*  verra  que 
les  boues  elles  mêmes  reposent. 

La  fontaine  ïïArras  n'eut  dans  le  principe ,  pour 
la  garantir  du  mélange  des  eaux  étrangères  ,  qu'un 
simple  tonneau  qui  lui  servait  de  réservoir.  On  eut 

I>ourtant  la  précaution,  des  le  commencement,  de 
a  couvrir  et  de  n'en  laisser  couler  tes  eaux'  que 
par  un  robinet,  comme  cela  se  pratique  encore  au- 
jourd'hui. 

Entre  la  fontaine  #A  rras ,  et  les  fontaines  bouil- 
lon ,  distantes  d'environ  43m.  73*.  (ou  25  toises), 
sont  les  boues  minérales.  11  paraît  qu'on  ne  com- 
mença à  en  faire  usage  qu'en  1698.  M.  Brisseau! 
est  le  premier  qui  en  parle.  La  tradition  du  pays 
porte  que  des  mineurs  employés  à  travailler  à  la 
fontaine  du  bouillon  ,  avant  été  commandés  pour 
le  siège  d'Ath,  en  revinrent  affligés  d'ulcères  en 
différentes  parties  du  corps  et  surtout  aux  jambes. 
Ceux  qui  reprirent  les  travaux  au  bassin  des  boues, 
y  trouvèrent,  leur  guérison.  Ces  cures  donnèrent  lien 
à  d'autres  essais  qui  procurèrent  l'établissement  des 
bains  de  boues,  qui  a  toujours  été  en  activité  depuis. 

De  même  que  les  sources,  le  bassin  qui  retient 
les  boues  resta  très  long-tems  à  découvert.  Pour  em- 
pêcher le  mélange  des  eaux  de  pluies  qui  ne  pouvaient 
que  diminuer  la  force  des  eaux  minérales  dans  les- 
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quelles  les  boues  sont  délayées ,  on  tâchait  de  tenir 
toujours  celles-ci  ramassées  vers  le  centre  du  bassin 
qui  était  plus  élevé  que  les  bords;  par  ce  moyen* 
les  eaux  du  ciel  les  pénétraient  peu ,  étant  conduites 
par  une  pente  aux  bords  du  bassin,  où  elles  trou- 
vaient une  rigole  circulaire  trouée  d'espace  en  espace 
pour  les  laisser  échapper  vers  un  puisart  où  elles 
allaient  se  perdre. 

Des  châssis  de  bois  carrés  formaient ,  comme 
aujourd'hui,  sur  les  boues  et  à  leur  niveau,  des  loges 
séparées  où  les  malades  se  tenaient  comme  ils  pou- 
vaient. Quelques-unes  de  ces  loges  étaient  couvertes 
par  des  toiles  ;  mais  cette  dernière  précaution  même 
n'empêchait  pas  les  baîgnans ,  obligés  d'ailleurs 
d'atf  endre  les  grandes  chaleurs  pour  prendre  les  bains 
de  boues,  d'y  être  exposés  aux  injures  de  l'air,  à 
l'ardeur  des  rayons  du  soleil  et  aux  regards  des  cu- 
rieux ,  lorsqu'il  s'agissait  de  sortir  des  boues  pour  aller 
au  lavoir.  D'ailleurs,  il  n'v  avait  que  quatre  lavoirs; 
et  comment  supposer  qu'ils  pussent  suffire  à  30  ou 
40  personnes ,  lorsqu'un  orage  les  forçait  de  quitter 
à  la  fois  les  bains  ? 

Pour  parer  à  ces  inconvéniens  ,  procurer  aux 
boues  un  usage  décent  et  en  tirer  tout  le  parti 
possible  en  leur  conservant  leur  calorique ,  on  les 
couvrit,  en  1765,  d'un  bâtiment  en  forme  deserre 
hollandaise,  formé  de  grands  vitraux,  long  de  2jm. 
28,646,  large  de  i2m.  04,301 ,  et  haut  de  9™.  7402, 
exposé  à  l'est ,  au  midi  et  a  l'ouest.  On  régularisa  la 
distribution  des  cases  en  bois  destinées  a  recevoir 
les  malades,  et  une  grande  cloison  établit  une  sépa- 
ration entre  les  militaires  et  les  autres  baîgnans.  Ce 
bâtiment  et  celte  distribution  existent  encore  aujour- 
d'hui. De  petits  canaux  de  décharge,  pratiqués  à  cha- 
que loge  et  dans  le  contour  du  bâtiment,  reconduisent 
les  eaux  superflues  qui  arrivent  du  fond  à  la  super* 
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ïîcie  des  boues ,  et  détournent  celles  qui  venaient 
des  terres  voisines  se  déposer  dans  le  bassin. 

Nature  des  eaux  et  boues  de  S  t. -Arnaud. 

Les  eaux  et  boues  de  St.-Amand  sont  thermales; 
leur  chaleur  marque  20  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur. 

Elles  sont  gazeuses ,  et  elles  le  sont  par  le  gaz 
hydrogène  sulfuré  dont  elles  s'impreignent  et  qui 
s'en  dégage  avec  abondance. 

Elles  sont  salines,  puisqu'elles  tiennent  en  disso- 
lution du  sulfate  calcaire  et  une  faible  quantité  de 
sulfate  de  magnésie. 

Elles  tiennent  aussi  en  suspension  un  peu  d'argile. 

Le  citoyen  Armet ,  médecin  ,  inspecteur  actuel 
de  rétablissement ,  vient  d'en  faire  l'analyse.  Il  croit 
devoir  attribuer  la  naissance  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé dans  ces  eaux,  à  la  décomposition  des  pyrites, 
qui  s'opère  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Le  voisi- 
nage des  mines  de  charbon  de  terre  d'Anzin ,  appuyé 
cette  opinion ,  fondée  d'ailleurs  sur  toutes  les  ana- 
lyses qui  ont  précédé  celle  du  citoyen  Armet.  Au 
nombre  de  ces  analyses  antérieures,  on  peut  citer 
comme  les  irieilleures,  celles  faites  par  les  médecins 
Desmisvilîe  ,  médecin  des  hôpitaux  militaires  à 
Jjille ,  et  intendant  de  ces  eaux ,  qui  en  a  publié 
un  essai  ,  en  1767 ,  et  Decruix.  Il  n'a  manqué  à 
ces  chimistes,  pour  les  rendre  complètes,  que  de 
connaître  la  propriété  qu'a  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé de  dissoudre  le  souSre. 

On  a  cru  et  on  croit  encore  mal  à -propos  ,  con- 
tinue le  citoyen  Armet ,  que  les  eaux  de  la  fontaine 
à'Arras  ne  sont  pas  de  la  même  nature  que  les 
autres  :  c'est  une  erreur.  Il  est  vrai  que  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré  çst  plus  abondant  dans  cette  der- 
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ttîtrc  ;  mais  la  raison  en  est  facile  à  donner:  lès 
deux  réservoirs  de  la  fontaine  bouillon  qui  fournis- 
sent l'eau  au  bassin  où  Ton  va  la  puiser  pour  boire, 
sont  à  découvert  :  conséquemment  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  s'en  dégage  très -librement;  tandis  que  lés 
eaux  de  la  fontaine  ^Arras  n'ont  de  communica- 
tion avec  l'air  extérieur,  qu'au  moment  où  on  peut 
les  recevoir  dans  son  verre.  Conséquemment  il  n'y 
a,  pas  de  déperdition  du  gaz  hydrogène  qui  les  im> 
preignait  ;  au  contraire  l'eau ,  par  la  force  des  cir- 
constanceé ,  s'en  trouve  sur-saturée  ;  aussi ,  l'odeur 
d'œufs  pourris  qu'elle  exhale  est-elle  très-forte. 

(^uant  aux  boues  minérales,  leur  chaleur  est 
presque  toujours  de  20  degrés  au  thermomètre  de 
Réaumur.  Elles  tirent  leur  propriété  des  sources 
minérales  en  grand  nombre  qui  les  délayent,  et  leur 
communiquent  leur  chaleur  et  leurs  principes  médi- 
camenteux. 

Ces  boues  se  composent  de  trois  couches  de  terre 
de  différente  nature:  la  première  est  une  tourbe  ar- 
gileuse. Depuis  qu'elles  sont  couvertes  ,  la  partie 
tourbeuse  a  dû  diminuer  sensiblement.  La  seconde 
est  argileuse  ;  la  troisième  se  compose  d'un  silex 
très-fin ,  uni  à  du  carbonate  cajeaire  sous  la  même 
forme,  à  qui  Desmisville  donne  environ  2m.  5°.  (ou 
7  à  8  pieds)  de  profondeur.  C'est  à  travers  cette  troi- 
sième couche  ,  dans  un  espace  de  271"1.  28,646 , 
(  ou  84  pieds)  en  carré  long ,  que  sou r dent  une  quan- 
tité considérable  de  petites  sources  dont  les  eaux  ,  de 
même  nature  que  celtes  des' fontaines ,  détrempent 
l'argile  pure  et  la  tourbe  argileuse  et  en  forment 
une  espèce  de  bourbier. 

M.  Morand  rapporte  dans  ^ôn  mémoire  cité  , 
a  qu'il  a  enfoncé  dans  l'endroit  où  ces  boues  étaient 
a  le  plus  liquides,  de  fort 'fougues  'perches  sans  trôU- 
«  ver  le  fond  ,  et  que  des  malades  qui  s^y  sont  plon- 
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«  gês  ,  lui  ont  assuré  que,  lorsqu'ils  voulaient  sV 
«  enfoncer  plus  de  la  moitié  du  corps,  ils  se  sentaient 
«  soulevés  et  ramenés  à  la  surface  ». 

Vertus  médicales  des  eaux  et  boues  minérales  dô 

St-Amand. 

te  citoyen  Armei  ne  pense  pas  que  Ton  doive 
chercher  les  propriétés  salutaires  des  eaux  et  boues 
minérales  de  St.-Amand,  dans  la  présence  du  sulfate 
de  magnésie,  puisque,  si  les  expériences  sont  exactes, 
elles  n'en  contiennent  guères  que  z  à  3  grains  par 
livre  d'eau.  Il  croit  que  l'on  doit  plutôt  les  attribuer 
à  la  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  s'y  trou- 
ve, et,  peut-être,  à  la  manière  d'être  du  calorique 
qui  élève  leur  température.  De -  là  l'opinion  où  il 

.est  que ,  données  en  bains  ou  en  douches ,  ainsi 
qu'on  en  a  contracté  l'usage  depuis  1698,  ces  eaux 

n'ont  pas  plus  de  vertu  que  l'eau  ordinaire,  puis- 
que la  chaleur  qu'on  leur  communique  les  prive 
absolument  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  qui,  même, 
s'en  dégage  sans  cela.  Il  ne  pense  pas  de  même  des 
bains  qui  seraient  pris  dans  les  sources  à  la  chaleur 
naturelle  des  eaux,  tels  qu'on  les  prenait  avant  1698. 
Il  croit  que  c'est  à  la  douce  et  presque  permanente 
température  des  boues,  qu'il  faut  attribuer  les  cures 
marquantes  qu'elles  opèrent;  que  les  bains  dans  les 
sources  seraient  également  salutaires ,  et  qu'il  est , 
d'ailleurs ,  plusieurs  cas  compliqués  où  il  serait 
convenable  de  respirer  un  air  atmosphérique  mé- 

L  langé  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

La  vertu  des  eaux  minérales  de  St.-Amand  dépend 
donc,  surtout,  de  leur  usage  pris  intérieurement, 
.De*  exagérations  ont  été  publiées  sur  cet  objet  ;  on 
est  allé  jusqu'à  les  prôner  comme  remède  universel. 
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Le  citoyen  Armetss  borne  à  donner  comme  cond~ 
taut ,  qu'un  grand  nombre  de  différentes  espèces  de 
maladies  qui  avaient  été  regardées  comme  incurables, 
ont  été  guéries  par  l'usage  de  ces  eaux  et  boues.  Il 
cite  les  observations  qu'il  a  été  à  même  de  faire  lui- 
même  pendant  les  années  6  et  7 ,.  sur  plus  de  700 
militaires  envoyés  à  ces  eaux  et  confiés  à  ses  soins  , 
et  à  ceux  du  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  militaire 
de  Su-Amand. 

On  sait  que  les  campagnes  antérieures  à  Tan  6 
ont  été  poussées  avec  vigueur ,  même  au  plus  fort  de 
l'hiver;  que  la  conquête  de  la  Hollande  eut  lieu  au 
cœur  d'un  des  plus  rigoureux.  Ces  dures  et  glorieuses 
campagnes  occasionnèrent  à  un  très-grand  nombre 
de  militaires,  des  rhumalismes  portés  au  dernier  de- 
gré, et  qui  furent  suivis  chez  plusieurs,  de  paralysie 
et  de  marasme. 

Beaucoup  se  trouvèrent  dans  cette  affligeante  si- 
tuation parmi  ceux  qui  fanent  envoyés  à  ces  eaux: 
on  y  en  a  vu  qui ,  par  la  violence  àe  la  maladie , 
avaient  plusieurs  membres  paralysés,  quelquefois 
tous.  Presque  tous  ont  été  guéris  ou  singulièrement 
soulagés  dès  la  première  année,  et  la  plupart  de  ces 
derniers  ont  trouvé  leur  guérison  radicale  aux  eaux 
de  St.-Amand ,  la  seconde  année. 

Les  malades  gravement  rhumatisés  avaient  les 
membres  plus  ou  moins  atrophiés.  Mais,  sans  aucune 
exception ,  on  a  vu  ces  membres  flétris  par  le  ma- 
rasme, reprendre  de  l'embonpoint  et  de  la  chaleur, 
avant  même  .d'avoir  récupéré  le  mouvement  , 
.indice  sûr  d'un  acheminement  à  la  guérison,  à  la- 
quelle ces  circonstances  ont  constamment  préludé 
chez  tous  ceux  qui  ont  trouvé  leur  guérison  aux 
boues  de  St.-Amand. 

Le  citoyen  Armet  dit  avoir  vu ,  dans  les  mêmes 
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Mtoées,  un  grand  nombre  de  militaires  chez  qui  les 
accidens  dus  aux  rhumatismes ,  avaient  été  singu- 
lièrement aggravés  par  l'usage  des  eaux  thermales 
d'Aix-la-Chapelle ,  de  Barrèges ,  ou  de  Bourbonne- 
les-Bains ,  etc. ,  être  radicalement  guéris  par  la  douce 
et  permanente  température  des  boues  de  St.-Amand. 

Dans  toutes  les  observations  que  je -viens  de  citer, 
4e  citoyen  Armel  est  d'accord  avec  tous  les  méde- 
cins qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les  mêmes  eaux. 

Ainsi ,  quand  bien  même  les  eaux  et  boues  de  St- 
Amand  ne  seraient  propres  qu'à  guérir  les  affections 
rhumatismales  causées  par  le  froid  et  originairement 
idiopathiques  ,  elles  mériteraient  déjà  une  attention 
particulière  du  gouvernement. 

Mais  le  citoyen  Armet  ne  borne  pas  là  leurs  pro- 
priétés médicales.  Les  membres  couverts  de  cicatri- 
ces étendues ,  et  par  suite  atrophiés ,  moins  libres 
dans  leurs  mouvemens,  ou  paralisés  même  entière- 
ment, ont  aussi  recouvré  constamment,  aux  eaux 
de  St.-Amand,  leur  embonpoint  ordinaire  et  la  li- 
berté de  leurs  mouvemens. 

Enfin ,  ajoute-t-il ,  on  peut  dire ,  généralement  par- 
lant,  que  les  eaux  et  boues  de  St.-Amand  conviennent 
singulièrement  dans  les  paralysies  non  cérébrales, 
dans  les  affections  psoriques  ,  surtout  dartreuses, 
dans  la  gravelle  et  les  obstructions  du  bas- ventre  , 
surtout  spasmodiques  ;  que  ,  sons  tous  ces  rapporté, 
elles  offrent  une  ressource  précieuse ,  surtout  pour 
les  militaires  à  la  suite  d'une  guerre.  C'est,sans  doute, 
ce  qui  a  engagé  l'ancien  gouvernement  à  y  faire  re- 
construire, en  1743,  un  hôpital  militaire,  dont  les  bâ- 
timens  existent  encore  en  très-bon  état,  et  où  il  y 
•avait  200  lits.  On  sait  que  très^anciennement  il  y 

avait  déjà  eu  un  pareil  établissewfenl. 

....  *  «•  .%"*■•■*•' 
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Réparations  et  améliorations  à  faire  aux  eaux  et 

boues  minérales  de  St.-Amand*  * 

,  -»/,•*•.  »■-»»» 

J'ai  déjà  parlé  de  Pheureuse  position  ^de  ces  eau* 
et  boues  minérales,  presque  au  milieu  d'une  vaste 
foret  qui  présente  des  sites  pittoresques ,  des  prome- 
nades très-àeréabtes  que  l'on  peut  prolonger ,  à  portée  . 
d'une  des  plus  belles  rivières  du  département,  (U 
Scarpe).  Cet  établissement,  quoique  peu  soigné  dès 
l'origine  et  très  délabré  depuis  la  révolution,  est 
susceptible  d'améliorations  et  d'einbellissemens,  qui 
en  feraient  un  rendez-vous  agréable  pour  les  indigène* 
et  les  étrangers. 

Le  pavillon  des  Fontaines ,  celui  des  boues ,  les 
bâtimens  de  l'hôpital  militaire ,  ceux  de  l'hôpital 
civil  où  il  y  avait  36  lits  ,  dont  18  pour  les  pauvres 
de  St.-Amand*  et  18  pour  ceux  du  reste  de  la  France* 
deux  remises  et  une  chapelle,  forment  dans  ce  mo- 
»  ment  tout  Rétablissement.  Un  autre  bâtiment  qui 
était  l'auberge  des  eaux  et  boues ,  et  servait  surtout 
au  logement  de  baigneurs ,  a  été  réduit  en  cendres 
le  iour  de  l'ouragan  du  18  brumaire  an  9. 

Mais  de  ces  bâtimens,  les  uns  tombent  en  ruines 
Faute  de  réparations,  les  autres  ne  peuvent  obtenir 
que  par  des  changemens  dans  leur  distribution  inté- 
rieure ,  la  salubrité  ou  l'agrément  qui  sont  réclamés 
par  la  santé  des  malades. 

Ce  domaine  ,  dont  la  ci  -  devant  abbaje  de  St.» 
Amand  jouissait  avant  la  révolution  ,  a  eu  successi- 
vement, depuis  la  suppression  des  moines ,  différens 
locataires  ou  impatiens  de  jouir,  ou  dénués  de  res- 
sources nécessaires  pour  faire  des  avances;  ils  n'y 
ont  fait  aucune  amélioration ,  et  les  sommes  consi- 
dérables que  la  République  y  a  employées  en  répa- 
rations,  n'ont  pu  l'empêcher  d'arriver ,  sous  le  citoyeu 
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Henandhi ,  dernier  fermier ,  à  un  degré  de  dépéris- 
sement très  affligeant. 

D'un  autre  côté, toutes  les  terres  qui  dépendaient 
de  l'établissement  ont  été  aliénées  ;  on  a  vendu  jus- 
qu'au jardin  qui  se  trouve  dans  l'enclos ,  et  sous 
lequel  sont  les  tuyaux  qui  déchargent  les  eaux  des 
sources  dans  les  fossés  environnans. 

Convaincu  qu'il  importe  au  bien  de  la  République, 
autant  qu'à  celui  de  la  contrée  ,  de  pouvoir  tirer  le 
plus  grand  parti  possible  d'une  ressource  que  la  na- 
ture ne  prodigue  pas  partout,  j'ai  cru  devoir  proposer 
au  gouvernement  des  vues  pour  relever  cet  établisse- 
ment précieux  ,  et  y  ajouter  de  ces  embellissemens 
accessoires  qui  font  des  eaux  minérales,  des  rendez- 
vous  d'agrément  et  de  parties  de  plaisir.  , 

Je  suis  entré,  à  ce  sujet  ,  dans  tous  les  détails 
qui  peuvent  l'éclairer  ,  et  j'ai  indiqué  les  moyens  de 
faire  toutes  les  dépenses  nécessaires  sans  puiser  au 
trésor  public.  Les  plans,  devis  et  avant-projets  relatifs 
aux  constructions  et  réparations  à  faire,  ont  été  adres- 
sés au  ministre  de  l'intérieur ,  le  26  nivôse  dernier, 
(an  10). 


■ 
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CHAPITRE  IU> 


Règne  végétal 

♦ 

e  chapitre  sera  principalement  consacré  à  fairé 
connaître  toutes  les  productions  du  règne  végétal 
de  ce  département ,  leur  quantité  et  leur  valeur 
approximatives.  Ainsi  je  serai  amené  naturellement 
à  parler  de  l'agriculture ,  dont  toutes  les  opérations 
ont  surtout  pour  objet  de  multiplier  la  plupart  de 
ces  productions.  J'entrerai  dans  tous  les  détails  qui 
doivent  présenter  les  progrès  et  la  situation  de  ce 
premier  des  arts  dans  un  département  naturellement 
agricole  et  fertile. 

Il  est  impossible  de  faire  connaître  l'agriculture 
sans  parler  des  animaux  quelle  emploie  et  qu'elle 
élève.  Ainsi  je  serai  Forcé  de  confondre  en  appa- 
rence le  règne  animal  avec  le  règne  végétal.  Mais 
cette  confusion  inévitable,  loin  de  jeter  de  l'obscu- 
rité sur  le  sujet,  ne  servira  qu'à  faire  mieux  saisir 
l'ensemble  et  à  lier  toutes  les  parties  de  la  statisti- 
que. 

Les  productions  du  règne  végétal ,  considérées 
sous  le  rapport  des  manipulations ,  des  opérations 
et  modifications  que  l'industrie  leur  fait  subir  pour 
servir  aux  usages  de  la  vie  et  les  livrer  au  commerce» 
fieront  rapportées  et  présentées  de  nouveau  dans  le 
chapitre  destiné  à  offrir  le  tableau  de  la  situation  et 
des  produits  des  diverses  fabriques ,  manufactures  , 
et  du  commerce  de  ce  département. 
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Avant  d'indiquer  les  productions  du  régne  végé- 
tal,  il  me  paraît  nécessaire  de  faire  connaître  les 
différentes  natures  de  terres  végétales,  qui  compo- 
sent ie  sol  du  département. 

Différentes  natures  de  terres. 

Le  sol  du  département  du  Nord,  qui  est  géné- 
ralement bon,  présente  des  nuances  si  sensibles  dans 
chacun  des  arrondissemens  communaux  ,  que  je 
crois  devoir  décrire  la  nature  de  la  terre  végétale  , 
arrondissement  par  arrondissement. 

Sol  de  F  arrondissement  de  Bergues. 

Le  sol  de  cet  arrondissement  est  classé  par  îa 
nature  en  deux  grandes  divisions,  dont  la  rivière  de 
la  Colme  fait  la  séparation. 

Toute  la  partie  située  au  sud  de  cette  rivière  est 
composée ,  i.°  d'une  terre  argileuse  jaune  d'environ 
3  pieds  de  profondeur  et  d'une  très-bonne  qualité , 
qui  est  assez  perméable  aux  eaux  de  pluies,  s'ameu- 
blit facilement ,  peut  être  cultivée  en  tout  tems ,  et 
convient  à  toutes  sortes  de  productions. 

2.°  d'une  terre  glaise  compacte ,  appelée  dans  le 
pays  terre  clitre  ,  de  deux  pieds  jusqu'à  deux  pieds 
et  demi  de  profondeur  ,  qui  retient  les  eaux  à  la 
surface  ,  se  convertit  en  boue  par  l'effet  de  leur  long 
séjour ,  se  durcit  et  se  crevasse  lorsqu'il  survient 
des  sécheresses.  Cette  terre  s'ameublit  difficilement; 
les  gelées  lui  sont  favorables.  Elle  ne  convient  pas 
au  lin,  au  tabac,  ni  à  l'orge. 

Le  territoire  de  chaque  commune  de  cette  partie 
au  sud  de  la  Colme  ,  ui&e  ces  deux  natures  de  ter- 


Digitized  by  Google 


(     229  ) 

raîn  ;  souvent  elles  sont  mêlées  ensemble.  Dan9  îe 
voisinage  de  l'arrondissement  d'Hazebrouek  t  on 
trouve,  en  oulre,  un  terrain  marneux  dans  une 
proportion  qui  varie  depuis  un  sixième  jusqu'à  trois 
huitièmes* 

Cette  contrée  au  sud  delà  Colme  s'appelle  le  pays 
au  bois ,  parce  qu'elle  est  couverte  d'arbres  de  toute 
espèce  qui  y  croissent  parfaitement  bien. 

La  partie  au  nord  de  la  même  rivière  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  pays  à  wateringues ,  parce 
qu'elle  ne  doit  son  état  de  culture  qu'à  de  nombreux 
canaux  de  dessèchement  appelés  ivateringues*  Elle 
est  partagée  en  un  sol  sablonneux  gris  et  noirâtre , 
et  une  terre  argileuse  blanphâtre , aussi  collaute  que 
le  çlitre  ou  la  glaise ,  mais  moins  serrée  ;  c'est  avec 
cette  espèce  de  terre  que  l'on  fabrique  des  briques 
blanches. 

Le  sol  du  pays  à  wateringues  >  convient  à  toutes 
les  cultures  ,  notamment  aux  orges  d'hiver  et  de 
mars  >  seigles ,  avoines  ,  sainfoins. 

Si  l'on  en  excepte  la  commune  de  Moëres  dont 
le  sol  ,  nouvellement  conquis  sur  les  eaux  ,  est  en- 
tièrement marécageux  et  glaiseux  •  toutes  les  autres 
communes  de  cette  partie  de  l'arrondissement  ont 
plus  ou  moins  de  sables  et  de  terres  blanches. 

Le  sable  domine  sur  les  territoires  voisins  des 
dunes;  il  est  pur. et  mouvant  dans  les  dunes  et  n'y 
est  susceptible  de  fécondation  qu'autant  qu'il  est 
fixé  par  des  plantis. 

On  trouve  à  la  suite  de  ce  chapitre  des  articles 
séparés  sur  les  moëres ,  les  wateringues *  les  dunes* 

Outre  les  moëres  y  l'arrondissement  de  Bergues 
compte  aussi  des  parties  marécageuses  et  tourbeuses 
dans  toutes  les  communes  riveraines  de  la  Colme  à 
droite  et  à  gauche.  La  tourbe  se  trouve  à  deux  pieds: 
Dessous  est  une  couche  de  sable  uoir  et  gras  qui 
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«St  très-favorable  à  fa  végétation.  On  remarque  que 
les  parties  de  terrains  où  l'on  a  extrait  la  tourbe  , 
sont  plus  productives,  lorsqu'elles  sont  ensuite  tenues 
à  sec. 

Ures  sables  sont  profonds;  les  pluies  renouvelées 
tous  les  mois  leur  sont  très- favorables  ;  ils  sont  faci- 
les à  cultiver.  Les  terres  basses  continuellement  im- 
bibées d'eau  ,  restent  humides  et  froides  ;  des  coulans 
de  dessèchement  et  beaucoup  d'engrais  de  marne 
leur  sont  nécessaires. 

Arthur  Yung ,  dans  son  voyage  en  France ,  tome 
2,  article  Flandre ,  dit:  «  A  Cassel,  le  sol  et  l'agri- 
«  culture  viennent  en  déclinant.  Cette  dernière 
«  circonstance  est  extraordinaire  :  il  est  singulier 
«  que  l'excellente  culture  que  j'ai  si  fort  admirée 
«  dans  cette  province  sur  les  terres  les  plus  fertiles  , 
«  ne  s'étende  pas  en  quelque  sorte   sur  les  plus 
«  mauvaises;  cela  semble  indiquer  que  le  sistéine 
«  général  (d'agriculture)  eu  France  influe  même 
«  jusqu'ici.  »  Je  ne  sais  si  l'estimable  voyageur  aura 
voulu  dire  par-là  que  ,  passé  Cassel ,  le  sol  et  la  cul- 
ture sont  mauvais  dans  tout  le  reste  de  la  Flandre 
Française;  ce  serait  une  erreur  dans  laquelle  il  ne 
serait  pas  tombé  avec  un  peu  plus  de  tems  pour 
examiner  de  près  le  sol.  Le  fait  est ,  que  la  partie 
des  arrondissemens  d'Hazebrouck  et  de  Bergues  qui 
s'étend  depuis  Cassel  jusqu'à  la  Colme,  offre  géné- 
ralement un  sol  bon  et  bien  cultivé  ;  il  n'y  a  que 
la  partie  comprise  entre  la  Colme,  et  la  mer  qui , 
étant  sujette  à  inondation  à  chaque  pluie  abondante 
et  aux  clébordemens  de  l'Aa,  n'est  pas  aussi  bonne, 
quoiqu'aussi  bien  cultivée. 

Sol  de  r arrondissement  <f  Hazebronek. 

Toute  la  partie  sud  et  sud-est  de  l'arrondissement, 
qui  se  trouve  comprise  dans  le  triangle  formé  par 
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la  route  de  Lille  â  Dunkerque,  la  frontière  du  dé- 
partement du  Pas-de-Calais  ,  et  une  ligne  qui  serait 
tirée  depuis  la  rivière  de  la  Lys  au-dessus  de  Thien- 
ne  ,  coupant  les  territoires  dudit  Thienne*  de  Steeti- 
beck  ,  Morbeck  ,  Hazebrouck  ,  Borre ,  Pradelies  , 
Bailleul  et  Nioppe ,  est  formée  d'une  argile  le  plus 
«souvent  brune ,  recouvrant  une  terre  glaiseuse  jau- 
nâtre et  quelquefois  grise ,  qualité  que  préfèrent  le» 
potiers.  Toute  cette  partie  est  si  humide,  qu'en  hiver 
les  chemins  y  sont  absolument  impraticables  aux 
voitures;  les  piétons  ne  peuvent  y  voyager  qu'en 
sautant  de  pas  en  pas  sur  des  blocs  de  grés ,  espa- 
cés sur  un  des  côtés  des  grands,  chemins.  Pour  ne 
pas  glisser  sur  les  grés  ,  les  gens  du  pays  portent 
des  souliers  fortement  ferrés  ;  sans  cette  précaution 
ils  seraient  exposés  à  tomber  soit  dans  le  bourbier 
qui  forme  le  chemin  ,  soit  dans  le  fossé  profond  qui 
le  borde  ;  l'habitude  leur  rend  cette  manière  de 
voyager  facile, 

La  même  argile  se  retrouve  au  nord  et  nord- ouest, 
sur  les  confins  de  Farron  disse  ment ,  dans  les  com- 
munes de  Bnysscheure  ,  Arnick>  Winnezeele  et  sur 
une  partie  du  territoire  de  Steenvoorde.  Viennent 
ensuite  les  terres  marneuses  appelées  dans  le  pays 
terres  rouges ,  qui  sont  de  la  meilleure  espèce  sur 
les  territoires  contiens  d'Ecke,  Caêstre ,  Terdeghem  9 
St.-Silvestre-Cappel.  Celui  de  Steenvoorde  contient 
aussi  une  partie  de  sol  dont  on  extrait  de  la  marne 
blanche. 

Le  reste  à-peu-près  de  l'arrondissement  est  géné- 
ralement composé  d'argile  et  terre  elilre  ou  glaise 
de  bonne  qualité,  à  quelques  parties  près  de  terres 
blanches  et  aquatiques  au  sud-ouest  d'Hazebrouck, 
et  de  terres  glaises  presque  stériles  sur  le  territoire 
de  Nord-Peene. 

Le  sable  se  trauve  sur  quelques  parties  du  terrî- 
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toîre  de  Nîeppe  ,  aux  monts  de  Cassel  ,  de  Buyss- 
clieure  ,  au  mont  des  Chats  et  au  mont  Noir  t 
enfin  au  terriloire  de  Morbecque  ;  ce  dernier  est 
un  sable  compact  et  gras. 

En  général  les  terres  argileuses  et  surtout  glaiseu- 
ses de  l'arrondissement  ne  laissent  pas  facilement 
s'infiltrer  les  eaux  dans  leur  sein  ,  et  s'ameublissent 
avec  peine  ;  sous  ce  rapport  la  gelée  leur  est  très- 
favorable.  Elles  conviennent  surtout  aux  fromens  % 
seigles  v  fèves  et  hivernages.  La  couche  de  la  terre 
végétale  a  depuis  6  jusqu'à  18  pouces  et  plus  d'épais- 
seur. 

i  4  «• 

Sol  âe  F  arrondissement  de  Lille. 

Le  sol  de  cet  arrondissement  se  compose  de  trois 
sortes  de  terres:  l'argileuse  qui.  convient  à  toutes 
les  cultures;  la  sablonneuse  qui  est  propre  surtout 
aux  seigles  ;  et  la  marneuse  à  qui  on  confie  de  pré- 
férence les  blés  ,  œillettes,  sainfoins  ,  vesces. 

Cette  dernière  espèce  ne  se  trouve  qu'au  sud-est 
de  Lille  ,  sur  îa  route  de  Douai  à  Lille  et  à  la  droite 
de  la  même  route ,  notamment  dans  les  communes 
de  Lesquin  ,  Lczenne  ,  Avelin. 

La  partie  au  sud  -  ouest  et  à  l'ouest,  comprise 
entre  la  route  de  Douai  à  Lille  &  gauche  en  descen- 
dant jusqu'à  Armenlières  ,  est  argileuse -et  argileuse- 
glaiseuse.  La  g! aise  se  trouve  principalement  dans 
les  communes  boisées  des  environs  (\e  Mons^en- 
PévHe  (i),  Phalempin  :  elle  se  trouve  aussi  plus  ou 
moins  dans  quelques  autres  communes. 


(i)  Il  est  remarquable  que  la  sommité  du  mont  sur  lequel  est 
jiluc  Mons-en-Pévèlc  et  qui  domino  de  beaucoup  la  plaine,  est 
la  partie  qui  présente  l'argile  la  plus  productive  5  sur  les  marc  hés 
de  Lille,  il  est  reconnu  que  le  (i ornent  qui  en  provient  a  un 
dixième  de  pesanteur  spécifique  de  plus  que  celui  qui  croît  daus 
te  reste  de  Urroudtfsewent. 

■ 
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Le»  environs  delà  Deûie  sont  marécageux* 
Il  y  a  aussi  des  contrées  qui  ©nt  quelques  partie* 
sablonneuses,      _  , 

Au  nord  de  Lille  on  trouve  le  terrain  argileux- 
sablonneux* 

11  se  soutient  alternativement  sablonneux,  argileux- 
sablonneux  et  glaiseux  au  nord-ouest  ,  du  côté  de 
Commines  ,  Wervick',  Menin  ;  et  argileux  au  nord- 
est  dans  la  partie  de  Tourcoing,  Roukux  ,  LannoL* 

On  voit  que  le  sol  marneux  est  le  plus  rare  f  né 
Se  trouvant  qu'an  sud-est  ;  que  le  sol  sablonneux  ne 
6e  prononce  que  dans  quelques  parties  au  nord  et 
norJ-ouest  ;  de  sorie  que  Ton  peut  dire  que  la  ma- 
jeure partie  du  terroir  de  l'arrondissement  de  Lille 
est  composée  d'une  argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  sable.  On  sait  que  les  sols  de  celle  nature  sont 
les  plus  favorables  à  la  végétation.  C'est,'  sans  doute, 
une  des  causes  de  la  grande  fertilité  de  l'arrondisse^ 
ment  de  Lille.  /  ' 

Dans  les  parties  marneuses,  la  couche  de  la  terré 
végétale  n'a  que  738  pouces  d'épaisseur.  Dessous 
6e  trouve  la  marne  ;  l'eau  s'infiltre,  facilement  danjs 
ses  couches.  Ellé  craint  les  trop  grandes  sécheresses. 

Pans  les  parties  glaiseuses ,  la  Couche  végétale  varie 
depuis  un  pied  ,  un  pied  et  demi  jusqu'à' deux  pieds. 
Elle  retiendrait  son  eau  à  la  surface  d'une  manière 
nuisible,  si  le  cultivateur  n'avait  .soin  de  pratiquer 
beaucoup  de  fossés  dans  ses  champs. 

Les  terrains  argileux  et  argileux-sablonneux  ont 
depuis  un  pied  et  demi  jusqu'à  deux  pieds  et  demi 
de  couche  végétale;  l'eau  s'y  infiltré  assez  faci- 
lement surtout  dans  les  plus  profondes;  les  fortes 
gelées  leur  procurent  ordinairement  de  bonnes  ré- 
coltes, surtout  si  on  a  soin  d'en  arracher  les  mau- 
vaises herbes  qui  y  croissent  avec  plus  d'abondance 
dans  ces  années.  Une  sécheresse  modérée  contribue 


aussi  à  la  fertilité  de  ces  terres.  L'argile  sur  laquelle 
repose  celte  couche,  ne  laisse  pas  d'être  végétative; 
les  racines  des  arbres  vont  y  chercher  des  sucs  nour- 
riciers, '.-y..- 

Sol  de  ?  arrondissement  de  Douai. 

*  *  m     -+  • 

I 

L'arrondissement  de  Douai  offre  quatre  natures 
de  terrain  ,  savoir  :  terrain  argileux  ,  terrain  mar- 
neux ,  terrain  sablonneux ,  terrain  tourbeux  ;  sou- 
vent plusieurs  de  ces  qualités  se  trouvent  réunies  sur 
le  même  territoire. 

Il  est  plus  ou  moins  argileux ,  marneux  et  sablon- 
neux dans  toute  la  partie  oui  est  comprise  entre 
le  département  du  Pas-de-Calais,  les  arrondissemens 
de  Cambrai  et  Avesnes ,  et  le  département  de  Jein- 
mappes  ,  jusqu'au  cours  de  la  Scarpe  pris  depuis 
Douai  et  descendant  à  son  embouchure.  Cette  par- 
tie comprend  le  cours  de  la  Sensée  qui  offre  une 
argile  plus  ou  moins  sablonneuse  ou  marneuse,  le 
cours  ae  l'Escaut  qui  est ,  partie  argileux-marneux , 

|)arlie  tourbeux  ,  celui  de  la  Selle  qui  est  argileux , 
égèremcnt  sablonneux.  L'épaisseur  de  la  couche 
végétale  dans  cette  partie  varie  depuis  637  pouces 
jusqu'à  1 ,  2  et  3  pieds  ;  plus  cette  couche  est  épaisse  * 
plus  facilement  elle  permet  l'infiltration  des  eaux  et 
s'ameublit  \  bn  peut  la  labourer  eu  tout  tems.  Les 
parties ,  au  contraire ,  où  la  couche  de  terre  végé- 
tale est  légère  ,  sont  impraticables  après  de  granaes 
pluies  ou  des  dégels. 

Le  terroir  de  Valenciennes  et  des  environs  offre 
une  terre  argileuse  forte ,  noire  et  grasse*  Dans  d'au> 
très  parties  contigues  à  l'arrondissement  d'Avesnes , 
ce  sont  des  argiles  grises  et  rougeâtres  ,  mêlées  de 
cailloux  silex  ,  dits  dans  le  pays  cailloux  bis  ,  de 
sable,  et  entrecoupées  de  terres  marneuses  dites 


■ 
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marlettes.  La  profondeur  végétale  de  ces  terre* 

varie  de  13  à  i5  pouces.  Elles  absorbent  générale- 
ment assez  bien  F  eau  ;  les  gelées ,  les  sécheresses 
modérées  leur  font  du  bien. 

La  vallée  de  la  Scarpe ,  dans  toute  son  étendue 
tiepuis  Douai,  offre,  surtout,  un  terrain  sablonneux 
et  tourbeux.  On  y  distingue  des  sables  de  trois  na- 
tures :  sable  argileux  ,  qui  est  le  plus  productif  sable, 
noir  ,  sable  gris.  Leur  profondeur  varie  depuis  8  à 
12  pouces  jusqu'à  deux  pieds;  ils  absorbent  facile- 
ment l'eau;  les  pluies  alternatives  leur  font  du 
bien,  les  rendant  plus  compactes.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  grandes  gelées,  ni  des  grandes  sécheres- 
ses :  les  premières  y  atteignent  les  racines  des  plan- 
tes,  les  secondes  y  desséchent  les  grains  dans  les 
épis.  , 

C'est  dans  cette  vallée  ,  malheureusement  trop 
sujète  aux  inondations,  que  l'on  trouve  les  meilleures 
terres  à  lin  du  département,  et  peut-être  de  l'Europe, 
au  jugement  ttÀrtlwr  Yung. 

La  partie  de  l'arrondissement  de  Douai  comprise 
entre  la  vallée  de  la  Scarpe,  à  gauche,  l'arrondisse- 
ment de  Lille  et  celui  de  Tournai,  est  composée,  où 
d'une  argile  sablonneuse  de  10  à  i5  pouces  a'épaisseur 
végétale,  qui  s'ameublit  facilement,  se  trouve  bien 
des  pluies  et  sécheresses  alternatives  ,  et  peut  être  la- 
bourée en  tout  tems ,  où  d'une  argile  de  l'épaisseur  dé 
7  à  8  pouces,  qui  a  besoin,  pour  s'ameublir,  du 
concours  alternatif  des  pluies  et  sécheresses ,  ou  bien; 
c'est  une  terre  à  potier  ,  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  bieffe ,  qui  n'a  que  4  à  5  pouces  de  pro- 
fondeur. Cette  dernière  espèce  de  terre  s'ameublit 
très  difficilement ,  laisse  couler  l'eau  sur  sa  surface; 
les  grandes  pluies  la  rendent  pâteuse,  inabordable  ; 
ou  enfin ,  c'est  tïn  sable  dont  la  profondeur  ne  peut 
se  déterminer.  J'ai  déjà  parlé  des  mauvais  effets  des 
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grandes  gelées  et  des  grandes  sécheresses  snr  Tes  sa- 
bles; j'ajouterai  que  l'on  remarque  que  les  vents  ,  fré- 
quens  dans  ce  dépari enient,  les  enlèvent  en  poussière 
et  laissent  à  découvert  le  pied  et  les  racines,  des. 

planteSê  ^  ; 

•  •         ......  j  ■  >  »    .  »  < 

Sol  de  T arrondissement  de  CambraiV, 

Le  sol  de  cet  arrondissement  est  surtout  argileur 
et  marneux  (dans  le  pays  on  dit  marleux);  il  s'y 
trouve  aussi,  çâ  et  là f,  quelques  parties  de  terrain 
sablonneux,  à  l'est. et  à  l'ouest  de  l'arrendissement > 
et  dans  les  environs  de  Cambrai. 
.  L'arçile  se  trouve  ou  seule ,  ou  mêlée  avec  une 
marne  jaune  et  grasse.  Dans  le  premier  cas  ,  elle  est 
souvent  glaiseuse,  rude,  humide  et  impraticable  à 
ja  charrue.en  tems  de  pluie  ou  de  sécheresse  ;  cette 
sorte  ;  de  terre  est  appelée  wuinche  dans  le  pays.. 
Dans  d'autres  endroits  /c'est  une  argile  moins  rude 
mais  très-froide ,  à  qui  on  croit  les  chaleurs  néces- 
saires^,.  .  .. 

Quelques  terroirs,  tels  que  celui  de  VillersCauchy, 
présentent  une  terre  blanche  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  les  terres  marneuses,  mais  qui  est  assez  sem- 
blable à  de  l'argile,  dont  elle  ne  diffère  que  parce 
qu'elle  est  un  peu  plus  pâle  ,  plus  légère,  et  sans 
pierre;  elle  est  très  facile  à  labourer,  se  réduit  ai- 
sément; en  poussière;  les  grandes  pluies  la  rendent 
unie  ^  massive  et  serrée. 

.  Les  terres  marletles ,  nom  que  l'on  donne  sur  les 
lieux  aux  terres  qui  reposent  sur  les  bancs  de  craie, 
de  pierres  blanches  ou  de  marne,  se  rencontrent 
principalement  sur  la  rive  droite  d'un  coulant  d'eau 
appelé  YEsquerlin  ,  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure  dans  l'Escaut  ;  et  au  midi  de  l'arron* 
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tHssement  dans  toute  la  partie  depuis  Cambrai  au 

•Catelet. 

Sur  différentes  parties  du  sol  de  cet  arrondisse- 
ment,  surtout  au  midi,  à  droite  de  la  route  de 
Ombrai  au  Catteau ,  qui  est  généralement  plus 
pierreuse  que  la  partie  à  gauche ,  ou  retrouve  les 
silex  ou  pierres  à  fusil  dits  cailloux  bis,  que  «ou|i 
arons  déjà  vus  dans  l'arrondissement  de  Douai. 

Souvent  on  trouve  réunies  sur  un  même  terroir , 
toutes  les  nuances  déterre  dont  il  vient  d'êtreparlé." 

II  est  des  parties  argileuses  qui  présentent  si  peu 
de  fond ,  qu'à  peine  le  fer  de  la  charrue  peut-il  le« 
pénétrer  ;  le  dessous  est  un  mauvais  tuf  imperméa- 
ble à  IVau;  mais  elles  sont  en  très-petite  quantité. 
Toutes  les  autres  terres  argileuses  et  glaiseuses  four- 
nissent de  la  terre  végétale  autant  que  le  cultivateur 
en  veut. 

Quant  aux  terres  m  ariette  s  ^  eWes  ont  très-peu  de 
fond  ;  la  charrue  y  rencontre ,  à  chaque  instant,  les 
bancs  des  moélons  calcaires. 

Sol  ée  T arrondissement  cP Avesnes. 

Le  sol  de  l'arrondissement  d'Avesnes  se  compose 
de  terre  argileuse  et  de  terre  marneuse  ;  le  sable 
ne  se  montre  nulle  part  à  découvert  dans  l'arron- 
dissement ,  mais  seulement  par  lits  sous  la  couche 
de  terre  végétale, 

La  partie  enclavée  entre  les  arrondissëmens  de 
Cambrai ,  Douai ,  le  département  de  Jemmappés 
et  la  Sambre,  offre  généralement  une  terre  argi- 
leuse et  marneuse.  La  profondeur  de  la  couche  végéf- 
tale  y  varie  de  5 ,  6  ,  8 ,  io ,  12  ,  18  pouces,  jusqu'à 
2  et  3  pieds.  Quelques  parties  de  cette  couche  végé- 
tale reposent  sur  un  fond  graveleux  qui  laisse  infiltrer 


l'eau  i  ou  sont  mêlées  de  sable ,  de  cailloux  bis  qttî 
la  rendent  plus  légère  ;  tout  le  reste  repose  ou  sur 
une  argile  serrée,  ou  sur  une  espèce  de  tuf,  ou 
enfin  sur  un  fond  d'agaise  (terre  glaise),  égale- 
ment imperméable  à  l'eau.  Cette  partie  de  l'arron- 
dissement est  la  plus  productive  ;  il  s'y  trouve ,  par-ci 
par-là,  des  contrées  d'une  bonne  culture. 

La  partie  entre  la  Sambre  et  la  grande  Helpe , 
est  argileuse ,  mais  n'a  pas  de  marne.  La  profondeur 
de  la  terre  végétale  y  varie  de  3 ,  4 ,  5  a  6  ponces* 

Celle  entre  les  deux  Helpes  est  argileuse ,  mêlée 
en  partie  de  cailloux  bis  et  en  partie  aquatique. 

Celle  entre  PHelpe  mineure ,  la  Sambre ,  l'arron- 
dissement de  Cambrai,  le  département  de  l'Aisne  et 
*  celui  des  Ardennes ,  est  argileuse  et  glaiseuse.  On 
y  trouve  le  terrain  marneux  :  la  profondeur  de  la 
couche  végétale  y  varie  de  3,  4,  5 ,  à  6  pouces. 

Dans  ces  trois  dernières  parties ,  la  couche  delà  terre 
T^gétale  repose  ou  sur  une  argile  rouge,  froide ,  diffi- 
cile à  sécher,  appelée  dans  le  pays  pleureuse  ou  à 
yeux  de  crapauds ,  (elle  est  souvent  mêlée  de  gra- 
viers dont  les  grains  sont  comme  du  gros  plomb  de 
gibier};  ou  sur  de  la  terre  glaise  mêlée  de  pierres  à 
fusil,  sous  lesquelles  on  trouve  la  marne;  ou  sur  des 
couches  de  sable ,  le  pins  souvent  noir.  Cette  cou- 
<che  végétale  est  aussi,  dans  quelques  endroits,  for- 
mée d'agaises  pourries ,  mêlées  de  pierres  ;  ce  sont 
les  moins  mauvaises. 

Toutes  ces  terres  retiennent  plus  ou  moins  l'eau 
à  leur  surface.  Les  fortes  gelées  sont  avantageuses 
à  celles  qui  sont  restées  en  jachères  ;  majs  elles 
sont  funestes  aux  grains  quand  ces  terres  sont  em- 
plantées.  Elles  se  crevassent  par  l'effet  des  sécheres- 
ses qui  les  rendent  impraticables  a  la  charrue  ;  elle» 
s'ameublissent  très  -  difficilement ,  et  les  grandes 
pluies  en  empêchent  aussi  le  labour. 
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Le  sol  du  ci-devant  canton  de  Barbençon  qui  se 
trouve  enclavé  dans  le  département  de  Jemmappes, 
est  ou  une  terre  argileuse  reposant  sur  de  la  pierre  cal- 
caire ou  du  marbre  qui  ne  laissent  pas  infiltrer  l'eau, 
ou  c'est  une gaisse>  (terme  du  pays  qui  désigne  une 
terre  très-légère ,  n'ayant  que  trois  pouces  au  plus 
d'épaisseur ,  qui  se  fond  au  soleil  ou  a  la  gelée  )*  Le 
lit  sur  lequel  elle  repose  est  imperméable  à  l'eau  :  à 
la  suite  des  grandes  pluies  elle  y  séjourne ,  soulève 
la  terre  végétale  et  déracine  le  grain. 

Le  sol  de  l'arrondissement  d'Âvesnes  est  humide, 
froid  et  tardif. 

Je  répéterai  avec  Arthur-TTung ,  qu'il  y  a  peu  de 
doute  que  les  plaines  de  ce  département  n'aient 
été  couvertes  des  eaux  de  la  mer  long-tems  avant 
que  notre  globe  eût  pris  sa  forme  actuelle;  les  em- 
preintes de  fougères ,  de  joncs  ,  de  roseaux  et  autres 
plantes  que  l'on*  trouve  en  abondance  à  100  et  i5o 
toises  de  profondeur  dans  les  fosses  de  charbon  de 
terre  de  ce  département  ;  les  débris  d'arbres  pétrifiés 
ue  l'on  découvre  presque  partout  dans  des  couches 
e  sable  à  différente  profondeur  ;  les  pyrites  martia- 
les dont  la  terre  végétale  même  est  souvent  parsemée; 
tout  annonce  que  le  sol  trouve  ici  le  principe  de  sa 
fertilité  dans  des  particules  abondantes,  résultat  de 
pareilles  décompositions.  «  La  pourriture  de  la  terre 
«  en  Flandre,  ajoute  Arthur Yung ,  et  sa  position 
«  qui  est  toute  plate ,  sont  les  principales  circons- 
«  tances  qui  la  distinguent  du  reste  des  meilleures 
«  terres  de  toute  cette  partie  de  l'Europe  ».  Voyage 
tn  F/ance,  tom.  z.  page 
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§.  II. 

Plantes  qui  croissent  naturellement  dans  le 
Départçment  du  JSonL 

I. 

*'  •  '  *  *  ■  ■ 

Parmi  i5  à  1600  plantes,  dont  est  riche  la  Plorâ 
3u  département  du  Nord,  le  citoyen  Lestiboudois , 
professeur  d'histoire  naturelle  à  l'école  centrale ,  qui 
a  écrit  sur  la  botanique  du  pays,  en  cite  716  comme 
y  étant  les  plus  abondantes  ; 

SAVOIR: 

Plantes  qui  abondent  sur  les  montagnes  et 
les  coteaux.  26» 

Plantes  qui  se  trouvent  dans  la  plaine,  les 
chemins  et  les  lieux  incultes.  ........  203, 

Plantes  de  prairies  et  marais  116. 

Plantes  aquatiques.  •  71. 

Plantes  des  bois  et  bosquets.  ......  300* 

Total.  ..¥...«  716Î 

* 

Les  plantes  des  marais ,  des  prairies ,  des  rivières  ^ 
étangs  et  fossés  sont  les  plus  communes  et  affectent; 
le  centre  du  département* 

Les  plantes  des  coteaux  secs  et  terres  crétacées  ,i 
se  trouvent  surtout  à  Pest;  celles  des  bois,  sables 
et  lieux  maritimes  au  nord. 

Parmi  ces  plantes  ,  il  en  est  plusieurs  qui  sont 
reconnues  très-utiles ,  les  unes  pour  la  médecine  , 
les  autres  pour  la  nourriture  des  hommes,  d'autres 
pour  celle  du  bétail  ;  plusieurs  servent  aux  arts ,  d'au- 
tres enfin  à  l'ornement  des  jardins. 

Les 
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Plante*  utiles  à  la  médecine.  \^  /c /rv 

ta  pimprenelle  officinale  (  sanguis  or^  ofl^EJ^^ 
nalis,  de  Linnée  ).  V.  "* 

La  cliapelière  (tussilago  farfara  >  L.  ).  C^S 
pas  d'âne. 

Le  souci  des  champs  (calendula  arvensis,  L.). 

La  camomille  puante  (  anthémis  cotula  ,  L.  ). 
C'est  la  maroute. 

Le  puplévre  perce-feuille  (  puplevrum  rotundi- 
folium ,  L.  ). 

La  mauve  à  feuilles  rondes  (mal va  rotundifolia. 

La  mauve  sauvage  (  mal  va  silvestris  ,  L.  ). 

Le  coquelicot  (  papaver  rheas  ,  L.  ). 

Le  pavot  blanc  (papaver  somniferum  ,  L.  )• 

La  clauphinelle  des  blés  (pieds  d'alouette) ,(  del- 
phinium  consolida ,  L,  ). 

L'asperule  rubéole  ou  l'herbe  à  esquinancie  (  aspe- 
rula  cynanchica,  L.  ). 

L'éufraise  officinale  (  euphrasia  officinalis,  L.). 

L'herniaire  glabre  ou  turqueite  (herniaria  glahra, 

La  valériane  officinale  (  valeriana  officinalis ,  L.  ). 
Le  caiament  champêtre  (calamentha  arvensis, 
X.). 

Le  mouron  des  champs  rouge  (anagallis  arvensis  , 
L.  )» 

Idem  bleu  (  anagallis  cœrulea ,  Lob.  ). 

ie  liseron  des  champs  (convoi  vulus  or  venais,  L.). 

Le  chiendent  (  triticum  repens ,  X».). 

Le  pédaue  (onopordon). 

La  nardane  glabre  (  leppa  glabra ,  L,  ). 
.    L'absinthe  cultivée  dans  les  jardins  (  artemisia 
absi nthium  ,  L.  ). 

L'absinthe  des  champs  (artemisia  campestris). 
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L'épervière  des  murs  ,  pulmonaire  des  Français,' 
(  hieraciura  murorum ,  L.). 

Le  séneçon  commun  {senecio  vulgaris. ,  L). 
Le  panicaut  commun  (eryngium  campestre,  L.). 
La  carotte  silvestre  {  daucus  syl vestris  ,  L.). 
L'argentine  commune  (potentilla  anserina,  L.). 
La  benoîte  commune  (  geura  urbanum,  L  ). 
Le  vélar  officinal ,  herbe  aux  chantre  s  (erysiiuutn 
officinale  ,  L.)» 

Le  vélar  barbare,  herbe  sainte  Barbe  (erysimum. 
barbarea,  L. 

La  joubarbe  des  toits  (sempervivum  tectorum ,  L.). 
Le  géranium  robertin  (  géranium  robertianum , 


a  chataire  commune  ou  Vherbe  au  chat  (nepela 
cataria  ,  L.  ). 

Le  marrube  commun  (marrubium  vulgare,  L.). 
Le  plantain  majeur,  (  piantago  major,  L.). 
Le  muflier  cy  m  bal  aire ,  ou  Vherbe  au  siège  (anty- 
rbinum  cymbalaria,  L.  ). 

La  verveine  officinale  (verbena  officinalis ,  L.). 
Le  bouillon  blanc  (veibascum  thapsus,  L.  ). 
La  pariétaire  officinale  (parietaria  officinalis,  DX 
La  salicorne  herbacée  (  salicornia  herbacea  ,  L.). 
La  patience  sauvage  (lanathum  acutum  ,  L.). 
La  renouée  centinode  (polygonum  aviculare,  L.), 
La  renouée  persicaire  (polygonum  persicaria  ,  L.), 
La  patte  d'oie  fétide  (chenopodium  vulvaria,  L.). 
La  mercuriale  annuelle  ou  foirolle,  (mercuriale 
annua  ,  L.  ). 

La  doradille  scolopendre  (asplenium  scolopen- 
drium ,  L.  ). 

La  doradille  cétérach  (asplenium  ceterach,  L.). 
La  doradille  des  murs  ou  sauve-pie  (  asplenium 
murorum,  L.  ). 
La  doradille  noire  (  asplenium  adiantum ,  L.). 
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ïse  poljrpoue commun  (poly podium  vulgare,  L»).' 

Le  lamier  blanc,  ortie  blanche  ou  arcnangélique 
(  lamium  album,  L,  ). 

La  brunelle  communie  (brunella  vulgaris,  LA 

La  menthe  aquatique ,  ou  le  baume  (  mentn* 
aquatica ,  L.  ). 

La  menthe  ridée  ou  menthe  des  cimetières  (men- 
tha  rotùndifolia,  L.  ). 

La  grande  consoude  (  symphytum  ma  jus). 

La  cuscute  fiiifovme  (  cuscuta  europea  y  L.). 

La  scrophulaire  aquatique  (  scrophularia  aqua- 
tica ,  L.  )» 

L'herbe  au  pauvre  homme  (  gratiola  officinalis , 
L,  ). 

Le  souchet  long  (cyperus  Iongus,L.), 
La  lysiraache  monnoyère  (lisimachia  nummu- 
laria ,  L.  ). 

La  primevère  officinale  (primula  officinalis,  L  ). 

L'iris  jaune  (pseudo  acorus,  L.  ). 

La  fumeterre  bulbeuse  (  fumaria  bulbosa ,  L.). 

La  violette  odorante  (viola  odorata  ,  L*  ). 

La  pensée  (  viola  tricolor ,  L.  ). 

La  valériane  dioïque  (  valeriana  dioïca ,  L.  ). 

Le  caille-lait  ou  gaillet  jaune  (galiiini  verum,  L.). 

Le  caille-lait  ou  gaillet  blanc,  épaisse  des  gens  de 
la  campagne  (galium  mollugo  ,  L.). 

La  sange  des  prés  (salvia  pratensis,  L.  ). 

La  bugle  rampante  (ajuga  reptans,  L.  ). 

La  germaudrée  des  marais  (teucrium  scordium , 
L.  ). 

Le  nénuphar  blanc  (  nymphœa  alba,  L.). 

Idem  jaune  (  nymphœa  lutea  ,  L.  ). 

La  petite  éclaire  (  ranunculus  ficaria ,  L.  )• 

Le  tréfile  d'eau  (  menianthes  trif bliata ,  L.  ). 

L'acore  odorant  (acorus  dalamus,  L.)« 

La  patience  aquatique  (lapathum  aquàlicûm  ?L.)> 


Di 


^         (  ^44  ) 
Lh  verge  a  ôr  commune  (solîdago  virga  aurea ,  L.). 

La  lsafficle  dés  boutiques  (sanicula  europœa,  L.). 

La  grande  éclaire  (  chelidonîum  ma  jus,  L.  ). 

L'herbe  aux  gueux  (  ckmatis  vitalba  ,  L.  ). 

L'kncolie  vtdgairè  et  ses  variétés  (aquilegia  vul- 

garis  L.  ). 

Le  fraisier  de  faible  (  fragftria  vesca ,  L.  ). 
La  tormentille  droite  (tormentilla  erecta,  L.). 
La  rdmte  bleuâtre  (rubus  cœsius,  L.  ). 
La  parisette  à  quatre  feuilles  (paris  quadrifolia, 

L'airelle  myrtille  (vacciniuin  mvrtillus,  L  ). 
Le  roseau  commun  (arundo  phragmites,  L.  ). 
L'ophiogiosse  vulgaire  (  ophioglossum  vulgatum, 
L*  ). 

Le  bu  purgatif  (  linum  catharticum  ,  L.). 

L'eupatoire  femelle  (  bidens  tripartita,  L.). 

L'armoise  commune  ,  ou  herbe  St.  Jean  (arte- 
misia  vulgaris). 

Le  pissenlit  commun  (leontodon  taraxacum,  L.). 

La  laitue  sauvage  (  lactuca  scariola  ,  L.  ). 

Laitron  cilié  et  ses  variétés  (  sonclius  oleraceus 
et  levis,  L.).  Les  vaches  V aiment  beaucoup. 

Le  laitron  épineux  (sonchus  asper,  L.). 

L'épervière  piloselle  (bieracium  pilosella,  L.). 

Le  salsifi  dés  prés  (trapogon  pratense ,  L.). 

La  chicorée  (cichorium  intvbus,  L.). 

L'inule  aunée  (  inula  helenium  ,  L.  ). 

L'acbillée  stemutatoire  (  achillea  ptarmica  ,  L.), 

Le  boucage  majeur  (pimpinella  raagna  ,  L.  ). 

La  guimauve  bmcinale  (althaea  dfficmalis ,  L.  )• 

La  rue  dés  prés  (thaiietrum  flavurn,  L.  ). 

Le  -po^ulage  des  marais  (caltha  palustris,  L.  ). 

La  spifée  crinière  ,  reine  des  prés  (spirœauL- 
maria/r.) 
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La  moutarde  des  capucins  ,  ou  raifort  sauvage 
(  cochlearia  armoracia  ,  L.  ). 

La  salicaîre  à  épis  (salicarîa  lîthrura ,  L.). 

Le  rossoli  à  longues  feuilles  (drosera  longifolia, 
L. \  Rare, 

Le  rossoli  à  feuilles  rondes  (rossoli  rotundifblia, 
L,).  Très-commun. 

^  Le  géranium  sanguin  (  géranium  sanguineun?. 

Le  petit  muguet  ou  hépatique  étoilée  (asperaltt 
odorata ,  L.  ). 

La  valance  croisette  (valantia  crutiata,  L.  )• 

La  germandrée  sauvage  (teuc  rium  scorodonia  rL.). 

Le  marrube  noir  (ballota  nigra,  L.). 

L'épiaire  des  bois  (stachys  sylvatica,  L.  ). 

Le  clinopode  commun  (clinopodium  vulgare,  L.). 

La  menthe  sauvage  (ment ha  sylvesiris,  L.). 

La  bétoine  officinale  (  betouica  officinalis,  L.)» 

La  pulmonaire  officinale  (pulmonaria  officinalis 
L.  * 

La  digitale  pourprée  (digîtalis  purpurea ,  L.). 

Le  péuiculaire  des  bois  (pédicularis  sylvatia ,  L.). 

La  scrophulaire  noueuse  (scrophularia  nodosa  , 

L»  ).  / 
Le  pied  de  veau  commun  (arum  maculatum ,  L.). 
La  petite  centaurée  (  gentîana  centaurium,  L.). 
Le  liseron  des  haies  (convolvulus  sepium,  L.). 
La  surelle  blanche  (oxalis  acetosella ,  L,). 
Le  lierre  rampant  (  hedera  belix  ,  L.  ). 
La  coulevrée  (bryonia  alba  ,  L.  ). 
Le  ta  me  commun  (tamus  communis,  L.}. 
L'osmonde  commune  (osmunda  regalis,  L,  )» 
Le  lichen  terrestre  (  lichen  caninus  ,  L.  )- 
L'usnée  officinale  ( lichen  implexus,  L. }* 
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Plantes  propres  à  la  nourriture  des  hommes, 

La  raiponse  (campanula  rapunculus,  L.)  ,  qui 
forme  avec  sa  racine  une  excellente  salade  d'hiver. 

La  mâche,  dite  salade  de  chanoine  (valeriana 
locusta  et  olitaria,  L.),  vulgairement  connue  sous 
le  nom  de  salade  de  blé. 

Le  pissenlit  (leontodon  taraxacura,  L.  ),  qui  fait 
;iine  bonne  salade  de  printems  crue  ou  cuite. 

Le  cresson  de  fontaine  (  sîsymbrium  nasturtium , 
L.  );  bonne  t  salade  et  excellent  anti -scorbutique. 

La  pirnprenelle  (  sanguisorba  officinalis  ,  L.  )  , 
qui  se  mange  parmi  les  fines  herbes,  et  est  employée 
en  quelques  endroits  en  place  du  houblon. 

L'airelle  myrtille ,  qui  se  mange  avec  du  sucre  et 
dont  on  fait  d'excellentes  tourtes  dans  la  ci-devant 
Belgique,  .  s 

L'orquis  tâché  (orchis  maculata,  L.),si  abondant 
dans  nos  forêts,  et  qui  donnerait  beaucoup  de  fécule. 

La  terre  noix  ou  la  bulbeuse  (  bunium  bulbo 
castanum,  L.)«  Sa  racine  a  un  goût  de  châtaigne. 

La  gesse  tubéreuse  ou  le  marcuson  (lathyrus  tu- 
berosus,  L.).  Sa  racine  est  bonne  à  manger. 

La  dame  d'onze  heures  (ornitbogalum  umbella- 
tum ,  L.  ).  Sa  racine  est  farineuse  et  bonne  à  manger, 
cuite  à  l?eau  ou  sous  la  cendre. 

L'ivraye  annuelle  (lolium  tumulentum  *  L.  ). 

La  patte  d'oie  sagiltée  (chenopodium  bonus  hen- 
ricus,  L.).  On  la  mange  en  guise  d'épinards ;  elle 
est  aussi  médicinale:  c'est  Yépinard  sauvage. 

<  ^  —  

(i)  Je  ne  comprends  point  les  plantes  céréales  et  oléagineuses 
<jiû  sont  cullivées  en  grand  dans  ce  département ,  et  dont  la  no- 
menclature' se  trouvera  dans  les  }  qui  sont  relatifs  à  l'agriculture. 
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Le  pédane  (onopordon,  L.),  dont  l'espèce  dite 
achantin  pourrait  devenir  plante  potagère  comme 
les  artichauts  ;  est  aussi  médicinale  et  se  cultive  pour 
l'agrément  dans  les  jardins. 

L'absinthe  (artemisia  absinthium,  L.  ),  dont  les 
feuilles  et  sommités  fleuries  entrent  dans-  diverses- 
préparations  avec  le  vin  et  la  bière^ 

L'asperge  officinale  et  ses  variétés* 

L'onagre  bisannuelle  (  œnothera  biermis  r  L.  )> 
dont  on  dit  Ja  racine  bonne  à  manger  en  salade. 

Le  tréfile  d'eau  (nienyanthes  trifonata,  L.),.dont  r 
au  rapport  de  Lt  s  née  ,  on  emploie  dans  la  vestro- 
gothie  r  les  feuilles  en  guise  de  houblon  pour  la  fa- 
brication de  la  bière  :  est  aussi  médicinale. 

Le  fraisier  de  table,  (  fragaria  vesca,  L. )  trèsr 
commun  dans  les  bois  et  dont  les  belles  variétés  sont 
cultivées  dans  les  jardins» 

La  ronce  bleuâtre  (rubus  caesius,  L.^ 

La  ronce  framboisier  (  rubus ideus  L.).  Leurs 
fruits  bons  à  manger,  sont  rafraîchissant» 

La  quenouille  des  prés  (cuious*  oleraceus  >  L. j. 
Ses  réceptacles  communs  sont  bous  à  manger. 

Lès  chicorées  (cichoriura ,  L,)> 

Le  criste  maritime  (crithmum  mantimura ,  L.),. 
dont  on  fait  confire  les  feuilles  dans  le  vinaigre  pour 
les  manger  en  salade:  c'est  la  percepierrr. 

La  berce  (heracleum  sphondylium,  L  ).  La  racine 
de  l'espèce  dite  brauc  ursine,  adoucie  par  la  culture, 
pourrait  former  un  légume  assez  agréable,  à- peu- 
près  semblable  au  panais!  La  berce  trop  abondante 
dans  les  prés  y  détériore  les  foins. 

Le  panais  cultivé  et  sauvage  (pastinaca  sativa  et 
sylvestris,  L.  ). 

Le  populage  des  marais  (P.  caltha pal ustris ,  L.); 
Les  boutons  de  fleurs  confits  au  vinaigre  ront  aussi 
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agréables  qtie  les  câpres  :  la  plante  est  aussi  médi- 
cinale. 

Le  pîed  de  veau  commun  (arum  maculatum, 
L.).  Selon  quelques-uns  ,  sa  racine  farineuse  et 
amilacée ,  pourrait ,  étant  préparée  ,  donner  du 
pain. 

Le  houx  épineux  (il ex  aquifolium ,  L.  ).  En  Corse, 
les  semences  du  houx  s'employent  au  café  ;  son 
ëcorce  est  médicinale;  c'est  d'elle  que  l'on  lire  la 
meilleure  glu. 

L'ortie  oioïque  (urtîca  dioïca  ,  L. ),  est  bonne  à 
manger,  apprêtée  comme  les  épinards;  elle  fournit 
m  outre  une  bonne  pâture  aux  vaches,  et  l'on  a 
obtenu  de  sa  tige  une  bonne  filasse  pour  toile  et 
corde. 

Ortie  mineure  (  urtîca  urens ,  L.  ) ,  idem. 

Le  coudrier-noisettier  (  corylus  avellana,  L.). 

Le  houblon  grimpant  (  humulus  lupuius,  L.  ). 
On  mange  les  jeunes  pousses  comme  les  asper- 
ges. 

Le  céleri  (  apiutn  graveolens ,  L.  ). 

Champignons  comestibles  qui  croissent  dans  le  département. 

L'agaric  comestible ,  champignon  à  manger  (aga- 
ricus  cam  pestris ,  L.  ). 

Le  mousseron  (fungus  vernus).  Linnée  n'en 
a  point  parlé. 

La  chanterelle  (agaricus  cantharellus  ,  L.  )» 

La  morille  (phallus  esculentus,  L.  ). 

La  clavaire  digilée  (clavana  digitata  ,  L.  ). 

Toutes  les  plantes  de  celte  famille  qui  croissent 
dans  ce  département ,  sont  vénéneuses;  il  vaut  même 
mieux  en  exclure  les  troisième  et  cinquième  de  nos 
cuisines  de  peur  de  méprises. 
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Plantes  propres  à  la  nourriture  des  bestiaux. 

Le  chyraoty  des  Anglais  (phleum  pratense ,  L.  ). 

Le  froraental  (avena  elatior,  L.  ). 

L'esparcette  ou  sainfoin  (hedysaruro  onobricbys, 

L'ivroie  vivace  ou  ray  gras  des  Anglais ,  (lolium 
perenne,  L.). 

La  flouve  odorante  (authoxanthum  odoratum,L.), 
qui  donne  excellente  odeur  au  foin. 

La  spergule  des  champs  (spergula arvensis,  L.), 
donne  un  très-bon  fourrage  pour  les  bêtes  à  cornes 
surtout;  sa  graine,  quoique  très-menue,  est  excellente 
pour  volaille  et  pigeons;  elle  est  propre  aux  terrains 
sablonneux  où  il  ne  viendrait  pas  autre  chose. 

Le  luzerne  lupuline  (  medicago  lupulina ,  L.  )• 
bon  fourrage  pour  les  chevaux.  ' 
.  Le  mélarapire  des  champs  (melampyrum  ar*- 
vense ,  L.  ),  blé  des  vaches. 

Le  treffle  des  prés  (trifolium  pratense,  L. ). 

La  luzerne  cultivée  (  medicago  sativa  ,  L.  ).  On 
en  fait,- ainsi  que  du  précédent,  des  prairies  arti- 
ficielles. 

a  Les  orties  dont  il  a  été  parlé  précédemment,  con- 
viennent aux  vaches. 

Plantes  utiles  aux  arts. 

« 

« 

La  gaude  (  reseda luteola ,  L.);  elle  teint  en  jaune. 

L'aspérule  rubéole  ou  herbe  à  Vesquinancie^  déjà 
citée ,  aont  la  racine  bouillie  avec  du  fort  vinaigre  , 
teint  la  laine  en  rouge, 

L'aspérule  des  champs  (  asperula  arvensis ,  L.  )  -, 
qui  teint  en  rouge. 

La  salicorne,  déjà  citée,  dont  on  tire  la  soude. 

Lalinaigrette  paniculée  (eriophorum  polistachiôn, 
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Ii.  ) ,  dont  les  épis  fournissent  un  poit  propre  à  faire 
du  feutre  et  des  étoffes ,  quoique  court. 

Le  scirpe  des  étangs  (  scirpus  Iacustris ,  L.  ) ,  dont 
on  se  sert  pour  tresser  les  chaises,  et  le  reliage  des 
tonneaux. 

Le  jonc  piquant  (juncus  acutus,  L.). 

Le  jonc  congîomérulé  (juncus  conglomeralus,  L.)y 
propres  l'un  et  l'autre  au  même  usage  que  le  scirpe 
des  étangs. 

Le  caille-lait  ou  gaillet  jaune  (galium  verum, 
L.).  Sa  racine  teint  en  rouge  :  macérée  avec  de 
l'alun,  elle  teint  les  étoffes  et  laines  en  jaune. 

Le  caillolait  blanc  (galium  mollugo),  dont  la 
racine  teint  en  rouge. 

La  massette  à  larges  feuilles  (typha  (atifolia  ,  L  ), 
dont  les  feuilles  sont  propres  à  faire  des  nattes  ,  des 
paillassons  ,  des  chaises,  et  dont  le  duvet  sert  en 
Allemagne  à  faire  des  matelats. 

La  juscpiiame  noire ,  (  hiosciamus  niger,  L.)  dont 
on  peut  tirer  de  l'huile  comme  de  la  graiue  du  pavot. 

L'airelle  myrtille  déjà  citée,  dont  les  baies  don- 
nent un  suc  qui  teint  en  bleu  ou  en  violet. 

Le bident  penché  (  bidens cernua,  L.)  ,  qui  teint ea 
jaune, 

La  rue  des  prés  (  thalictrum  flavum ,  ses 
racines  teignent  en  jaune. 

Le  houx  épineux,  déjà  cité,  dont  on  fait  la  meil- 
leure glu. 

La  surelle  blanche ,  déjà  citée,  dont  on  tire  le  sel 
d'oseille,  connu  pour  enlever  les  taches  d'encre  de 
dessus  le  linge. 

L'ortie ,  qui  donne  une  filasse  propre  aux  tisse- 
rans ,  aux  corcliers. 

Le  roseau  commun ,  déjà  cité ,  dont  le  chaume 
fournit  divers  instrumeus  propres  aux  tisserans. 


* 
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teignent  en  jaune. 

Le  gui  blanc  (viscura  album,  L.)  ,  dont  les  baies 
font  une  excellente  glu. 

Plantes  propres  à  ?  ornement  des  jar.Uns. 

L'adonide  d'été  et  l'adonide  d'automne  Ç  adonis 
aestivalis  et  autumnalis ,  L);  cette  dernière  est 
connue  sous  le  nom  de  brunette*  . 

Le  pédane  allongé,  (onopordon  illyricum,  L,) 
dont  la  hauteur  et  la  blanclieur  font  un  bel  effet 
dans  les  jardins. 

Le  damas  jaune ,  variété  du  vélar  barbaré. 

Le  muflier  majeur  (anthirrinum  majus  ,  L.),  cul- 
tivé pour  la  beauté  de  sa  fleur. 

La  rose  de  Gueldre,  boule  de  neige,  (viburnum 
opulus,  L.). 

La  phalaris  arundinacée  C  pbalaris  arundinacea 
L.),  dont  une  variété  â'tetfîeuilles  rayées  de  vert 
et  blanc  comme  les  rubans. 

Le  chèvre-feuille  des  bois  (lonicera  periclyme- 
num,  L.  ). 

Le  houx  épineux  ,  dont  on  fait  des  haies ,  des 
buissons. 

Le  muguet  de  mai  (  convallaria  majalis ,  L.) ,  dont 
l'odeur  est  si  agréable. 

Plantes  malfaisantes* 

■ 

Les  plantes  malfaisantes  qui  croissent  dans  le 
département  du  Nord  sont  : 

La  morelle  noire  (solanum  nigrura  ,  L.),  qui 
vient  le  long  des  chemins. 
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JLa  cynoglosse ,  ou  langue  de  cbîen  (  cynoglos^ 
sum  officinale,  L.  ),  qui  croit  dans  les  marais 

La  jusquiame  noire,  qui  croit  sur  les  chemins. 

La  grande  ciguë  (  conium  maculatum  ,  L.  )  , 
réputée  être  la  vraie  ciguë  des  anciens,  celle  qui 
fît  mourir  S  ocra  te. 

La  petite  ciguë  à  feuilles  de  persil  (cethusa  cy- 
napium ,  L.  )  ,  plante  d'autant  plus  à  craindre  qu'elle 
se  mêle  dans  nos  jardins  parmi  le  persil. 

La  plus  grande  partie  des  tithymales  (euphorbia\ 

La  mercuriale  vivace  (mercurialis  perennis ,  L.), 
plante  très-suspecte ,  quoique  rangée  par  Gesner 
parmi  les  légumes  d'un  goût  agréable. 

La  colchique  d'automne  (colcnicum  autumnale, 
L. );  privée  de  son  suc  maltaisant,  on  obtient,  dit- 
on  ,  de  sa  racirie  une  fécule  amilacée  très^nourris- 
sante. 

La  berle  à  feuilles  étroites  (sium  angustifolium  t 
L.  )• 

La  pomme  épineuse  ou  pomme  du  diable  (datura 
stramonium,  L»),  plante  de  l'Amérique ,  à  présent 
commune  en  Europe  sur  les  chemins;  elle  est  le  plus 
violent  de  tous  les  narcotiques;  sont  odeur  même 
est  vénéneuse.  Les  cultivateurs  en  mettent  dans  leurs 
potagers  croyant  ciu'elle  détruit  les  taupes. 

Les  renoncules  aes  prés  et  des  campagnes  (  ranun- 
culus  arvensis  et  pratensis,  L.);  la  grande  et  la 
petite  douve  (ranunculus  lingua  et  flammula,  L.); 
la  renoncule  des  marais  est  la  plus  dangereuse  : 
Lin  née  l'appelle  ranunculus  sceleratus. 

La  ciguë  virulente  (  cicuta  virosa ,  L.  )  sium  alte- 
rum  de  Dodonée ,  auteur  botaniste  de  ce  pays:  il 
eu  a  donné  un  bon  dessin.  Cette  plante  est  la  plus 
pernicieuse  que  l'on  connaisse  dans  ce  département. 
Elle  a  plus  d'un  mètre  de  hauteur  \  elle  a  été  obr 
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servie  hors  de  la  porte  Marelle  à  Doua!  le  long  des 
fossés  qui  entre-coupent  les  prairies,  sur  le  petk «en- 
tier qui  conduit  à  la  maison  dite  le  Mariage ,  où 
Ton  passe  la  Scarpe. 

La  ciguë  d'eau  (phellandriura  aquaticum,  L.). 

L'œnanthe  fistuleuse  (  œnanthe  fistulosa ,  L.  ). 

Plusieurs  espèces  de  champignons  vénéneux  abon- 
dent dans  le  département. 

Au  reste,  je  dois  observer  que  la  plupart  des  plan- 
tes ci- dessus  désignées  comme  vénéneuses  ou  sus- 
pectes ,  ont  des  qualités  médicinales  qui  les  iont 
rechercher. 

Plantes  exotiques  naturalisées  dans  le  département  du 

Nord. 

fresque  toutes  les  plantes  exotiques  naturalisées 
en  Europe ,  se  trouvent  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  dans  ce  département*  Je  citerai  en- 
tr 'autres  : 

Le  grand  lupin  (lupinus,L.).  Des  pays  méridio- 
naux. 

L-onagraire  bisannuelle  (  œnothera  biennis,  L.)  , 
rapportée  de  virginie,  en  1614;  à  présent  très-com- 
mune. Ibidem. 

Le  dicta  me  ou  la  fraxinelle  (dic\amnus9  L.) ,  dont 
les  fleurs,  dans  les  teins  chauds,  répandent  en  si 
grande  abondance  une  vapeur  inflammable,  qu'elle 
prend  feu  à  l'approche  d'une  bougie  allumée. 

La  belle  de  nuit  à  longues  fleurs ,  (mirabilis  longî 
flora,  L  ).  Du  Mexique. 

La  belle  amarillis  (amaryllis  formosissima ,  L.). 
introduite  en  Europe ,  en  1 593.  Elle  est ,  au  jugement 
de  plusieurs,  la  plus  belle  des  fleurs.  litd. 

La  jacinthe  orientale  ( h yacenthus  <orieutalis,-L.). 
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La  vergerolle  panicuiée  (erigeron  Canadense,  L.), 
«jui  se  sème  partout* 

Laverged'ordu  Canada  (solidagoCanadensis,L.). 

Les  spirées  à  feuilles  de  saule,  a  feuilles  de  mil- 
lepertuis, d'obier  de  sorbier,  dont  la  première  vient 
de  Tartane ,  la  seconde  et  la  troisième  du  Canada. 

L'hélianthe  (helianthus  tuierosus,  L.),  dont  la 
racine  se  mange  crue  ou  cuite ,  et  a  un  goût  appro- 
chant de  celui  dè  l'artichaut  Bu  Pérou. 

La  grande  et  petite  capucine  (  tropoeolum  majus 
et  minus,  L.),  apportées  en  Europe,  la  première, 
en  1684,  la  seconde,  en  1680.  Jbid. 

Le  grand  soleil  (helianthus  annuus,  L.),  Ibid. 

Le  méadia ,  de  Virginie, 

La  collinsone  ,  du  Canada. 

Le  géranium  ,  du  Cap. 

Le  tabac  (tabacum,  L.),  cultivé  en  grand  dajis 
Ce  département  ,  et  qui  n'est  peut-être  nulle  part  aussi 
beau  que  dans  les  environs  de  Lille. 

La  pomme  de  terre,  originaire  du  Chilly,  (sola- 
mim  tuberosum,  L.  ) ,  l'une  des  plantes  les  plus 
cultivées  de  ce  pays. 

La  grenadille,  de  la  nouvelle  Espagne,  (passi 
flora  caerulœa  ,  L.).  - 

Le  phitolaque  ou  raisin  d'Amérique. 

La  valisnérie  des  marais,  qui  vient  des  Indes.  Elle 
croît  dans  le  Rhône  ;  il  y  en  a,  dit-on,  dans  l'Aa. 

L'anémone,  du  levant. 

La  reine  marguerite,  de  la  Chine. 
'  Plusieurs  individus  de  la  charmante  famille  des 
rosiers  qui  nous  donnent  tant  de  variétés* 

Les  giroflées. 
"*  La  julienne. 

L'aloës  d'eau  (statioles  aloïdes,  L.),  fixé  enfin 
dans  le  département  par  le  citoyen  Lestiboudois. 

Enfin,  parmi  les  oignons  à  fleurs  exotiques  natu- 
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talisées  dans  ce  département,  je  citerai  avec  complai- 
sance la  tulipe  dont  la  culture  y  est  l'un  des  objets 
de  l'étude  des  fleuristes.  Ces  amateurs  de  la  belle 
jiature  racontent,  avec  un  plaisir  toujours  nouveau, 

3u'en  1573,  une  quantité  considérable  de  semence 
e  tulipes  fut  envoyée  de  Cappadoce  à  Char/es  Léz 
cluse,  célèbre  botaniste  d'Arras,  par  le  gentilhomme 
Augerius  Debousbecq ,  habitant  de  Lille,  qui  se 
trouvait  alors  à  Constantinople  en  qualité  d'orateur 
de  l'empereur  turc;  que  le  botaniste  Lécluse  ayant 
semé  de  ces  graines,  en  obtint  des  variétés  remarqua- 
bles par  leurs  belles  couleurs.  C'est  Bousbecq  aussi 
qui  a  naturalisé  en  Europe  le  lilas ,  cet  arbre  gentil 

Ïui  nous  annonce  le  printems  par  ses  belles  fleurs, 
e  doute  qu'il  y  ait  beaucoup  de  départeraens  ou 
les  fleuristes  puissent  faire  remonter  aussi  haut  leur 
réjouissante  généalogie* 

Ne  regardant  comme  naturalisées  dans  un  pays 
tjue  les  plantes  exotiques  qui  y  sont  cultivées  sous  la 
libre  influence  du  climat,  et  non  à  l'aide  d'une 
végétation  artificielle,  procurée  par  les  serres  chau- 
des ,  telles  que  l'aloës  ,  les  cierges  de  la  Jamaïque  9 
l'ananas,  Peuphorbe  du  levant,  le  palma  christi , 
l'amarillisformosissima,  le  géranium  xlu  Cap,  etc. 
qui  ne  croissent  pas  à  l'air  libre  et  exigent  des  moyens 
extraordinaires  pour  leur  conservation  ;  je  m'abstien- 
drai de  parler  de  ces  dernières  qui  réussissent  dans 
toutes  les  contrées  où  on  veut  employer  les  mêmes 
moyens.  J 

Arbres  et  arbustes  forestiers  qui  croissent  dans  & 

département  du  Nord. 

Les  arbres  et  arbustes  forestiers  qui  croissent  dans 
le  département  du  Nord,  sont: 

Le  chêne  ,  qui  y  est  plus  ou  moins  propre  à  la 
marine  :  elle  en  tire  beaucoup ,  notamment  de  la 
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forêt  de  Nîeppe  et  des  bois  de  l'arrondissement 
d'Avesnes  On  y  trouve  l'espèce  vulgairement  ap- 

!)elée  chêne  roure  :  on  en  refusait  les  arbres  dans 
es  ateliers  des  travaux  .dits  royaux. 

Le  chêne  profité,  dans  les  forêts  de  ce  départe- 
ment ,  jusqu'à  l'âge  de  i5o  à  200  ans.  Les  loiêfs 
de  JNieppe  et  de  Mormal  en  offrent  beaucoup  qui 
passent  cet  âge.  Dans  la  première,  on  en  admire 
deux  d'une  beauté  extraordinaire  qui  profitent  en- 
core quoiqu'âg^s  de  plus  de  3oo  ans.  Dans  une 
coupe  de  celle  de  Mormal  *  en  l'an  8 ,  il  s'en  est 
trouvé  deux  qui  portaient  à  un  mètre  de  teire,  6 
mètres  de  pourtour.  Comme  ils  étaient  gâtés  dans 
le  centre  à  la  hauteur  de  4  ou  5  mètres ,  on  les 
scia  pour  réduire  cette  partie  en  bois  de  chauffage: 
cette  opération  fît  découvrir  à  i5  pouces  dans  l'inté- 
rieur de  l'arbre ,  l'empreinte  du  marteau  de  Philippe 
JTZ,  roi  d'Espagne,  ancien  souverain  de  ce  pays; 
déjà  à  plusieurs  autres  époques,  la  même  découverte 
avait  été  faite.  Dans  les  mêmes  forêts  de  Mormal 
et  de  Nieppe  ,  et  dans  les  grands  bois  de  l'arron- 
dissement de  Douai ,  le  chêne  atteint  communément 
de  5o  à  80  pieds  (  19  à  26  mètres),  de  futaie  sous 
branches.  Ceux  des  forêts  peuplées  de  futaie  sous 
taillis,  deviennent  moins  hauts,  mais  ils  acquièrent 
plus  de  dureté  et  sont  exclusivement  propres  à  la 
marine.  Ce  t  pour  cette  raison  qu'avant  la  révolu- 
tion le  génie  imposait  aux  entrepreneurs  des  tra- 
vaux publics ,  l'obligation  de  n'employer  que  des 
chênes  provenant  de  l'arrondissement  d'Avesnes. 

Le  hêtre ,  bois  excellent,  propre  au  tonnelage , 
à  la  boissellerie ,  et  précieux  par  l'abondance  de  son 
fruit  dont  on  extrait  une  huile  estimée  :  il  croît  dans 
ce  département  jusqu'à  l'âge  de  5o  à  100  ans  ,  et 
y  atteint  de  5o  à  80  pieds  de  futaie  sous  branches. 
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,  frêne ,  le  seul  bois  avofr  l'orme  qui  soit  pvoï 
pre  au  cbarronnage.  On  sait  que  les  frênes  de  tou- 
te la  partie  de  la  France  qui  comprend  la  ci-devant 
Belgique  ,  les  département  du  Nord  et  du  Pas-de-. 
Calais ,  ont  une  égale  bonté  et  ont  donné  au  char- 
ronnage  de  cette  contrée  une  réputation  reconnue 
des  Anglais  mêmes.  Les  instrumens  aratoires  si 
multipliés  dans  ces  départemens  agricoles  ,  sont 
généralement  faits  de  ce  bois  précieux  et  trop  né- 
gligé. L'épocrue  de  la  maturité  est  de  40  à  90  ansf 
sa  hauteur  de  5o  à  80  pieds  (  19  à  26  mètres)- 

On  observe  que  celui  qui  croît  spontanément 
dans  les  haies  est  d'une  qualité  supérieure  à  celui 
des  forêts  ;  il  a  plus  d'élasticité  et  sa  libre  est  plus, 
droite.  ^  .*  *\  . 

Outre  la  qualité  nécessaire  au  charronnage  ,  il 
partage  avec  le  hêtre ,  par  sa  fissilité  f  celle  bien, 
recommandable  de  se  débiter  facilement  en  douves 
légères  qui  sont  très-recherchées ,  d'abord  par  le& 
fabriques  du  savon  connu  dans  ce  pays  sous  le 
nom  de  sçkieppc ,  ou  savon  vert,  qui  se  vend  en 
tonneaux  ou  tonnelets  de  la  contenance  de  20  à  25 
litres  environ. 

En  tern^  de  paix,  c'est  surtout  pour  les  barils  qui 
servent  aux  fraudeurs  Anglais  ,  que  ces  douves  sont 
recherchées  par  les  armateurs  de  Boulogne  v  Calais  9 
Dunkerque ,  Dieppe  et  du  Hâvre.  La  Belgique  réu- 
nie ne  peut  qu'augmenter  le  nombre  4e  ces  deman- 
des pour  Nieuport,  Ostende,  Blaquemberg  et  même 
pour  Anvers. 

On  ne  peut  donc  trop  encourager  la  culture  du 
frêne  ;  les  clôtures  dont  sont  environnées  les  pro- 
priétés d'une  grande  partie  de  ce  département ,  don- 
nent la  plus  grande  facilité  pour  cette  culture.  On 
sait  que  la  graine  de  cet  arbre  reste  et  attend  sa 
maturité  long-tems  après  la  chute  des  feuilles  et  se 

R 


Digitized  by  Go 


sème  dMle^mênie  ;  que  cette  semence  ainie  les  lieux 
frais  et  humides  et  ne  sè  développe  qu'à  la  seconde 
année.  Les  haies  des  clôtures  ont  ordinairement 
deux  pieds  et  deux  pieds  et  dehiî  d'épaisseur  ;  le 
pied  en  est  touffu  et  couvert  de  mousse  *  et  de  ron- 
ces: c'est  précisément  cë  qui  cônvièrit  aux  frênes. 

L'érable  est  rare  dans  la  plupart  de  nos  forêts , 
tout  précieux  qu'il  soit;  c'est  dans  les  forêts  de 
Raîsmes  et  de  St.-Amand  qu'on  le  rencontre  le  plus. 
Il  'n'y*  vient  pas  bien  haut ,  parce  qu'on  le  coupe 
en  taillis,  mais  il  est  susceptible  de  beaucoup  d'ac- 
croissement ;  on  y  en  a  vu  de  7  à  8  inètres  de  hau- 
teur; leur  grosseur  n'était  pas  considérable.  On  sait 
ôueles  artistes  recherchent  sa  souche  pour  faire 
ces  tabatières. 

■  L'aulne  i  recommandante  par  la  facilité  qu'il  a 
de  croître  dans  toute  espèce  de  terrain.  Il  en  exis- 
tait dans  quelques  forêts  du  département  qui  attei- 
gnaient 60  à  80  ans  ,  sains  et  entiers  (  ils  ne  vivent 
ordinairement  que  20  à  3o  ans).  Ils  étaient  recher- 
chés pour  les  conduits  souterrains  des  eaux ,  les' 
tuyaux  des  fontaines  saillantes:  on  sait  que  ce  bois 
est  incorruptible  autant  et  plus  que  le  chêne  quand 
il  est  employé  à  ces  sortes  d'usages.  En  1785  ,  après 
une  longue  sécheresse  9  une  maladie  a  attaqué  tout 
ce  qui  était  futaie  de  cette  sorte  de  bois  dans  les 
forêts  y  et  il  n'y  en  existe  plus  qu'en  baliveaux  mo- 
dernes. L'aulne  est  cultivé  dans  l'arrondissement  de 
Lille  dans  les  bordures  des  champs  ;  son  feuillage 
est  très-aimé  des  vaches  ;  la  racine  sert  aux  mêmesr 
usages  que  celle  de  l'érable.  L'aulne  atteint  daus 
ce  département  la  hauteur  de  20  à  3o  pieds  (7  a 
jo  mètres  ). 

Le  charme  est  commun  dans  les  forêts  de  Rais- 
inés et  de  St.-Amand  ;  c'est  un  excellent  bois  pour 
Je  tour  et  pour  les  manches  d'outils  ;  les  ébénistes 
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s'en  servent  pour  le  placage ,  parce  qu'il  est  suscep- 
tible d'un  beau  poli  et  de  prendre  le  noir  d'ébène. 

L'orme  est  rare  dans  les  forêts  et  bocqueteaux  : 
le  peu  qu'il  existe  de  ces  arbres  dans  les  masses  de 
futaies ,  acquiert  beaucoup  de  qualité  ;  mais  il  est 
commun  dans  les  pourpris  ou  contours  des  manoirs 
ruraux.  On  le  connaît  dans  ce  pays-ci  sous  le  nom 
&ypreau\  il  se  divise  en  deux  espèces:  les  gros 
ormes  et  les  ormeaux  ou  ypreaux  ordinaires.  Les 
premiers  sont  d'une  absolue  nécessité  pour  les  moyeu* 
ces  roues  et  même  pour  le  jantage. 

L'arsenal  de  Douai  était  réputé  pour  les  travaux 
de  ce  genre ,  par  la  facilité  qu'il  avait  de  s'appro- 
visionner tant  chez  les  particuliers,  que  des  pro- 
duits des  abatages  que  l'on  faisait  dans  les  villes  de 
guerre  où  tous  les  remparts  étaient  garnis  de  ces 
sortes  d'arbres.  Ces  ressources  sont  en  grande  partie 
disparues;  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux 
ont  tout  abattu  sans  remplacer.  Les  remparts  de  . 
villes  de  guerre  commencent  à  peine  à  être  de  nou- 
veau soignés  sous  le  rapport  des  plantations.  Cette 
ressource  précieuse  est  sur  le  point  de  manquer  à 
l'agriculture  et  au  service  militaire,  si  on  n'y  remé- 
die promptement. 

On  coupe  ordinairement,  dans  ce  département,  l'or- 
me à  l'âge  de  60  à  65  ans; la  hauteur  qu'il  atteint  sous 
branches,  est  de  55  à  70  pieds  (18  à  23  mètres). 

Il  existe  dans  l'ancienne  Flandre  une  autre  espèce 
d'orme,  dite  orme  pyramidal ,  d'excellente  nature; 
mais  le  nombre  des  pieds  eu  est  diminué. 

Le  bouleau,  qui  sert  au  chauffage  et  se  débite 
même  en  grume  quand  ii  atteint  une  certaine  gros- 
seur ,  fournit /particulièrement  une  ressource  a Idoii- 
dante  pour  la  formation  des  balais  ,  objet  de 
commerce  assez  considérable  dans  le  pays. 
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Les  bourdaines  ou  aulnes  noires  ne  sont  pas 
rares,  surtout  dans  les  mauvais  terrains.  On  connaît 
leur  propriété  pour  la  confection  de  la  poudre  à 
canon. 

Le  châtaignier ,  que  l'on  peut  appeler  l'arbre  à 
pain  de  l'Europe,  paraît  avoir  été  commun  autre- 
lois  dans  les  forêts  du  département  ;  la  charpente  de 
la  plupart  des  anciens  édifices  publics  en  est  encore 
faite.  Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  cet  arbre  si  pré- 
cieux a  insensiblement  disparu  ;  si  l'on  en  excepte 
la  forêt  de  Raismes  où  il  réussit  très-bien,  et  où  il  y 
en  a  actuellement  de  très-beaux  ,  mais  qui  donnent 
un  fruit  fort  petit ,  à  peine  en  trouve-t-on  encore 
quelques  brins  dans  des  bocquetaux. 

Le  peuplier  noir  le  long  des  chemins;  le  peuplier 
d'Italie  n'en  est  qu'une  variété. 

Le  peuplier  blanc,  qui  parvient  en  peu  de  tems 
à  une  hauteur  et  une  grosseur  prodigieuses  dans  les 
pâtures  et  le  long  des  propriétés  rurales  au  nord  du 
déparlement.  Sa  hauteur  y  est  de  70  à  100,  et  n5 
pieds,  (23,  à*  32  et  37  mètres);  l'âge  de  sa  maturité 
de  5o  à  60  ans.  C'est  du  bois  de  cette  espèce  dont 
on  se  sert  le  plus  communément ,  dans  ce  pays ,  de 
concurrence  avec  le  hêtre ,  pour  faire  des  planches, 
des  meubles,  des  portes,  des  charpentes  légères.  Il 
y  croît  jusqu'à  l'âge  de  70  ans ,  ainsi  que  le  précé- 
dent. 

Le  tremble, essence  dominante  parmi  les  bois  ten- 
dres de  ce  département  ,  qui  croît  très-vite  ,  se 
conserve  et  est  employé  très-souvent  dans  les  cons- 
tructions rurales  ;  il  est  mûr  à  l'âge  de  36  à  40  ans. 

Uobier.  » 

l  e  platane ,  (  acer  pseudo  platanus). 

Le  poirier  sauvage,  en  très-petite  quantité. 

Le  pommier  sauvage ,  idem. 
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Le  prunier  sauvage ,  en  très-petîte  quantité. 
Le  néflier,  très-commun  dans  la  forêt  de  Rais- 
inés. 

Le  merisier  ou  cerisier  sauvage ,  dont  les  fruits 
servent  >  dans  certains  pays ,  à  faire  le  kirchen- 
wasser* 

Le  coudrier.  % 

Le  cornouiller  y  dont  on  peut  faire  des  haies  que 
l'on  tond  à  volonté,  et  dont  le  bois  est  recherché 
des  tourneurs. 

Le  f  usain ,  dont  le  bois  réduit  en  charbon  sert 
nux  dessinateurs. 

Le  troène. 

Le  sorbier  des  oiseleurs ,  dont  les  fruits  fournis- 
sent des  appas  aux  oiseleurs. 

Le  nerprun  y  des  baies  duquel  on  exprime  un 
suc  c|iû,  épaissi  par  évaporation  et  séché  dans  des 
vessies ,  donne  une  couleur  gommeuse  d'un  beau 
vert ,  estimée  des  peintres  pour  les  ealuniinalions. 

L'aubépine. 

Ij  églantier  ou  rosier  sauvage* 

Le  sureau. 

L9  épine-vin  eue. 

Le  groseillier  à  épines  qui  vient  dans  les  haies  -r 
les  autres  espèces  sont  naturalisées. 
Le  framboisier. 

Le  buis  y  qui  abonde  dans  les  bois  du  canton  de 
Bavai. 

Je  répète  ici  l'observation  que  j'ai  déjà  faite  en 
parlant  du  chêne  i  c'est  que  les  arbres  de  toute  na- 
ture acquièrent  un  tiers  de  plus  de  hauteur  dans 
les  bois  de  haute  futaie  que  dans  les  bois  taillis  et 
les  pourtours  des  propriétés»  Mais  ces  derniers  l'em- 
portent sur  les  premiers ,  par  la  grosseur,  la- dureté 

l'utilité  plus  grande  dont  ils  sont  pour  les  ouvra-r 
ges  d'art  et  le  chauffage* 


Digitized  by 


(   262  ) 

I 

Arbres  fruitieis  ,  légumes  ,  jardins, 

La  culture  des  arbres  fruitiers  est  une  branche 
importante  de  l'économie  rurale  au  nord  et  au  sud 
du  département.  Si  l'on  en  excepte  la  partie  de  l'ar- 
rondissement de  Bereues  au  word  de  la  Colrae,  où 
Ton  verra  plus  loin  que  la  nature  du  sol  et  la  tem»- 
pérature  sont  peu  favorables  à  la  végétation  des  ar- 
bres ,  tout  ce  qui  s'étend  depuis  cetle  rivière  jusqu'à 
la  Scarpe  >  comprenant  le  reste  de  l'arrondissement 
de  Bergues,  ceux  d'Hazebrouck ,  Lille ,  et  une  partie 
de  celui  de  Douai ,  est  riche  en  vergers  qui  servent 
à-la-fois  de  pâtures.  Le  produit  de  la  plupart  de  ces 
vergers  donne ,  aux  petits  occupeurs  *  les  moyens  de 
payer  une  partie  de  leurs  fermages.  Aussi ,  dans  ces 
arrondissemens ,  on  attache  une  telle  importance  à 
leur  conservation ,  que  lés  ravages  immenses  faits 
par  l 'ouragan  du  18  brumaire  sont  déjà  réparés  par 
de  jeunes  planUs. 

Dans  l'arrondissement  d'Avesnes ,  en  général ,  il 
est  peu  d'habitans  de  la  campagne  qui  n'aient  un 
verger  attaché  au  manoir.  Presque  toutes  les  pâtures  , 
étaient  peuplées  d'arbres  fruitiers  de  bonne  espèce 
avant  la  dernière  guerre  :  l'ennemi  et  l'ouragan 
du  18  brumaire  en  ont  détruit  plus  de  moitié.  Déjà 
la  gelée,  en  1789,  avait  fait  périr  beaucoup  de  pom- 
miers; malheureusement  on  met  moins  d'empresse- 
ment ici  à  remplacer  les  arbres  détruits,  que  dans 
les  trois  premiers  arrondissemens. 

L'arrondissement  de  Cambrai ,  ou  il  se  trouve  peu 
de  terrains  eu  gazons  ,  et  celui  de  Douai,  excepté 
la  partie  qui  est  contigue  à  celui  de  Lille ,  sont  par- 
ticulièrement en  arrière  pour  la  culture  des  arbres 
fruitiers.  A  peine  voit-on ,  chez  la  moitié  des  cul- 
tivateurs de  ces  arrondissemens  >  des  petits  vergers 
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tenans  à  l'habitation  où  ils  font  paître  leurs  vaches, 
et  plantés  la  plupart  en  pommiers  ;  chez  les  autres 
il  n'y  en  a  pas.  Il  en  résulte  une  privation  de  l'om- 
brage nécessaire  à  la  croissance  des  herbes,  et  une 
pénurie  de  fruits  dont  la  ressource  est  si  précieuse 
dans  les  années  de  disette  surtout.  On  attribue  cet 
état  de  choses,  dans  l'arrondissement  de  Douai,  à 
l'existence  des  pâtures  communes  qui,  y  étant  très- 
{étendues  avant  les  partages  effectues  en  vertu  de  la 
loi  de  1793,  ont  fait  négliger  l'établissement  des 
vergers. 

Dans  les  jardins  des  villes  et  ceux  qui  les  envi- 
ronnent, ainsi  que  dans  ceux  des  maisons  de  plai- 
sance sur  tous  les  points  du  département ,  on  cultive 
beaucoup  de  fruits  en  espaliers  et  en  auenouilles. 

Les  arbres  et  arbustes  fruitiers  que  l'on  cultive  le 
plus  dans  le  département ,  sont  les  pommiers,  les 
poiriers,  les  cerisiers,  les  pruniers,  les  abricotiers» 
les  pêchers,  les  groseilliers  louges, noirs  et  épineux: 
on  cultive  peu  Te  noyer.  < 

Parmi  les  pommiers  ce  sont  les  rambours  francs, 
les  cal  vis  d'été  et  rosats,  le  court  pendu  vosat,  la 
reinette  d'Angleterre ,  la  pomme  de  paradis,  la 
pomme  d'api ,  la  pomme  poire  ,  la  pomme  dite 
vert  -  d'or ,  excellente  pour  les  compotes ,  la  rei- 
nette grise ,  la  reinette  franche  que  l'on  regarde 
comme  la  meilleure  des  pommes,  et  plusieurs  autres 
espèces  communes  connues  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  pomme  de  coupette,  d'oliasse,  de  pomme  du  bon 
pommier,  etc.  Cette  dernière  pomme  qui,  dans  le 
département  de  Jemmappes,  est  connue  sous  Fe  nom 
de  belle fleur ,  est  la  plus  généralement  cultivée  dans 
l'arrondissement  d'Avesnes  ;  son  fruit  est  d'une  tFes 
grande  ressource  pour  l'hiver:  il  se  mange  cuit;  on 
le  sèche  aussi,  et  clans  cet  état  il  dure  plusieurs  an- 
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nées  sans  se  gâter.  On  en  fait  alors  de  bonne! 
compotes.  , 

Les  poires  les  plus  communes  dont  on  fait  usage, 
sont  la  poire  St.  Jean ,  le  muscat  robert ,  le  gros 
blanquet ,  le  bon  chrétien  d'été ,  le  beurré  blanc , 
le  beurré  musqué  ,  le  beurré  gris,  le  rousselet  de 
Rbeims  ,  la  bergamotte ,  le  beurré  d'été ,  la  poire 
au  soleil,  la  St.-Laurent ,  la  cressane,  le  colmar, 
le  gros  rousselet ,  la  cuisse  madame ,  la  calebasse  , 
la  mansuéte  ou  bon  chrétien  d'Espagne,  la  ramil- 
lies ,  la  poire  de  livre ,  la  poire  sans  pépin ,  le  St.- 
Germain ,  le  besi  d'Héri,  le  besi  Chauraiontel ,  le 
cognassier  que  l'on  préfère  pour  la  greffe  en  fente 
des  espaliers  et  des  pyramides. 

Les  pruniers  sont  la  prune  monsieur  hâtive,  la 
mirabelle^  la  reine-clauae ,  le  gros  damas  blanc,  la 
drapée  violette  ,  la  prune  de  Catalogne ,  etc. 
*  Les  cerisiers  sont  la  cerise  commune  à  fruits 
ronds,  la  cerise  d'Angleterre,  lçgros  gobet  ou  courte 
queue,  la  cerise  de  la  Toussaint  bigarotte,  etc. 

Parmi  les  abricots  il  y  a  peu  de  variété.  Il  s'en 
trouve  davantage  parmi  les  pêchers.  On  cultive 
Pavant-pêche  blanche  et  rouge,  la  petite  mignonne, 
l'ai  berge  rouge ,  la  pêche  d'Angoumois,  la  grosse 
mignonne  veloutée,  la  pêche  de  Malthe,  la  pourprée 
hâtive  ,  la  sanguinole  lissée  jaune  ,  la  pavie  rouge 
de  Pompone,  Ite  téton  de  Vénus ,  la  royale,  etc.  , 
et  enfin  la  péchz  de  Quesnoi  (i), 

♦  »•*■.*•♦.«.      ,  , 

(i)  Cette  pêche  excellente  tire  son  nom  de  Quesnoi  sur.Deû/e  , 

lieu  de  naissance  du  jardinier  qui  Va  obtenue  do  8es  expériences. 

Ce  jardinier  s'appelait  M arescot  ;  il  était  au  service  du  baron  de 

Courières-,  près  d  Henin-Lietard ,  (  Pas-de-Calais  )  ,   et  passait 

pour  conuaître  paritûtemeflt  Ttortolage.  Matescot  vivait  encore 
ta  I700. 
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Les  plus  fins  d'entre  ces  fruits  ne  sont  guère* 
fcultivés  que  dans  les  jardins  les  mieux  tenus  et  chez 
les  jardiniers;  à  la  campagne  on  s'attache  généra- 
lement aux  espèces  les  plus  communes  ,  parce 
qu'elles  sont  les  plus  abondantes.  On  cultive  sur- 
tout beaucoup  de  potnmes.  Ce  qui  excède  les  besoins 
de  la  consommation  est  vendu  sur  les  marchés 
publics  du  département,  et  un  peu  sur  ceux  des 
départemens  voisins  ;  dans  L'arrondissement  d'Aves- 
nes  on  en  fait  du  vinaigre. 

La  qualité  des  fruits  à  pépins  est  passable  ;  celle 
des  fruits  à  noyaux  est  de  beaucoup  inférieure  à 
celle  des  mêmes  fruits  dans  les  environs  de  Paris, 
Les  cerises  surtout  ont  généralement  uneâpreté  qui 
les  rend  peu  agréables,  à  moins  que  la  saison  n'ait 
été  très-favorable. 

On  a  vu  qu'il  n'existait  point  de  vignes  dans 
l'étendue  du  département  ;  on  cultive  un  peu  de 
raisin  en  treilles  dans  les  potagers  ;  mais  il  est  très- 
tardif  et  atteint  rarement  le  degré  convenable  de 
maturité.  *< 

Quant  aux  moyens  de  propager  la  culture  des 
arbres  fruitiers  et  d'améliorer  les  espèces ,  il  paraît 
que  pour  les  arrondissemens  de  Bergues ,  Haze* 
brouck  et  Lille  ,  on  peut  s'en  rapporter  aux  pépi- 
niéristes nombreux  qui  s'y  trouvent  ,  et  que  la 
formation  de  pépinières  publiques  d'arbres  fruitiers 
ne  pourrait  qu'entraver  les  établissemens  de  ces 
derniers  et  paraliser  une  émulation  qui  est  toujours 
le  plus  sûr  garant  du  succès. 

Il  en  était  à-peu-près  de  même ,  autrefois ,  de 
l'arrondissement  d'Avesnes ,  où  il  existe  encore  au- 
jourd'hui beaucoup  de  ci loyens  qui  s'adonnent  à  la 
culture  des  arbres  fruitiers.  J'ai  dit  que  le  zèle  des 
plantations  de  ces  sortes  d'arbres  y  est  ralenti  :  au 
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moyen  de  l'établissement  de  pépinières  publiques  l 
qui  dispenseraient  le  propriétaire  d'aller,  cherche? 
au  loirç  le  plant  dont  il  a  besoin ,  ce  zèle  se  rani- 
merait ,  «t  on  pourrait  espérer  de  voir  en  peu  de 
tems  convertir  en  vergers  ombragés,  les  beaux 
pâturages  de  cet  arrondissement  ;  alors  l'abondance 
des  fruits  rendrait  moins  sensible  la  pénurie  de  blé 
dont  le  sol  est  avare. 

Mais,c'est  surtout  dans  les  arrondîssemens  de  Douai 
et  de  Cambrai,  que  rétablissement  de  pépinières  pu- 
bliques d'arbres  fruitiers  me  paraît  indispensable.  Les 
communes  de  Raisinés  ,  Beuvrages  et  le  hameau  de 
Bonsecours  près  Nord- Libre  avaient ,  avant  la  révo- 
lution ,  des  pépiniéristes  en  grande  vogue ,  qui  four- 
nissaient des  arbres  fruitiers  aux  parties  méridionales 
et  centrales  du  département.  La  réforme  de  quel- 
ques abus  et  la  bonne  qualité  des  plants  leur  avaient 
donné  de  la  supériorité  sur  les  pépiniéristes  de  la 
Belgique  ;  mais  la  guerre  a  détruit  leurs  établisse- 
mens,  et  ils  se  bornent  aujourd'hui  à  l'entretien 
de  quelques  menus  arbres  fruitiers.  Il  serait  bon  de 
réveiller  leur  zèle  par  la  distribution  de  primes 
d'encouragement.  L'émulation  qui  en  résulterait , 
jointe  aux  ressources  que  présenteraient  sans  dépla- 
cement, aux  cultivateurs,  les  pépinières  publiques 
dont  je  parlerai  ci-après,  finiraient  par  leur  donner 
pour  les  plantations  de  vergers ,  un  goût  qui  paraît 
leur  avoir  manqué  jusqu'à  présent. 

- 

Jardins  potagers. 

m  I 
,  '  A 

Chaque  ménage  dans  les  campagnes  a  un  jardin 

Sotager  pour  sa  consommation.  Dans  les  environs 
es  villes,  des  jardiniers  de  profession  et  des  par- 
ticuliers aisés  en  entretiennent  de  plus  grands,  où 
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îls  cultivfcfît  toutes  sortes  de  légumes  et  herbages 
jx>ur  la  consommation  des  marchés  publics.  On  ne 
remarque  pas  ici  comme  dans  quelques  départe- 
mens  Une  tendance  prononcée  vers  la  culture  de 
tels  ou  tels  légumes  en  particulier  ;  ceux  que  l'oir 
consomme  le  plus  dans  les  campagnes  sont  Pognon  , 
l'ail ,  les  navets ,  les  carottes ,  le  chou ,  les  hari-^ 
cots  ,  les  pommes  de  terre. 

On  cite  le  chou  et  autres  jardinages  du  village 
de  Sin  et  environs  près  de  Douai ,  qui  se  transpor- 
tent par  voitures  jusqu'à  Dunkerque  ;  les  choux  et 
la  plupart  des  légumes  à  racines  ait  village  de  St.- 
Saulve  près  Valénciennes ,  que  l'on  dit  l'emporter 
de  beaucoup ,  pour  leur  saveur  et  leur  délicatesse  , 
sur  tous  ceux  du  département  ;  la  semence  d'ognons 
et  les  carottes  rouges  des  environs  de  Cambrai  ;  les 
haricots  .ramés  de  Pecquencourt  arrondissement  de 
Douai;  les  haricots  nains  de  Warhem  arrondisse- 
ment de  Bergues  ;  les  asperges  de  Marchtennes  j  les 
aulx  et  oghons  du  marais  d'Arleux;  les  choux-fleurs 
du  Rosenthai  dans  lés  dunes  de  Dunkerque  ;  les 
pommes  de  terre  des  environs  de  Dunkerque  et 
Nord -Libre  :  les  délicieux  navets  dé  St.-Amand.  » 

.,  .>»»..»<  . . 

Jardins  d'agrément  et  culture  des  fleurs. 

Un  goût  particulier  sèmbte  porter  les  propriétaires 
aisés  de  ce  département  vers  les  jardins  d'agrément  ', 
'et  notamment  les  jardins  dits  anglais ,  où  l'on  trouve 
la  plupart  des  variétés  de  plantes  y  arbres  et  arbustes 
exotiques  qui  se  sont  naturalisées  au  nord  de  la 
France.  Des  monticules  factices ,  des  courans  d'eau, 
des  petits  lacs  y  sont  distribués  avec  art ,  et  présen- 
tent des  promenades  a  gréa  bl  émeut  variées  dans  c« 
pays  naturellement  plat. 
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Les  environs  de  Lille ,  Dunkerque ,  Valencîennes 
Cambrai  et  l'intérieur  de  la  ville  de  Douai  offrent 
beaucoup  de  ces  jardins. 

Ces  villes  importantes  comptent  aussi  dans  leur 
sein,  beaucoup  de  fleuristes  qui  s'adonnent  à  la  cul- 
ture des  tulipes ,  renoncules  et  œillets ,  avec  pas- 
sion :  on  sait  que  c'est  le  mot.  Mais  ils  ne  sont  pas 
les  seuls  :  dans  les  villes  de  moins  d'importance  ,^ 
ils  ont  des  rivaux  qui  leur  disputent  annuellement 
la  cloire  d'avoir  gagné  la  plus  belle  tulipe ,  la  plus 
belle  renoncule ,  le  plus  bel  œillet.  À  Armentières 
une  société  de  fleuristes  est  organisée  ;  tel  membre 
de  cette  société  a  chez  lui  quatre  cents  pots  d'œillets. 
Avant  la  guerre  les  Anglais  tiraient  des  marcottes 
d 'Armentières.  A  Lannoy ,  petite  ville  qui  ne  compta 
qu'onze  cents  a  m  es  de  population ,  dans  l'arrondisse* 
ment  de  Lille,  des  amateurs  ont  gagné  en  l'an  10, 
dans  un  parc  de  tulipes,  le  Caprara,  le  Concordat  ; 
ils  avaient,  dès  l'année  précédente,  le  Bonaparte. 
Entendez  parler  les  fleuristes  de  chaque  ville  en 
particulier,  eux  seuls  possèdent  les  fleurs  rares; 
ceux  des  autres  villes  n'ont  que  le  rebut.  Cette  inno- 
cente émulation  a  quelque  chose  de  divertissant  pour 
l'observateur. 

Jardins  Botaniques. 

Le  département  du  Nord  possède  deux  jardins 
botaniques  : 

Le  premier ,  situé  à  Lille ,  attenant  au  local  de 
l'école  centrale ,  pour  le  service  de  laquelle  il  a  élé 
créé.  Il  est  sous  la  direction  du  savant  Lestiboudois 
auteur  de  la  botanographie  Belgique. 

^  Le  second ,  situé  à  Douai  ,  élait  attaché  à  l'an- 
cienne école  de  médecine  de  l'université  de  Douai  ; 
il  est  aujourd'hui  à  la  société  d'agriculture  de  cette 
vi(le.  Sa  conservation  est  due  au  zèle  des  anciens 
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professeur»  de  celle  école,  secondés  de  là  bonne 
volonté  de  l'administration  municipale:  l'un  et  l'au- 
tre servent  à  l'enseignement.  C'est-là  que  l'on  essaie 
la  culture  des  plantes  dont  le  jardin  des  plantes  de 
Paris  a  soin  d'envoyer  des  semences  dans  les  dépar- 
temens. 

Valenciennes  avait  aussi  son  jardin  botanique , 
qui  était  le  plus  ancien  du  département,  son  origine 
remontant  à  l'an  1734.  Il  était  aussi  riche  que  peut 
l'être  un  jardin  botanique  sans  serre;  les  Autrichiens 
l'ont  détruit  en  1792,  et  le  vandalisme  en  a  aliéné 
le  terrain.  .  .  i 

sirbres  forestiers  épars  dans  les  campagnes ,  et 
existant  dans  Us  haies  et  clôtures. 

jirthur  -  Yung ,  passant  en  revue  les  différentes 
parties  de  la  France  où  le  système  des  enclos  est 
en  activité ,  cite  entr'autres ,  la  Flandre.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  ;  je  doute  qu'il  y  ait  une  contrée  dan$ 
toute  la  République  où  cette  partie  de  l'économie 
générale  soit  plus  active  ,  mieux  entendue  que  dans 
tes  trois  arrondissemens  de  Bergues ,  Hazebrouck 
et  Lille  qui  comprennent  le  territoire  de  cette  an- 
cienne province.  Pour  l'observateur  de  la  riche 
production  ,  il  ne  peut  pas  être  de  spectacle  plus 
délicieux  que  celui  qu'offre  le  pays ,  étudié  depuis 
la  sommité  du  mont  ae  Cassel  qui  le  domine  ;  aussi 
loin  que  la  vue  peut  s'étendre  (et  elle  n'est  bornée 
de  toutes  parts  que  par  Phorison),  ce  n'est  qu'un 
immense  jardin  percé  d'avenues  qui  se  dirigent  en 
tout  sens,  planté  de  plusieurs  millions  d'arbres  fo- 
restiers et  fruitiers  ,  dont  le  vert  foncé  nuance  de 
y  la  mauière  ia  plus  pittoresque  avec  le  vert  tendre 
des  grasses  pâtures,  eiue  foulent  des  troupeaux  nom- 
breux ,  et  la  teinte  aorée  des  moissons  qui  mûris- 
cote. 
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Depuis  Lille  jusqu'à  la  Colme,  chaque  pièce  de 
terre- ,  chaque  pâture  est  entourée  d'une  haie  vive 
formée  d'épipes  blanche  ou  noire,  entre-roêiées,  à 
des  distances  très-rapprochées  ,  d'arbres  montans  , 
tels  que  chênes,  frênes,  ormes,  charmilles  ,  bois- 
blancs,  bouleaux,  peupliers,  ou  de  saules  têtards; 
Jes  clôturés  des  terres  a  labour  sont  en  saules  et 
aulnelles. 

Les  chemins  vicinaux  et  communaux  sont  ornés 
de  là  même  bordure.  On  remarque  surtout  la  riche 
plantation  des  routes  nationales  de  Lille  à  Dunker- 
que  et  de  Lille  à  La  Bassée,  les  plus  belles  de  toute 
la  France,  toutes  en  ormes  et  bois-blancs  au  nom- 
bre de  plus  de  23,ooo ,  dont  le  produit  sera  ,  dans 
20  à  25  ans,  immense  pour  la  République.  On  pour- 
rait y.  doubler  le  nombre  des  plants. 

Les  arbres  fruitiers  n'enrichissent  pas  seulement 
les  clôtures;  les  prairies  et  les  pâtures  sont  couvertes 
de  superbes  allées  d'ormes,  dont  le  produit  paie  le 
fonds  de  la  terre  une  fois  chaque  cinquante  ans.  C'est 
à  l'ombre  des  dômes  majestueux  formés  par  ces 
ormes  et  sous  la  sauve-garde  des  clôtures  qui  les 
cernent,  que  des  milliers  de  belles  vaches  flandrines 
paissant  jour  et  nuit  une  herbe  succulente  et  cd- 
pieuse  ,  justifient  cet  axiome  du  voyageur  Anglais1, 
que  bétail  et  enclos  sont  des  termes  synonimes. 

La  partie  de  l'arrondissement  de  Bergues  qui 
s'étend  de  la  Calme  à  la  mer,  exposée  à  une  tem- 
pérature plus  rude ,  à  des  vents  impétueux,  et  ayant 
un  sol  sablonneux  et  tourbeux ,  n'est  point  plantée 
comme  le  reste  de  l'arrondissement  ;  on  a  même 
cru  longtems  qu'elle  ne  pouvait  pas  l'être.  Cepen- 
dant des  essais  heureusement  exécutés  par  quelques 
propriétaires  inlelligens  offrent  la  preuve  qu'en 
adaptant  les  espèces  à  la  nature  du  sol  et  surtout  en 
procurant  de  l'ombrage  et  des  abris,  on  pourrait 
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qussi  planter  avec  succès  dans  cette  partie.  Une 
simple  haie  y  assure  la  réussite  du  plant  que  l'on 
place  sous  son  abri.  On  verra  plus  loin  ,  que  les 
dunes  mêmes  ,  malgré  leur  aridité  apparente  ,  sont 
susceptibles  des  plantations  les  .plus  prospères. 
Dans  les  trois  arrondissemens  que  je  viens  de 

[>arcourir,  on  ne  regarde  point ,  comme  on  l'a  vu, 
es  clôtures,  les  plantations  autour  des  propriétés 
rurales,  comme  faisant  un  tort  réel  à  l'agriculture: 
et  effectivement  on  fait,  à  leur  ombre,  les  récoltes 
les  plus  abondantes. 

Dans  les  arrondissemens  de  Douai  et  Cambrai, 
c'est  une  manière  de  voir  et  un  système  tout  diffé- 
rens.  Déjà,  avant  la  révolution,  lorsque  les  ci-devant 
seigneurs  avaient  droit  de  planter  les  chemins  ,  tout 
leur  crédit  n'a  jamais  pu  faire  entièrement  respec- 
ter les  plantis.  Le  motif  du  riverain  destructeur  était 
que  les  racines  et  les  branches  des  arbres  causent 
un  tort  considérable  aux  terres  ,  en  les  épuisant  de 
leurs  sucs  et  empêchant  la  circulation  de  l'air  et  la 
libre  action  des  météores.  Aussi  depuis  1792  s'est- 
on  arrogé  ,  comme  un  bienfait  du  nouvel  ordre  des 
choses ,  le  droit  d'extirper  tout  ce  que  les  armées 
belligérantes  ont  épargné.  Les  arbres  qui  bordaient 
les  grandes  roules  ont  subi  le  même  sort  ;  de  sorte 
qu'aujourd'hui,  à  quelques  localités  près  dans  le 
voisinage  de  l'arrondissement  de  Lille ,  les  cam- 
pagnes ne  présentent  plus  que  de  vastes  plair.es 
^  sans  abri  ;  l'œil  inquiet  y  cherche  en  vain  ces  su- 

1 serbes  bois-blancs,  ces  frênes,  ces  ormes  d'une  si 
Délie  venue  qui ,  dans  l'arrondissement  de  Douai 
surtout,  offraient  à  l'agriculture  une  ressource  dont 
Péloignement  des  forêts  doublait  le  prix.  Quelques 
saules  têtards  ,  quelques  bois-blancs  montans  ,  quel- 
ques peupliers  échappés  à  la  proscription  générale 
sont ,  dans  les  marais ,  et ,  pai-ci  par  là ,  sur  ics 
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bords  des  chemins ,  les  seuls  témoins  qui  restent  de 
l'ancienne  richesse  du  sol  sous  le  rapport  des  plan* 
tations. 

Quant  aux  clôtures ,  il  parait  qu'elles  ont  toujours 
été  très-peu  usitées  dans  ces  deux  arrondissemens , 
toujours  en  exceptant  les  parties  contigues  à  l'arron- 
dissement de  Lille,  ainsi  que  celles  des  environs  de 
St-Àraand  ,  du  Catteau  et  de  GatiHon  ,  où  l'on 
voit  des  haies  en  épines  ,  charmilles ,  sureau ,  auU 
«elles ,  garnies  d'ormes  ,  frênes  et  surtout  de  bou-> 
leaux. 

Avec  les  pâtures  grasses ,  on  retrouve  dans  l'ar-» 
rondissement  d'Avesnes  les  clôtures  de  haies  vives. 
Maroilles  et  une  vingtaine  de  communes  environ- 
nantes en  ont  leur  territoire  entrecoupé.  Avant  la 
révolution  ces  haies  formées  d'épines  blanche  et 
noire  ,  d'épine-vinette ,  de  coudrier,  de  charmille  , 
de  fusain ,  étaient  garnies  d'arbres montans,  tels  que 
chênes ,  charmes  ,  peupliers;  les  chemins  vicinaux 
et  communaux  avaient  la  même  bordure  ;  les  gran- 
des routes  étaient  plantées  des  mêmes  arbres.  L'en- 
nemi en  a  détruit  une  partie  eu  1792.  Depuis  la 
la  retraite  des  armées,  les  riverains  et  les  pillards 
en  ont  achevé  la  ruine.  Ces  hautes  futaies  sont ,  au- 
jourd'hui ,  transformées  pour  la  plupart  en  troncs 
informes,  étêtés  ,  ceinturés  ,  mutilés.  Au  reste,  gé- 
néralement ,  les  bois  forestiers  qui  croissent  dans  Tes 
clôtures  de  l'arrondissement  d'Avesnes ,  dont  le 
fonds  est  loin  de  la  fertilité  de  celui  du  nord  du 
département,  sont  viciés  de  loupes,  rabougris  et 
peu  propres  aux  ouvrages  d'arts» 

Périodiquement  on  coupe  les  haies  et  on  élague 
les  arbres  montans  qui  forment  les  clôtures  ;  dans 
les  parties  du  département,  éloignées  des  forêts  et 
des  raines  de  charbon ,  c'est  presque  le  seul  com- 
bustible des  occupeurs  de  biens  ruraux. 

On 
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On  ne  voit  point,  dans  le  département  ,  de  clôtu- 
res en  pierres ,  en  planches ,  en  bois  sec  ;  quelque* 
potagers  seulement  sont  fermés  en  terre  battue* 

Plantations ,  pépinières. 

On  sent  généralement  dans  le  département  la 
nécessité  de  faire  des  plantations;  ceux  mêmes  qui 
croient  le  voisinage  des  arbres  nuisible  aux  produits 
de  la  terre ,  désirent  voir  planter  les  terrains  vagues, 
les  wareschaix ,  les  marais;  ils  demandent ,  surtout  f 
la  multiplication  des  bois  de  charronnage» 

Dans  les  arrondissemens  de  Bergues,  Hazebrouck  t 
Lille  ,  où  Ton  se  trouve  si  bien  des  plantations,  on 
peut  se  reposer  sur  l'intérêt  particulier  du  soin 
d'assurer  les  moyens  de  les  entretenir.  La  plupart 
des  propriétaires  cultivateurs  y  ont  des  petites  pépi- 
nières en  chênes ,  ormes ,  frênes ,  peupliers  et  autres 
bois-blancs ,  pour  les  besoins  de  leur  exploitation  - 
d'autres  particuliers  tiennent  des  pépinières  plus  éten- 
v  dues  des  mêmes  arbres  qu'ils  destinent  à  la  vente. 
Au  nombre  de  ces  dernières  on  doit  distinguer  celle; 
du  citoyen  Coget,  cultivateur  à  Thumeries ,  formée 
d'arbres  forestiers  du  pays ,  et  d'arbres  rares  et  étran- 

f;ers.  Ces  ressources  réunies  suffisent  aux  besoins  de 
a  contrée  ;  et  comme  les  forêts  n'y  sont  pas  consi- 
dérables ,  ces  pépinières  fournissent,  en  outre,  à  leur 
repeuplement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  trois  autres  arrondis- 
semens dont  les  cultivateurs  et  propriétaires ,  ou  né- 
gligent généralement  cette  sorte  de  spéculation ,  ou 
en  sont  détournés  par  le  peu  de  respect  que  l'oa 
porte  aux  plantations. 

Trois  pépinières  situées  l'un*  à  Bonsécours ,  terri- 
toire  de  Nord- Libre ,  la  seconde  à  Raismes^  la  troi- 
sième à  Wallers  (  toutes  dans  l'arrondissement  de 
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Douai)  étaient,  à  l'époque  de  la  révolution ,  la  seule 
ressource  qui  existât  pour  les  plantations  dans  cette 
partie  du  département. 

La  première  créée  par  le  philantrope  duc  de  Croy9 
sur  un  sol  arénacé  à  fond  numide,  propre  à  toutes 
les  espèces  qui  y  viennent  bien ,  contenant  6  hec- 
tares 37  ares  97  centiares,  était  riche  en  arbre» 
forestiers  ,  arbres  d'agrément  indigènes  et  étrangers 
et  arbres  fruitiers.  En  1792  les  soldats  Autrichiens 
y  ayant  campé,  les  carrés  de  jeunes  platanes,  de 
cognassiers,  de  pruniers,  de  liJas,  d'arbres  de  Judée, 
de  Philadelphus,  de  tulipiers,  ont  été,  en  partie, 
coupés  au  pied  pour  le  chauffage  de  ces  troupes. 
L'impmtie  et  la  négligence  d'un  simple  garde  à  qui 
elle  uit  confiée  d'abord  après  la  retraite  de  l'ennemi , 
livrèrent  les  plantes  rares  au  pillage,  telles  que  les 
sassafras  qui  ont  disparu ,  et  les  autres  à  la  dent 
-  meurtrière  des  vaches ,  telles  que  les  stea,  les  cépha- 
lantes,  les  dioscorea  ,  les  cassia  marylandica,  etc.  ; 
les  espaliers  et  les  arbres  fruitiers  aue  l'ennemi  avait 
tous  respectés  ,  furent  volés.  Ce  déplorable  état  de 
choses  dura  jusque  sur  la  fin  de  l'an  4,  que^  l'ad- 
ministration,  qui  en  fut  enfin  alarmée,  se  hâta  de 
sauver  les  restes  de  ce  riche  établissement  en  le 
confiant  à  la  surveillance  d'un  homme  instruit. 

Aujourd'hui  cette  pépinière  contient  encore  34, 141 
pieds  d'arbres ,  dont  : 

Chênes  du  pays  à  planter   3>100- 

'    Jdem  à  soigner.  .  •  •  2,900. 

Chênes  rouges  a  planter  «  •  80. 

Jdem  à  soiguer  ••••••«  ••••  120. 

Hêtres  à  planter   6,600. 


Total .  .  •  12,800. 
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Report .  .  ,  x  2,800. 

Ilêfres  mauvais  .«•«••*«*«*  2^200» 

Bois-blancs  à  planter  ••••»•»•  1,100. 

jfûfem  mauvais  ..••«•«•**•  2,200* 

Platanes  à  planter  ..»•»•••••  1,000. 

J(/e/rc  à  travailler  ayant  été  coupés  .  »  2,i5ow 

Ormes  à,  planter  »  «  .  .  .  5o. 

Idem  à  soigner  »••.•••••••  6oo« 

Peupliers  de  la  Caroline  à  planter  •  .  .  000. 

Tulipiers  bons  à  planter  •••••••  000» 

Acacias  blancs  à  planter   55. 

Aliziers  de  Fontainebleau  trop  forts  •  «  8. 

Liquidambars  à  planter  •  ••••••  25o. 

Micocouliers  à  planter  «••••••  3o. 

Noyers  noirs  à  planter  »•••••••  12» 

Pruniers  sauvageons  à  défricher  »  •  •  ioo, 

Sapinettes  à  planter   i,ooo* 

Idem  à  travailler  ou  trop  fortes  .  •  •  3,65o. 

Pins  de  Weymouth  à  planter  ♦  .  «  .  i,ooo. 

Idem  trop  forts  ...........  5oo. 

Idem  étouffés  par  les  autres  et  qu'on  ne 

peut  guères  apprécier  400* 

Pins  d'Ecosse  à  planter  •  ••*>•••  2,600* 

Idem  trop  forts  ou  mauvais.  •  •  •  •  •  1,000* 

Mélèzes  oons  et  médiocres   200. 

Thuyas  d'occident  ••••  2. 

Genièvriers  de  Virginie  trop  forts  ♦  •  .  34. 

r  ■ 

Total.  .34>Hi- 

■  »        *  » 

Outre  ces  arbres ,  il  s'y  trouve  encore  quelques 
pieds  de.  gleditsia  triacanthos,  de  spirœa  opulifrlia, 
cl'amorpha  fruticosa ,  de  rhus  copallinum  ,  de  cassia 
marylandica ,  de  massif*  de  spirœa  salicifolia  et 
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hypericiFolia  ,  de  Ulas  ordinaire  et  de  Perse ,  de 
seringa,  d'arbres  de  Judée  ,  de  céphalantes  k  défri- 
cher, de  tfornus  àlba  et  cserulaea,  qu'on  peut  re- 
planter à  demeure  ;  il  y  a  aussi  quelques  noyers 
d'Américfue  dont  l'espèce  paraît  être  le  juglans 
atfba. 

Si  on  ajoute  à  cette  nomenclature  le  platane  orien- 
tal ,  le  marronier  d'Inde,  le  pàvia,  les  acacias  blanc 
et  rose,  le  thuyas  oriental,  les  sumacs,  les  cytises, 
les  coronilles,  les  amelanciers,  etc.,  on  aura  la  liste 
des  arbres  ét  arbustes  exotiques  naturalisés  dans  le 
département  du  Nord. 

La  pépinière  de  Raismes^  de  la  contenance  de  3 
hectares  5o  ares  91  centiares ,  sur  un  sol  formé  d'un 
sable  gras  et  un  peu  humide  où  les  arbres  viennent 
bien,  a  éprouvé ,  à  l'époque  de  l'invasion  ,  les  mêmes 
dévastations  que  celle  de  Nord-Libre  ;  néanmoins , 
elle  a  depuis  été  mieux  tenue  que  cette  première  ; 
il  y  reste  149284  arbres  ;  dont: 


Chênes  du  pays  à  planter   2,600. 

Idem  trop  forts  ou  trop  faibles  •  •  •  •  6,000. 

Hêtres  bons  à  planter  •  •••••••  1,200. 

Idem  trop  forts   floo. 

Charmilles  •••••••  3oo. 

Ormes  à  planter   100. 

Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  trop  jeunes 
qui  n'ont  pas  été  comptés. 

Peupliers  dè  la  Caroline  (  populus  hété- 

rophylla  ) ,  pour  perches   24. 

Frênes  à  planter  ••••••••••  3COa 

Tilleuls  en  broussailles .  •   5o. 


Total  •  •  11,374. 
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Report .  .  .  11,374. 

Platanes  (platanus  occidentalis).  Quoique 
ces  platanes  soient  forts,on  peut  néanmoins 
en  tirer  parti  pour  plantation  dans  un  ter- 
rain approprie  ••••••  200. 

Mélèzes  trop  forts  pour  être  transplantés .     1 80. 

Planes  ou  platanoïdes  à  replanter  .  •  •  100. 

Châtaigniers  à  planter   190» 

Il  y  en  a  une  grande  quantité  en  brous- 
Bai  Iles. 

1 

*• 

Bois-blancs  (populns  alba)  à  planter  .  600» 

Idem  trop  forts  et  bons  en  partie  pour 
jcombles.   900. 

Pins  d'Ecosse  trop  forts  ou  étêtés  .  .  •  300. 

Sapinettes  trop  fortes  ou  étêtées  .  .  .  300. 

Idem  9  jeunes  dont  la  majeure  partie  est 
en  mauvais  état  140. 


Total  •  .  14,284» 

La  pépinière  de  Waïïers  n'occupe  que  44  ares 
40  centiares  de  terrain  ;  elle  ne  doit  r  à  proprement 
parler ,  être  envisagée  que  comme  un  plantis  de 
§00  bois-blancs  déjà  trop  forts  pour  être  transplantés. 
Elle  n'est  d'ailleurs  pas  fermée;  et  il  en  coûterait 
trop  de  frais  de  clôture  si  on  voulait  la  mettre  en 
culture. 

Au  contraire ,  celles  de  Nord-Libre  et  de  Raîsmes 
sont  exactement  fermées  :  la  première  de  murs  et 
baies,  la  seconde  de  baies  et  fossés .;  L'une  et  l'autre 
sont  devenues  propriété  nationale  et  offrent  des  éta- 
blissçmcns  précieux  pour  le  département ,  si  on  leur 
conserve  leur  destination.  Le  tiers  de  celle  de  Nord- 
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Libre  se  trouve  vide  :  si  on  y  comprenait  exacte- 
ment tous  les  terrains  à  défricher,  on  pourrait  comp- 
ter sur  la  moitié.  On  peut  donc  y  faire  des  semis  ; 
avec  quelques  réparations  aux  murailles  et  haies  ,  ils 
y  seraient  en  sûreté.  Celle  de  Raismes,  dont  tous 
les  arbres  sont  à  déplacer,  est  disponible  en  entier, 
et  pourrait  être  de  préférence,  vu  qu'elle  n'est  close 
que  de  haies  ,  affectée  à  la  première  transplàtation 
des  arbres  semés  dans  celle  de  Nord- Libre. 

Il  serait  d'un  avantage  inappréciable  pour  les 
trois  arrondissemens  méridionaux  du  département  t 
ue  le  gouvernement  mît  ces  deux  pépinières  à  ma 
imposition  pour  être  entretenues  sur  les  centimes 
additionnels.  La  dépense  nécessaire  pour  les  faire 
prospérer  serait  en  partie  couverte  par  le  produit 
des  plants  qui  y  sont  disponibles  dans  ce  moment. 

Une  portion  de  ces  pépinières  serait  réservée  à 
en  former  d'arbres  à  fruits  que  l'on  pourrait  pério- 
diquement exposer  en  vente. 

On  pourrait  aussi  en  établir  (et  je  le  crois  indispensa- 
ble^ dans  le  centre  de  chacun  des  arrondissemens  de 
Cambrai  et  Avesnes;  les  environs  de  Vaucelles ,  Creve- 
cœur  ,Thun-St.-Martin,Morenchies,  dans  le  premier, 
offrent  un  sol  très  favorable  à  la  végétation  pour  les  ar- 
bres fruitiers  et  forestiers;  et  il  existe  dans  les  nombreu- 
ses forêts  qui  couvrent  celui  d'Avesnes,  des  terrains  va- 
gues propres  à  former  de  petites  pépinières  d'ormes  et 
de  frênes  qui  pourraient  êlrc  ensuite  transplantés, soit 
dans  les  bois,  soit  le  long  des  chemins  et  des  routes. 

Je  signalerai,  en  parlant  des  forêts,  les  causes 
principales  qui  semblent  accélérer  leur  destruction. 
Il  en  est  une  non  moins  active  qui  empêche  ces 
plantations  le  long  des  chemins  et  propriétés  rurales; 
c'est  le  peu  de  respect  qu'on  leur  porte  dans  les 
arrondissemens  de  Douai,  Cambrai,  Avesnes  ,  prin- 
cipalement. Déjà  à  plusieurs  Reprises,  depuis  quel- 
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toes  années  ,  on  a  essayé  de  replanter  des  portion* 
de  routes  ;  mais  en  vain  :  la  main  furtive  des  pro- 
priétaires riverains ,  la  hache  de  l'audacieux  vaga- 
bond ont  presque  aussitôt  détruit  les  plants.  De 
25,ooo  ormes  plantés ,  il  y  a  quatre  ans ,  sur  la 
route  d'Auberchicourt  à  Douai ,  pas  un  n'existe  au- 
jourd'hui ;  il  en  est  de  même  de  ceux  plantés  sur 
la  route  de  Douai  à  Cambrai.  En  vain  des  proprié- 
taires intelligens  et  curieux  ont-ils  planté,  jusqu'à 
trois  années  de  suite ,  le  même  terrain  :  ils  n'ont  pu 
réussir  à  conserver  un  pied  d'arbre;  il  semble  qu'un 
génie  destructeur  prenne  à  tâche  d'arracher  à  cette 
partie  du  département  une  ressource  dônt  sont  si 
riches  les  trois  premiers  arrondissemens.  Il  est  tems 
de  remédier  à  un  si  désastreux  abus  :  l'homme  qui 
détruit  le  faible  plan!  qui  vient  d'être  confié  à  la 
terre ,  fait  le  mal  pour  le  mal  ;  la  peine  qu'il  mérite 
doit  être  proportionnée  à  son  crime  :  c'est  le  voeu 
de  tous  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  prospérité  publi- 
que ;  à  cette  mesure  est  d'ailleurs  attachée  la  pros- 
périté de  la  culture  de  ce  département.  On  sait 
qu'un  de  ses  produits  tes  plus  riches  est  le  beau  lin 
de  jiii ,  qui  alimente  la  fabrique  des  inimitables 
batistes  et  toilettes  de  Valencîennes  et  Cambrai; 
depuis  plusieurs  années  la  culture  de  ce  lin  est  con- 
sidérablement diminuée  faute  de  branchages  pour 
les  ramures  qui  lui  sont  nécessaires. 


Bois  et  forêts* 

Le  département  du  Nord  contient  62,129  hecta- 
res 22  ares  de  bois  et  forêts ,  savoir  :  34,980  hec- 
tares de  bois  nationaux  de  toute  origine. 

27,149  hectares  22  arcs  de  bois  communaux  et 
appartenans  à  des  particuliers. 

l)e  la  totalité  des  bois  nationaux ,  3%joo  hectares 
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de  toute  orîgîne  sont  aliénables  ,  ne  contenant  patf 
3oo  arpens;  le  reste  est  inaliénable. 

Ces  bois  sont  généralement  situés  en  plaine  ,  à 
quelques  parties  près  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
où  ils  couvrent  les  petits  coteaux  qui  sillonnent  le 
*ol  de  cet  arrondissement. 

Les  plus  considérables  de  ces  forêts  par  leurs 
masses  sont  : 

Dans  V arrondissement  de  Bergues. 

i.°  Les  bois  nationaux  de  Watten  et  Hem,  d'ori- 
gine ecclésiastique,  de  la  contenance  ensemble  de 
3,400  arpens  (7i5  hectares)  futaie  sur  taillis. 

Dans  C  arrondissement  oTHazebronck. 

2.0.  La  belle  forêt  de  Nieppe ,  l'une  des  mieux 
tenues  de  la  République ,  qui  présente  une  masse 
de  4,937  arpens  ae  France  (2,521  hectares  42  ares), 
traversée  par  un  canal  de  navigation»  Le  chêne  et 
le  charme  forment  son  essence.  Le  service  forcé 
de  la  marine  auquel  elle  fournit  des  bois  de  cons- 
truction ,  lui  a  occasionné  quelques  pertes  pendant 
la  dernière  guerre. 

Dans  F  arrondissement  de  Lille. 

3.°  La  forêt  nationale  de  Phalempin ,  de  1420 
arpens  d'ordonnance  (725  hectares  22  ares),  peu- 
plée de  chênes  ,  charmes  ,  trembles ,  bois  -  blancs  , 
frênes,  hêtres ,  aulnes ,  saules;  elle  appartenait  au 
domaine. 

Dans  V arrondissement  de  Douai. 

4.0  La  forêt  nationale  de  Marchiennes,  provenant 
de  l'abbaye  de  ce  nom ,  de  i522  arpens  6  perches 
(776  hectares  27  ares),  futaie  sur  taillis,  peuplée 
de  chênes  pour  les  ^  ;  les  six  autres  seizièmes  étant 
en  bois-blancs,  frênes,  ormes,  hêtres,  peupliers, 
bouleaux,  charmes. 

5.°  La  forêt  nationale  dé  Flines,  provenant  de* 
abbesSes  de  ce  nom ,  de  la  contenance  dç  1,061  arpens 
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77  perches ,  futaie  sur  taillis ,  même  essence  que  là 
précédente.  (542  hectares  27  ares). 

6.°  La  forêt  de  W  allers-,  provenant  du  duc 
d'Aremberg,  de  la  contenance  de  1,594  arpens  33 
perches ,  futaie  sur  taillis ,  même  essence  que  lès 
deux  précédentes.  (814  hectares  27  ares). 

7.0  La  forêt  nationale  de  St.-Amand,  provenant 
de  Pabbaye  de  ce  nom,  de  3,000  arpens  (i,632  hec- 
tares 16  ares),  peuplée  de  bois -blancs,  bouleaux  , 
frênes,  et  surtout  ae  chênes.  Depuis  l'invasion  de 
l'ennemi ,  un  tiers  seulement  est  en  futaie  sur  taillis, 
et  le  reste  taillis,  la  forêt  avant  été  dévastée.  Cette 
forêt  est  morcelée  de  défrichemens  vendus  à  des 
particuliers.  \ 

8.°  La  forêt  nationale  de  Vicogne,  provenant  de 
Tabbaje  de  ce  nom, de  1,700  arpens  (860  hectares  22 
ares), de  futaie  sur  taillis,  de  la  même  essence  de  bois 
que  la  précédente;  moins  dévastée  ,  moins  morcelée 
par  des  défrichemens,  ceux  qui  s'y  trouvent, pouvant 
d'ailleurs  se  repeupler  ,  n'ayant  pas  été  aliénés. 
-  9.0  La  forêt  nationale  cf'Hasnon ,  provenant  dé 
l'abbaye  de  ce  nom,  contenant  i,6o5  arpens  (819 
hectares  71  ares).  Même  nature,  même  essence  de 
bois  que  la.  précédente  ;  mutilée  par  d'anciennes 
anticipations  des  religieux  sur  la  futaie,  par  les  dé- 
vastations des  Autrichiens ,  auxquelles  ont  succédé 
celles  des  pillarde  de  bois.    .  ^ 

10.0  La. forêt  de  Bonsecours,  territoire  de  Nord- 
Libre ,  séquestrée  sur  l'exprince  de  Croy  ,  de  1,133 
arpens (578 hectares  64  ares).  Même  nature,  même 
essence  de  bois;  ayant  souffert,  mais  susceptible  d'un 
prompt  rétablissement. 

ii.°  La  grande  forêt  de  Raismes  ,  séquestrée  sur 
le  duc  d'Aremberg ,  de  2,592  arpens  (  1,323  hectares 
79  ares).  Même  nature,  même  essence  de  bois;  un 
.quart  du  terrain  est  usé  et  dévoré  par  les  bruyères; 
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le  reste  a  été  peu  dévasté  et  se  remet  des  anciennes  an- 
ticipations qui  y  avaient  été  faites  par  le  propriétaire* 

JUans  r arrondissement  de  Gambraù 

12.0  Le  bois  de  Walincourt ,  propriété  particu- 
lière de  1,700  arpens  (  868  hectares  22  ares)  ,  futaie 
sur  taillis ,  peuplé  par  tiers ,  de  chênes ,  hêtres  et 
bois  tendres, 

13.0  Le  bois  national ,  provenant  de  l'abbaye  de 
Vaucelles,  contenant  1,600  arpens,  futaie  sur  taillis, 
peuplé  par  tiers  de  chênes ,  hêtres  et  bois  tendres. 
(817  hectares  i5  ares). 

14*°  Le  grand  bois  national  dit  Lévêque ,  prove- 
nant de  l'archevêché  de  Cambrai,  sur  le  territoire 
d'Ors  et  Pommereuil,  contenant  aussi  î  ,600  arpens 
(817  hectares  i5  ares),  en  chênes,  hêtres  ,  charmes, 
bois-blancs,  coudriers;  dévasté  quant  au  taillis,  pen- 
dant la  guerre;  ayant  encore  très-peu  de  futaie ,  mais 
d'une  belle  crue. 

Dans  F  arrondissement  a?  Avesnes. 

i5.°  La  forêt  nationale  de  Marinai ,  provenant 
du  domaine ,  toute  en  haute  futaie,  de  la  contenance 
de  16,948  arpens  47  perches  (8,655  hectares  92  ares), 
dont  un  tiers  en  chênes,  un  tiers  en  hêtres ,  un  tiers 
en  charmes ,  bouleaux  ,  saules  ,  bois-blancs. 

16.0  La  haie  de  Fourmies,  bois  national,  prove- 
nant de  J'abbaye  de  Liessiës  ,  de  1,206  arpens 
(6i5  hectares  83  ares  ),  futaie  sur  taillis,  un  tiers  en 
chênes,  âgés  la  plupart  de  deux  siècles,  le  reste  en 
hêtres  et  bois-blancs. 

17.0  La  masse  de  bois  nationaux  dits  VAbbé,Cha- 
ienière  et  Beausard ,  provenant  de  l'abbaye  de  Lies- 
siës, de  2,800  arpens  (1,430  hectares  2  ares),  de 
futaie  sur  taillis ,  dont  trois  quarts  en  chênes ,  le 
reste  en  hêtres  et  bois-blancs. 

18.0  Le  bois  de  Barbençon ,  propriété  particulière, 
de  3,goo  arpens  (1,991  hectares8i  ares)  ,defutaiesur 
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taillis,  dont  trois  quarts  en  chênes,  le  reste  eh  bols- 
blancs. 

ig.°  La  fagne  de  Trélon ,  propriété  particulière  T 
de  6,000  arpens  (  3,064  hectares  32  ares  )  >  de  futaie 
sur  taillis ,  dont  quatre  cinquièmes  en  chênes ,  le  reste 
en  bois-blancs. 

20.0  La  haie  d'Avesnes  ,  provenant  de  l'ex-duc 
d'Orléans,  possédée  par  ses  créanciers ,  de  6,170  ar- 
pens (3,i5i  hectares  14  ares)  ,  futaie  sur  taillis  , 
moitié  chênes  ,  le  reste  hêtres,  frênes,  bois-blancs. 
En  1789,  cette  forêt  contenait  1,200  arpens  (612 
hectares  86  ares)  de  plus,  que  les  propriétaires  ac- 
tuels ont  déjà  défrichas  et  mis  en  culture. 

21.0  La  fagne  de  Sains,  même  origine,  devenue? 
propriété  particulière,  de  1,900  arpeps  (970  hec- 
tares 37  ares  ) ,  de  futaie  sur  taillis ,  même  essence 
que  la  précédente. 

22.0  La  haye  de  Fourmies ,  même  origine ,  con- 
tenant 1200  arpens  (612  hectares  86  ares  ) ,  futaie 
sur  taillis ,  même  essence  que  les  précédentes. 

Le  reste  des  bois  et  forêts  du  département  est  par- 
tagé en  bois  et  bocqueteaux ,  dont  la  contenance 
varie  beaucoup  ;  étant,  en  grande  partie ,  au  dessous 
de  100  arpens  :  j'ai  cru  inutile  d'en  donner  ici  l'état 
détaillé,  qui  serait  très-long. 

J'ai  déjà  touché  un  mot  des  dévastations  faites 
par  les  armées  belligérantes  dans  quelques-unes  des 
forêts  principales  que  je  viens  de  citer.  Ces  dévasta- 
tions ne  se  sont  pas  bornées  là  ;  leur  hache  a  par- 
couru presque  toute  l'ancienne  frontière,  et  c'est  là' 
où  se  trouvaient  les  plus  belles  masses  boisées  du  dé- 
partement. 

Tout  ce  qui  était  à  portée  de  Landrecies ,  Leqties- 
uoi ,  Maubeuge  a  été  rasé  pour  le  siège  ou  la  défense 
de  ces  places;  des  exportations  considérables  de  nos 
plus  beaux  arbres,  ont  été  effectuées  sur  les  derrières 
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del'armée  Autrichienne:  la  superbe  forêt  de  MormaT, 
dans  laquelle  l'ennemi  s'est  retranché  pendant  onze 
mois,  a,  seule,  essuyé  quatre  abatis  successifs, l'un  de 
120  arpens  (  61  heclares  21  ares)  de  la  part  des 
Français;  les  trois  autres  montant  ensemble  à  767 
arpens ,  par  les  Autrichiens. 

Toutes  fois  les  pertes  de  cette  belle  forêt  sont  en 
partie  réparées  par  la  non  exploitation  de  deux  cou- 
pes réglées,  pour  lesquelles  la  maîtrise  Autrichienne 
lie  put  pas  trouver  d'amateurs:  un  taillis  d'une  belle 
crue  promet ,  pour  les  autres ,  une  restauration  pro- 
chaine que  l'on  peut  aider  encore  par  des  plantis 
d'arbres  montans.  Les  coupes  forcées  qui  ont  eu  lieu 
jusqu'en  Tan  6,  verront  leurs  traces  s'effacer  avec  le 
tems. 

Mais  ce  qui  est  malheureusement  irréparable ,  ce 
sont  les  défrichemens  nombreux  que  les  acquéreurs 
se  sont  hâtés  de  faire,  des  parlies  de  bois  dont  la 
.  vente  leur  a  souvent  été  faite  avec  trop  de  légèreté. 

Ce  qui  est  irréparable ,  c'est  l'aliénation  de  parties 
de  terres  enclavées  dans  les  grandes  forêts  ,  notam- 
ment dans  celles  de  St.-Amand  et  de  Raisinés  ,  qui 
n'avaient  été  défrichées  que  momentanément ,  pour 
être  ensuite  replantées  avec  plus  de  fruit  en  bois,  et 
que  des  administrateurs  avides  du  demi  denier  pour 
cent ,  se  sont  hâtés  d'aliéner ,  comme  terres  labou- 
rables; ce  qui  a  ouvert  ces  propriétés  précieuses  aux 
vols  et  à  la  servitude  de  passages  continuels. 

Ce  qui  est  irréparable,  sans  le  secours  prompt 
d'une  législation  plus  sévère ,  ce  sont  les  délits ,  les 
pillages  audacieux  que  semblent  autoriser  et  l'insuffi- 
sance des  peines ,  et  la  lenteur  des  tribunaux  dans 
les  poursuites.  Pour  prouver  que  cette  assertion  n'est 
point  hasardée,  je  joins  le  tableau  des  délits  forestiers 
commis  en  l'an  9,  dans  l'étendue  du  département 
du  Nord,  et  des  jugeniens  prononcés  contre  les  dé- 
lie quans. 
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Ces  pillages  et  vols  sont  tels  que ,  dans  quelques 
parties  du  déparlement ,  déjà  des  bois  entiers  orit 
disparu  sous  les  coups  des  délinquans.  L'emplace- 
ment du  bois  communal  de  St.-Souplet  en  offre  une 
triste  preuve.  Ce  bois,  de  94  arpens  (48  hectares), 
situé  sur  le  territoire  de  Catillon,  a,  aepuis  la  révo- 
lution ,  été  détruit  de  fond  en  comble  par  les  habi- 
tans  du  Rejet  de  Beaulieu ,  hameau  de  cette  dernière 
commune.  Aujourd'hui  le  terrain  est  en  culture. 

Les  défrichemens ,  et  notamment  ceux  qui  se  font 
dans  les  vastes  forêts  provenant  du  ci-devant  duc 
d'Orléans,  environs  d'Avesnes,  portent  aussi  le  coup 
le  plus  funeste  à  Péconomie  publique  dans  cette  con- 
trée. Ces  forêts,  qui  le  disputaient  aux  plus  belles  de  la 
France ,  étaient  une  pépinière  de  bois  de  marine  et 
de  construction.  Mais  cette  ressource  est  sur  le  point 
d'être  perdue  pour  toujours  :  déjà  des  parties  immen- 
ses couvertes  naguères  du  bois  le  plus  touffu ,  sont 
métamorphosées  en  maigres  pâtures.  On  ne  pense 
qu'avec  effroi  aux  suites  de  ce  système  de  destruc- 
tion ,  qui  excite  depuis  long-tems  la  clameur  géné- 
rale :  tous  les  jours ,  on  se  demande  comment  il  se 
fait  que  ces  forêts  aient  été  ainsi  abandonnées  h  des 
créanciers  qui  en  font  un  emploi  aussi  désastreux , 
dans  un  département  où  la  rareté  du  bois  est  déjà 
si  grande.  Certes,  le  gouvernement  devrait  bien, 
sinon  revenir  sur  cet  abandon  et  rentrer  dans  cette 
propriété  précieuse,  au  moins,  la  soumettre  a  l'ins- 
pection de  l'administration  forestière  et  aux  règles 
d'aménagement  qui  régissaient  ces  bois  sous  l'ancien 
propriétaire,  comme  il  vient  de  le  faire  pour  les  bois 
communaux. 

Les  forêts  domaniales  du  département  du  Nord 
étaient  administrées  par  dés  maîtrises  particulières 
•.et  d'après  les  règles  d'aménagement  tracées  par 
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l'ordonnance  dé  1669.  On  n'y  pratiquait  donc  pdmt 
l'éclaircissement  du  taillis  a  un  certain  âge  ,  ni 
Pélagage  des  arbres  montans  :  ces  deux  opérations 
étant  défendues  par  l'ordonnance. 

Il  n'en  était  pas  de  même  des  bois  des  particuliers: 
ceux-ci  (et  dans  leur  nombre  on  doit  ranger  le* 
ci-devant  corporations ,  communautés  et  possesseurs 
ecclésiastiques),  jouissant  du  droit  d'administrer  leurs 
forêts  à  leur  gré  et  en  bons  pères  de  famille , 
avaient ,  la  plupart ,  trouvé  un  grand  avantage  à 
éclaircir  leur  taillis  à  l'âge  de  7  à  8  ans.  En  arrachant 
les  ronces  devenues  inutiles  dès  le  moment  que  le  taillis 
était  assez  fort  pour  se  défendre  de  lui-même  con- 
tre l'invasion  du  bétail ,  et  en  retranchant  les  bran- 
ches secondaires  ,  ils  établissaient  uu  courant  d'air 
plus  fort ,  diminuaient  l'humidité  du  sol  :  il  en 
résultait ,  pour  les  taillis  en  charme  surtout ,  une 
végétation  bien  plus  active  et  qui,  en  douze  ans, 
triplait  le  produit  du  taillis. 

11  en  était  de  même  de  Pélagage  des  arbres  de 
haute  futaie  ,  que  plusieurs  propriétaires  avaient 
porté  à  sa  perfection.  Cette  opération  si  utile  aux 
bois-blancs  et  aux  baliveaux,  paraît  rarement  con- 
.  venir  au  chêne  ;  en  effet ,  quelque  forme  que  cet 
arbre  précieux  affecte  dans  sa  jeunesse  ,  les  meil- 
leurs forestiers  de  ce  pays -ci  s'accordent  à  dire 
qu'il  doit  être  l'élève  de  la  nature ,  puisque  si  on 
met  un  grand  prix  à  des  corps  d'arbres  bien  droits  f 
on  sait  que  ceux  qui  sont  courbés  sont  encore  bien 
plus  précieux  pour  la  marine.  Il  a  f  d'ailleurs  ,  été 
reconnu  aue  sur  un  nombre  déterminé  de  baliveaux 
marqués  lors  des  ventes ,  comme  mal  venans ,  sur 
le  retour  et  dépérissans  ,  la  majeure  partie  compre- 
nait ceux  dont  on  avait  coupé  les  branches. 

Les  propriétaires  soigneux  ne  se  bornaient  pa*  à 
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t>eS  opérations.  On  a  déjà  vu  que  des  défrîchemens 
étaient  faits  dans  les  parties  épuisées  de  leurs  forêts, 
pour  les  mettre  momentanément  en  culture  ,  et  les 
rendre  par  ce  moyen  propres  à  reproduire  ensuite 
du  bois  avec  une  nouvelle  vigueur.  Dans  les  an- 
nées abondantes  en  glands ,  des  semis  en  étaient 
faits  dans  ces  terres  défrichées  et  dans  les  clairières; 
des  arbres  montans  étaient  plantés  dans  les  coupes 
récentes.  Les  forêts  domaniales  participaient  aussi 
à  ces  semis  et  plantations;  je  citerai,  entre-autres, 
celle  de  Nieppe  qui ,  sous  la  surveillance  du  citoyen. 
Velattre,  conservateur  actuel  des  forêts  des  deux 
départemens  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  ,  offrait 
l'aspect  du  jardin  le  mieux  tenu. 

Depuis  la  révolution  ,  ces  semis  ,  ces  plantations  , 
ces  élagages  ont  été  interrompus ,  dans  les  forets 
des  particuliers;  à  peine  quelques  plantations,  quel- 

Îiues  semis  rares  ont  été  faits  par  les  ordres  des 
orestiers  les  plus  soigneux ,  dans  les  parties  deve- 
nues nationales.  Tout  a  concouru  à  détruire  et  pres- 
que rien  n'a  encore  été  fait  pour  recréer. 

Cependant,  l'importance  dont  est,  pour  les  ren- 
trées annuelles  du  trésor  public,  le  revenu  des 
seules  forêts  nationales  du  département  du  Nord  , 
devrait  bien  être  un  motif  suffisant  pour  les  faire 
conserver. 

Voici  le  tableau  du  produit  de  leurs  coupes 
ordinaires  en  l'an  9,  et  des  divers  objets  y  relatifs 
pendant  le  même  exercice: 


»  ■ 
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À  ces  causes  générales  de  destruction  qui  sont 
communes  aux  forets  de  toute  origine  ,  s'en  joint 
une  dernière  prise  dans  le  système  actuel  de  repar- 
tition des  contributions,  laquelle  conspire  l'anéan- 
tissement rapide  des  bois  possédés  par  des  particu- 
liers: c'tîst  la}cotisation  des  forets  de  haute  futaie 
au  même  taux  que  les  meilleures  terres.  On  sait  qu'if 
faut  plus  d'un  siècle  pour  produire  une  belle  futaie 
et  quelquefois  deux  pour  donner  des  bois  de  cons» 
truction.  Comment  donc  pouvoir  espérer  que  les 
propriétaires  se  déterminent  à  en  conserver,' si , 
chaque  année ,  on  les  oblige  à  payer  une  contribu- 
tion pour  un  revenu  qui  ne  sera  perçu  que  parleur 
troisième  ou  quatrième  génération  ?  Il  me  paraît 
aussi  juste  que  politique  de  n'assujettir  les  forêts  en 
futaies  qu'à  la  même  contribution  que  paient  les 
terres  vaines  et  vagues.  C'est  le  seul  moyen  d'en- 
gager les  propriétaires  à  soigner  ces  sortes  de  pro- 
priétés, dont  ics  plus  puissans  motifs  commandent  la 
conservation. 

Organisation  forestière. 

J'ai  cru  qu'après  avoir  parlé  des  forets ,  il  était 
convenable  de  faire  connaître  l'organisation  de 
l'administration  chargée  particulièrement  de  leur 
conservation  dans  ce  département. 

On  a  vu  qu'avant  la  révolution  les  forets  appar- 
tenant à  des  corporations ,  communautés  ecclésias- 
tiques et  aux  simples  particuliers,  étaient  régies  im- 
médiatement par  ceux-ci,  sans  autre  règle  que  celle 
que  leur  dictait  leur  intérêt. 

Les  maîtrises  particulières  auxquelles  était  confié 
l'aménagement  des  forêts  domaniales  étaient  com- 
posées ainsi  qu'il  suit  : 
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Un  maître  particulier. 
Ua  lieutenant. 
Un  procureur  du  roi.  -  ■  \* 
Un  garde  -  marteau. 
Un  greffier» 

Des  gardes  à  cheval  et  gardes  ordinaires,  ' 

Il  y  avait  quatre  de  ce»  maîtrises  dans  ce  dépar- 
tement, dont  les  chefs  -  lieux  étaient  le  château 1  de 
a  Mothe  dans  la  forêt  de  Nieppe ,  Lille ,  Valeu- 
lenciennes  et  Le  Quesnoi.  »  « 

D'après  l'organisation  de  la  nouvelle  administra- 
tion forestière  (  loi  du  16  nivôse  an  9,  et  les  arrêté» 
organiques  des  consuls  ) ,  le  département  du  Nord 
tait  partie  de  la  25.»  conservation  forestière  oui 
comprend  en  outre  le  département  du  Pas-de-Calais 
et  dont  le  chef-lieu  est  fixé  à  Douai.  * 
m  Les  forêts  du  département  sont  divisées  en  cina 
inspections,  dont  les  chefs  -  lieux  sont  Douai ,  Lille 
Valenciennes  Le  Quesnoi,  Avesnes;  et  sept  sous- 
inspections,  dont  les  chefs-lieux  sont  Hazebrouck  , 

xïï^^îr*9  CM*Mi  >  Landreci^: 

Il  y  a  en  outre  12  gardes  généraux  et  i5±  garde» 
particuliers,  f  &<"u<r» 

§.  Ht. 

Agriculture, 

Lorsque  l'on  jette  les  jeux  sut  les  riches  plaine* 
du  département  du  Nord,  que  l'on  étudie  les  res- 
sources  de  ^agriculture  dans  cette  belle  contrée,  et 
la  supériorité  frappante  qu'elle  a  sur  celle  de  l'iiîté- 
neur  delà  France,  il  est  naturel  de  se  demander 
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quelles  sont  les  causes  de  cet  état  de  choses ,  et  de- 
puis quel  tems  elles  opèrent, 

Strabon(i)  et  Pline  (z)  nous  apprennent  que,  de 
leur  tems,  le  pays  quoique  bien  boisé  produisait 
beaucoup  de  blé ,  du  millet  et  même  quantité  de 
lin  avec  lequel  on  faisait  différentes  sortes  de  toiles; 
que  rien  ne  restait  inculte  si  ce  n'est  les  bois  et  les 
marais;  qu'il  y  croissait  une  espèce  de  blé  qui  don- 
nait quatre  livres  de  pain  de  plus  qu'aucun  autre, 
et  qu  on  appellait  dans  le  pays  brancé  (3)  (  c'est 
notre  blé  blanzé  )  ;  et  qu'enfin  le  pays  nourrissait 
beaucoup  de  bestiaux  et  des  moutons  qui  donnaient 
d'assez  bonne  laine. 

On  sait  de  quelle  funeste  influence  furent,  pour  tous 
les  arts  économiques  et  notamment  pour  l'agricul- 
ture en  France  ,  les  différentes  invasions  des  barbares 
à  la  dissolution  de  l'empire  Romain.  La  terreur 
qu'ils  inspiraient ,  et  leurs  dévastations  étaient  telles 
que  des  terres  très-productives  furent  de  nouveau 
condamnées  à  une  longue  stérilité;  que  des  contrées 
entières  ,  naguères  fort  peuplées ,  furent  converties 
en  affreux  déserts. 


(1)  Reliqua  omnis  Gallia  (  il  est  ici  question  de  la  partie 
septentrionale  de  la  France  )  multum  Jert  jrumenti ,  miiiiy 
giandis,  ac  omnigenum  alit  pecus  :  nihil  in  eâ  otiosum^  nisi 
quâ  pahides  aut  silvœ  obstant.  Slrabon,  recueil  des  Jiistorieu# 
de  France ,  tome  I.r,  page  5. 

(2)  Cadurciy  Caletif  Ruteni,  Bituriges ,  ultimique  homi- 
mtm  existimati  Morini,  imb  vero  gailiœ  universœ  vela  texunU 
Plia-,  Cap.  I ,  lib.  19,  âe Linisatione ,  e'dit.  de  Francfort,  1599, 

1 

X  3  )   Ôaiïia  quoquè  suum  genus  fdrris  dedere  ,  quod  Mi 
Brànce  pocant;  àpud  nos  sandalum  nitidissimi  grani;  et  a/ia 
différent  ici  est ,  quod Jerèyuaternti  librisplusreddU.pani.'  quam 
Jar  aliud.  Ibid.,  pag.  45o. 
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La  partie  de  la  France  qui  comprend  le  dép*r~; 
teraent  du  Nord  ne  fut  pas  plus  épargnée  que  les 
autres.  Toutefois  ,  il  ue  paraît  pas  que  l'agriculture 
y  ait  totalement  été  anéantie;  car  si  on  voit  des 
vallées  ,  des  parties  aquatiques  rester  inhabitées  et 
impraticables  dans  ces  tenis  de  désolation ,  l'imagi- 
nation peut  cependant  se  soulager  en  se  reportant 
sur  des  régions  contigues  qui  présentent,  à  la  même 
éooque  ,  Te  tableau  animé  d'une  bonne  culture. 
C'est  ainsi  que  dans  le  commencement  du  septième, 
siècle  9  à  côté  des  terres  désertes  et  hérissées  dp 
bois,  dont  parle  le  cosmographe  Sébastien  Munster 
(i) ,  on  en  trouve  qui  sont  couvertes  de  grasses 
pâtures,  de  troupeaux  nombreux,  d'arbres  et  de 
fruits  de  toute  sorte  (2). 

Ce  ne  fut  çuères  qu'à  l'époque  de  l'institution  des 
grands  forestiers  ,  dans,  le  même  siècle ,  auxquels 
succédèrent  depuis  les  comtes  de  Flandre ,  que  fort 
vit  renaître  la  sécurité  dans  ce  pays  et  se  rétablir 
insensiblement  Tordre. 

Il  faut  que  l'agriculture  s*en  soit  bien  vite  ressen* 
tie  ,  et  qu'elle  y  ait  même  atteint  de  bonne  heure 
un  certain  degré  de  supériorité  ,  puisque  Tangue 


(1)  Nam  regio  Ma  nonditm  erat  cuifa  ^  (en  620)  ,  sed  p?u— 

rlbus  nemoribus  obducta  ,  vastâ  et  asperâ  regione.  ...  ; 

Cosmographia  universalis,  édit.  origtu. ,  pag.  116,  lib.  2» 

(2)  Voici  ce  qu'on  fit  sur  le  Brabanr,  dans  la  vie  de  St.  Liv'm,> 
Ecossais,  martyrisé  dans  un  volage  de  Flandre  eu- 633.  Cette 
vie  a  été  écrite  par  Boniface,  compatriote  et  contemporain  de* 
Livin  :  «  In  terram  Brachbantisiam  postrema  ejusjuit pere- 
«  gtiiiatio  quant  mirât  us  est  adeo  amœnam  r  tac  te  mançiu— 
»  tem  5  arbotum  ,  frugumque  ubertate  eximiam-  ......  1» 

Extrait  du  traité  de  l'origine  des  ducs  et  duché  de  Brabant,  et 

de  ses  charges  palatines  héréditaires  j  J.-B.  Devaddere,  Bttf- 
*  elles  1672* 
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tl  toujours  unique  fabrication  des  toilettes  de  Cam-, 
brai  et  Valenciennes  ,  dont  l'origine  remonte  à  Pan 
i3oo  ,  atteste  que  la  culture  des  lins  de  fin  de» 
environs  de  StvAmand ,  dont  elle  se  sert  exclusive- 
ment ,  était ,  dès  ce  moment ,  parvenue  à  son  degré 
de  perfection;  qu'en  1240,  un  évêque  de  Tournai 
revendique  comme  patrimoine  de  son  évêché ,  le 
dixième  des  terrains  nombreux  qui,  restés  de  tems 
immémorial  incultes  sur  différens  points  de  cet 
évêché  ,  viennent  d'être  récemment  mis  en  cul- 
ture ,  le  sont  encore  tous  les  jours  ,  ou  sont  sur  le 
point  de  l'être  (1);  et  qu'enfin  une  charte  d'une  date 
bien  plus  reculée  ,  puisqu'elle  est  du  neuvième  siè- 
cle ,  parle  de  champs  et  de  prés  dit  plus  grand 
produit  sur  le  territoire  de  Denain ,  qui ,  cependant, 
n\?st  pas  situé  dans  la  partie  la  plus  fertile  du  dé- 
partement (2).  Aussi  tous  les  historiens  qui  ont  écrit 
depuis  cet  Je  époque  sur  les  provinces  Belgiques  pro- 
prement dites,  attestent  unanimement  l'état  floris- 
sant de  l'agriculture.  Sébastien  Munster ,  cité  ci- 
dessus,  parlant,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
1  •  é  •  •  « 

<WW— »»4l«— ^MWWWH  II      ■  ^— «— — — — — — ■    ■    '  ■        — — % 

tO  *  JValterus  tepiscopus  Tornacensis . , , . .  cùm  in  pleris* 
V  que  diœcesis  nostrœ  partibus ,  pontificatùs  nostri  tempore  , 
«  terrœ  quœ  an/iquarum  parochiarum  non  sunt  comprehenscs 
m  Umitilms  ,  ad  cultum  redactœ Jùerint  ,  re.diganlur  quotUhè  , 
»  et  Juturis ,  ut  apparet ,  iemporibus  rédige niur ,  de  quibus. 
quod  cultœ  Juerint  memoria  non  exista ' ,  et  ità  definitione 
canonicâ  censen/ur  novalia ,  quarum  décimas  ad  nostram 

crdinationem  non  est  dubiurn  pertinere  Daium  annb 

pz+o  ,  mense  jufio  ,  in  crastino  Pétri  et  Pauli. 

(a)  Reddimus  itaquè  ,  ipsum  videlicet  dononium  câm 

cmni  integritate  jnansis  scilicet  LUI,  cum  mo fendis  et  cam~ 
pis  et  pratis  valdè  uberrimis  ......  Extrait  de  la  charte  de 

rétablissement  du  monostère  de  Denain  par  Charles  le  Chauve  y 
année  877,  Mirœus,  dip'om,  Belgic.  Ch.  XI,  lib«  a. 
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des  pâtures  grasses  qu'il  indique  comme  cuîfurS 
dominante  d'une  partie  du  pays  ,  désigne  le  Cani- 
fcresis  comme  fournissant  des  blés  en  abondance 
aux  parties  qui  en  cultivent  peu  ;  il  fait  mention 
d'un  grand  commerce  d'huile,  qu'on  extrait  de  la 
graine  de  lin  et  autres  plantes  oléagineuses  (i)» 
Guichardin ,  qui  écrivait  à  peu  près  dans  le  même 
tems  et  plus  particulièrement  sur  le  département 
du  Nord ,  dit  que  le  peuple  s'y  adonnait  mieux  que 
jamais  à  l'agriculture  et  n'y  épargnait  aucuns  frais. 
Effectivement ,  les  détails  dans  lesquels  il  entre  sur 
la  culture  variée ,  les  prairies,  les  pâtures,  les  trou- 
peaux nombreux  du  pays  ,  les  riches  plantations 
qui  en  couvrent  les  plaines,  prouvent  que  dès  celte 
époque ,  les  choses  en  étaient  déjà  à  peu  près  a« 
point  où  elles  e»  sont  aujourd'hui. 

En  recherchant  les  causes  de  cet  état  florissant 
de  l'agriculture ,  on  en  distingue  de  physiques  et 
de  morales. 

La  cause  vraiment  physique  et  vraiment  déter- 
minante de  la  fertilité  du  sol  est ,  selon  l'abbé 
Rosier,  la  position  géographique.  A  cette  occasion  t 
ce  judicieux  économiste  rappelle  la  divisioo  faite 
par  M*  de  la  Mêtrie ,  de  l'a  ncienne  France  agri- 
cole en  14  bassins  (2).  Le  département  du  Nord 
est  presque  en  entier  placé  dans  le  bassin  d'Artois: 
«  On  peut  regarder,  tout  ce  pays,  continue-t -il  , 
«  comme  de  nouvelle  formation  et  créé  par  les 
#  dépôts  des  rivières  retenus  par  les  eaux  de  la  mer* 
«  En  effet ,  tout  le  terrain  y  est  bas  ,  gras  >  et  de 


(1)  Exprimunt  quoque  olcum  ex  se  mine  Uni  et  raparum. 
Ibidem,  page  II& 

(2)  Mémoire  de  M.r  de  la  Métrie  ,  journal  de-  physique* 
tome  3o. 
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«  couleur  brune.  On  le  voit,  presque  partout,  compose 
«  de  débris  de  végétaux  et  entremêlé  de  coquillages 
«  maritimes.  Un  sol  aussi  excellent  donne  les  plu3 
«  brillantes  récoltes  soit  en  grains,  soit  en  tabac  , 
«  soit  en  lin.  On  est  étonné  de  la  quantité  d'huile 
a  que  Ton  y  retire  des  graines  de  colzat,  de  na- 
«  vette,  et  du  produit  du  houblon  pour  ces  pays. 
«  L'on  doit  dire  à  la  louange  des  Flamands ,  que 
«  leur  industrie  ,  leur  application  pmir  la  culture 
«  des  terres ,  surpasse  encore  l'excellence  et  la  fer- 
cc  tilité  de  celles-ci  (i).  » 

Arthur  ~  Yung ,  donnant  la  division  géoponique 
de  la  France  ,  présente  le  département  $u  Nord 
comme  la  contrée  la  plus  fertile  de  cette  riche  plaine 
calcaire  de  la  partie  N.-E.  qui  s'étend  depuis  Dun- 
kerque  jusqu'à  Carentan  ,  et  renferme  ,  à  son  avis, 
les  plus  belles  terres  de  l'Europe,  ce  Les  plaines  fer- 
cc  tiles,,  profondes  et  unies  de  la  Flandre  et  d'une 
ce  partie  de  l'Artois  (celle  contigue  au  département 
«  du  Nord),  sont,  dit -il,  un  sol  aussi  beau  qu'il 
ce  est  possible  d'en  trouver  pour  récompenser  l'in- 
«  dustrie  des  hommes  :  il  y  a  deux  ou  trois  ,  et 
«  même  quatre  pieds  de  profondeur  d'un  terrain 
cr  humide  et  pourri;  mais  ce  sont  des  terres  fria- 
«  bles  et  moelleuses ,  tirant  plus  sur  l'argile  que 
«  sur  le  sable  ,  avec  un  fond  calcaire ,  et  à  cause 
«  de  leur  origine  maritime  (  car  il  y  a  très-peu  de 
ce  doute  que  les  plaines  d'Hollande  et  de  Flandre 
«  n'aient  été  couvertes  des  eaux  de  la  mer  long- 
cc  tems  avant  que  notre  globe  n'ait  pris  sa  forme 
o  actuelle  )3  abondant  en  particules  qui  ajoutent  à 
ce  leur -fertilité  naturelle,  résultat  ordinaire  de  pa- 
cc  reilles  compositions  qui  se  trouvent  dans  d'autres 

(I)  Cours  d'agriculture,  au  mot  agriculture* 
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«  lieux.  La  pourriture  de  la  terre  en  Flandre  et  sa 
«  position  qui  est  toute  plate ,  sont  les  principales 
«  causes  qui  la  distinguent  des  meilleurs  sols  du 
«  reste  de  cette  partie  de  l'Europe  (i).  » 

Ces  témoignages  ne  laissent  rien  à  désirer  sur  les 
causes  de  la  fertilité  du  sol  du  département  du 
Nord  ;  mais  on  sait  que  cet  avantage  naturel  ne 
suffit  pas  seul ,  si  des  causes  morales  ne  viennent 
aider  a  son  développement. 

Celle  de  ces  causes  morales  qui  me  paraît  avoir 
eu  la  première  influence  sur  l'état  de  l'agriculture 
dans  cette  contrée  ,  se  trouve  dans  les  principes 
du  gouvernement.  «  C'est  près  de  Bouchain  ,  dit 
a  Arthur-  Yung  (  que  je  ne  me  lasse  point  de 
«  citer  ) ,  que  commence  la  ligne  de  démarcation 

«  entre  l'agriculture  Française  et  la  Flamande  

«  Cette  ligne  de  démarcation  s'accorde  exacte- 

«  ment  avec  l'ancienne  ligne  qui  séparait  les  deux: 
«  états  de  France  et  de  Flandre,  Les  conauetes  des 
«  Fraucais  ont  étendu  leurs  possessions  beaucoup 
«  plus  loin;  mais  cela  ne  change  rien  à  l'ancienne 
«  division ,  et  il  est  très-curieux  de  voir  que  le  mé- 
«  rite  de  l'agriculture  forme,  jusqu'à  ce  jour  ,  des 
<t  bornes  qui  ne  répondent  point  aux  limites  politi* 
a  ques  de  la  période  actuelle,  mais  de  l'ancienne, 
«  offrant  une  ligne  très-distincte  tracée  entre  le 
«  despotisme  de  la  France  qui  déprimait  l'agricul- 
«  turc  ,  et  le  gouvernement  libre  des  provinces  de 
«  Bourgogne  qui  la  chérissait  et  la  protégeait  (i).  » 
Si  on  voulait  une  autre  preuve  de  la  vérité  de  cette 


(1)  Voyages  en  France  pendant  les  années  1787 ,  88 ,  89 
*t  90;  tome  2,  édition  de  Paris  ,  an  & 

■ 

(2)  Ibidem ,  page  &36. 
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^observation  Arthur -Tung ,  on  la  trouverait  dan» 
la  province  d'Alsace  ,  pays  réuni  a-peu  près  dans 
Je  même  tems  que  la  Flandre ,  où  la  culture  a  un 
degré  si  marqué  de  supériorité  sur  celle  des  provin- 
ces de  l'ancienne  France  qui  lui  sont  continues. 

Un  pas  indispensable  vers  la  fertilisation  des 
riches  plaines  de  la  Flandre  ,  pays  bas  et  aquati- 
que ,  était  le  dessèchement  des  marais  nombreux 
dont  elles  étaient  entrecoupées.  II  paraît  que  ce 
fut  la  première  pensée  des  souverains  du  pays.  On 
verra  dans  le  paragraphe  suivant ,  que  dès  le  dou- 
zième siècle  ,  deux  des  contrées  les  plus  basses  et 
les  plus  pourries  du  département  étaient  déjà  en 
culture,  et  que  de  sages  régîemens  prévoyaient  tout 
ce  qui  pouvait  empêcher  le  retour  des  eaux  qui 
les  couvraient  avant. 

A  cette  première  cause  morale  se  joint  le  voi- 
sinage des  côtes  delà  mer  et ,  surtout ,  la  proximité 
de  plusieurs  villes  très-commerçantes  ,  telles  que 
Gand ,  Bruges  ,  qui  étaient  si  florissantes  dans  le» 
I2.e,  i3.e  et  I4.e  siècles,  et  Anvers  que,  peut-être > 
aucune  autre  ville  du  monde  n'égalait  dans  la  pé- 
riode qui  de  la  fin  du  i4.c  siècle  s'étend  jusqu'au 
déclin  du  i6.e. 

C'est  une  vérité  attestée  aujourd'hui  encore  par 
le  fait ,  que  dans  la  partie  nord  de  la  France  ,  la 
bonté  de  l'agriculture  va  insensiblement  en  dimi- 
nuant à  mesure  que  les  terres  s'éloignent  des  côtes. 

En  effet ,  le  mouvement  d'un  commerce  étendu 
que  celles-ci  occasionnent ,  nécessite  des  moyens 
de  communication  multipliés.  De-Ià  les  canaux  ,  les 
grandes  routes  ,  dont  l'existence  a  une  date  si  re- 
culée dans  le  département  du  Nord  :  ces  canaux , 
ces  routes,  facilitent  les  communications,  donnent 
ouverture  aux  échanges  de  semences  ,  de  plants  et 
de  procédés.  Le  voisinage  des  grandes  villes  multi- 
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plîe  les  moyens  d'engrais;  il  offre  un  débouché  tou- 
jours sur  aux  productions,  et  on  sait  combien  la 
facilité  des  débouchés  rend  ingénieux  le  cultivateur, 
comme  elle  l'enhardit  à  essayer  le  genre  de  culture 
dont  il  espère  le  plus  de  'produits.  Ainsi  dans  le 
département  du  Nord  ,  les  terres  contigues  aux 
grandes  villes  sont  encore  mieux  cultivées  que  celles 
plus  éloignées. 

Une  troisième  cause  a  encore  agi  efficacement, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  sur  l'agriculture  du 
département  du  Nord:  c'est  le  partage  des  biens 
communaux  effectué  par  feux  ou  ménages  dans  les 
ci-devant  châtellenies  de  Douai ,  Lille  ,  et  Orchies 
en  1777.  Ces  biens  communaux  consistaient  en  ma- 
rais toujours  en  eau  ou  détériorés  par  l'extraction 
de  la  tourbe;  les  communes  qui  en  possédaient  Je 
plus  étaient  celles  où  on  remarquait  le  pjus  de  mi- 
sère ,  parce  qu'au  lieu  de  se  livrer  à  la  culture  qui 
exige  une  activité  continuelle ,  les  habitans  bor- 
naient leurs  travaux  aux  seules  occupations  mo- 
mentanées du  tourbage.  Dès  1764 ,  on  avait  tenté, 
mais  sans  succès,  un  moyen  de  rendre  productifs 
ces  terrains  aquatiques:  c'était  une  exemption  de 
dîmes  et  de  toutes  contributions  pendant  un  tems 
limité  pour  les  terrains  nouvellement  défrichés. 

Les  lettres  patentes  de  1777  furent  plus  efficaces  : 
elles  portaient  ,  entre-autres  dispositions,  la  défense 
bien  nécessaire  de  dégrader  ce  terrain  par  le  tour- 
bage ou  de  toute  autre  manière,  sous  peine  d'une 
amende  de  300  francs  ,  et  l'ordre  à  chaque  por- 
tionnaire  ou  commune  ,  de  planter  la  lisière  du  lot 
échu  en  partage.  Dès-lors ,  le  tourbage  fut  restreint 
au  stricte  nécessaire  ;  les  portions  ménagères  furent 
cultivées  ,  améliorées  ,  et  aidèrent,  surtout ,  atten- 
dre la  culture  des  graines  grasses  et  celle  du  lin. 


Digitized  by  Google 


Cette  amélioration ,  toutefois  ,  ne  fût  pas  aussi  gène* 
raie  qu'elle  était  susceptible  de  l'être  :  le  tiers  de 
ces  marais  communaux  avait  été  dévolu  aux  ci- 
devant  seigneurs  par  les  mêmes  lettres  patentes* 
Cette  circonstance  fut  préjudiciable  à  l'agriculture, 
non  pas  que  ces  portions  féodales  aient  été  absolu- 
ment négligées  (on  connaît  le  parti  utile  que  beau- 
coup de  ces  tenanciers  titrés  avaient  su  tirer  de  ces 
terrains  jusqu'alors  impraticables),  mais  parce  que 
n'ayant  pas  été  partagés  dès  le  principe  entre  les 
Jiabitans  ,  comme  les  deux  autres  tiers  ,  ceux  -  ci 
rentres,  à  l'époque  de  la  révolution  ,  dans  cette 
jouissance,  n'ont  pas  eu  la  sagesse  d'en  user  avec 
les  précautions  dont  les  lettres  patentes  leur  eussent 
fait  originairement  un  devoir  ;  d'où  il  est  résulté 
que  de  vastes  portions  de  ces  terrains  sont  redeve- 
nues  depuis  dix  ans  le  domaine  des  eaux. 

Sous  ce  rapport ,  la  loi  du  10  juin  1793  ,  qui  a 
ordonné  le  partage  des  communaux ,  a  été  plus  pré- 
judiciable qu'utile  dans  les  arrondissemens  de  Cam- 
brai,  Douai  et  Lille  (1).  Au  contraire,  les  partages 
par  tête  Qu'elle  a  opérés  ont  fait  le  plus  grand 
bien  dans  l'arrondissement  d'Avesnes.  Ici  le  peu  qui 
se  trouvait  de  biens  communaux  de  quelque  rap- 
port était  affermé  au  profit  des  communes  ;  le  reste 
était  inculte.  La  division  par  lots  en  a  fait  des  terres 
productives  ;  la  propriété  étendue ,  par  son  moyen  , 
a  un  plus  grand  nombre  d'individus  ,  a  réveillé 
l'activité;  chacun  s'est  appliqué  à  défricher , à épier- 
rer  la  portion  qui  lui  était  échue ,  et  aujourd'hui 
des  récoltes  satisfaisantes  attestent  le  bienfait  de  la  loi. 

Enfin ,  une  dernière  cause  morale  de  l'état  floris- 


(1)  A  l'époque  de  la  révolution,  il  n'y  avait  plus  de  biens 
communaux  dans  les  arrondissemens  de  Bergues  et  Haïebrouck« 
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saut  de  Pagriculture  dans  le  département  du  Nord? 
et  sans  laquelle  les  autres  seraient  restées  sans  effet, 
c'est  le  génie  iudustrieux,  et  l'infatigable  assiduité 
au  travail  des  cultivateurs.  Ce  que  je  pourrais  en 
dire  ne  serait  qu'une  répétition  de  ce  qu'ont  écrit 
les  auteurs  qui  m'ont  précédé.  Je  préfère  renvoyer 
aux  preuves  qui  s'en  rencontrent  à  chaque  page  de 
ce  que  je  vais  dire  sur  la  culture  de  ce  départe- 
ment :  c'est ,  je  crois ,  la  manière  la  plus  naturelle 
et  la  plus  efficace  de  rendre  ,  ■  aux  hommes  qui  en 
fécondent  les  champs  ,  toute  la  justice  qui  leur  est 
due. 

Desséchemens. 

L'on  a  pu  juger ,  par  ce  que  j'ai  dit  dans  le  §.  pré- 
cédent et  dans  la  description  du  sol  f  des  rivières, 
vallées,  marais  et  étangs,  au  chapitre  premier ,  que 
le  sol  du  département  du  Nord,  très-bas  et  humide, 
n'avait  pu  être  desséché  et  maintenu  en  état  de  cul- 
ture ,  qu'à  force  de  soins  et  de  travaux.  Plusieurs 
parties  sont  encore  aujourd'hui  très  -  marécageuses. 
L'administration  doit  y  porter  une  attention  conti- 
nuelle et  diriger  les  propriétaires  intéressés  dans  les 
opérations  qui  ont  pour  objet  le  dessèchement.  J'ai 
cru  qu'avant  d'entrer  dans  les  détails  relatifs  à  l'agri- 
culture de  ce  département,  je  devais  faire  connaître 
les  efforts  continuels  et  les  dépenses  considérables,  par 
lesquels  on  rend  productives  des  contrées  qui  sem- 
blaient condamnées  à  une  submersion  continuelle. 


Vallée  de  la  Scarpc. 

On  désigne  sous  le  nom  de  vallée  de  la  Scarpc% 
dans  le  département  du  Nord  ,  l'étendue  que  par- 
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court  cette  rivière  sur  une  longueur  de  4W.  8ooom« 
entre  Douai  et  Mortagne.  La  largeur  de  cette  vallée 
varie  à  l'infini  ;  elle  est  bornée  par  des  terrains  qui 
s'élèvent  d'une  manière  peu  sensible.  Sa  direction 
principale  est  du  sud-ouest-quart-sud  ,  au  nord-est- 
quart-est  ;  sa  pente  ,  de  7m.  14°.  Le  sol  de  cette 
vallée  est ,  en  beaucoup  d'endroits ,  inférieur  d'un 
et  deux  mètres  au  lit  de  la  rivière  qui  paraît 
avoir  été  autrefois  détournée  de  sa  direction  natu- 
relle ;  il  ne  présente  encore,  tous  les  hivers ,  qu'un 
vaste  marais.  Cette  circonstance ,  jointe  à  la  nature 
tourbeuse  de  là  terre ,  annonce  assez  que  cette  con- 
trée était  jadis  continuellement  sous  l'eau. 

L'accumulation  sur  ce  point  de  cinq  riches  ab- 
bayes (i)  que  la  révolution  a  détruites,  les  immenses 
possessions  qu'elles  avaient  dans  la  vallée,  ne  lais- 
sent aucun  doute  que  les  premiers  pas  vers  le  des- 
sèchement de  celle-ci  ne  soient  dus  aux  travaux 
des  moines.  On  sait  tout  ce  que  la  France  agricole 
doit ,  sous  le  rapport  des  défrichemens  et  desséche- 
inens ,  à  ces  cœnobites  si  laborieux  dans  le  principe. 
L'étimologie  même  du  nom  Anchin  ,  Aquicinctum , 
offre  la  preuve  incontestable  que  cette  abbaye ,  qui 
occupait  le  centre  de  la  vallée,  a  été  fondée  au 
milieu  des  eaux. 

•  (Quoiqu'on  ne  puisse  pas  assigner  l'époque  précise 
qui  a  rendu  à  l'agriculture  les  premières  terres  con- 
quises sur  les  eaux  ,  il  est  sûr  au  moins  que ,  dès 
le  i3.e  siècle,  le  marais  des  Six  Villes  ,  rune  des 
plus  basses  contrées  de  la  vallée ,  était  déjà  en  état 
de  production  ,  puisque  dans  l'acte  de  donation 
qu'en,  fît  la  comtesse  Margueritte  en  1244 ,  il  est 


(1)  Les  abbayes  de  FHnçs  ,  Anchin ,  Marchiennes ,  Saint". 
Amand,  Ilasnoii. 
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rxpressément  défendu  d'y  tirer  de  la  tourbe.  La, 
fertilité  des  parties  desséchées  dût  naturellement 
attirer  l'attention  des  habitans  des  communes  voisi- 
nes ;  et  à  leur  tour  ils  entreprirent  de  dessécher. 

Cependant  tous  ces  travaux  n'étaient  encore  qu« 
partiels.  A  mesure  qu'ils  se  multiplièrent,  on  dût 
sentir  la  nécessité  de  leur  donner  cet  ensemble 
sans  lequel  ils  se  seraient  contrariés. 

Il  était  surtout  une  grande  opération  indispen- 
sable pour  rendre  le  dessèchement  entier  et  complet 
dans  toute  la  vallée  :  c'était  de  procurer  aux  eaux: 
de  tous  les  petits  canaux  et  courans ,  un  écoule- 
ment indépendant  du  lit  de  la  Scarpe,  dont  j'ai  déjà 
dit  que  le  niveau  leur  était  supérieur  dans  beau- 
coup d'endroits. 

Pour  cela  il  fallait  creuser  deux  grands  canaux: 
collatéraux  à  cette  rivière,  l'un  sur  la  rive  droite, 
l'autre  sur  la  gauche.  Telle  fut  l'origine  des  canaux 
dits  du  Décours  et  de  la  Grande  Traitoire  ,  qui 
n'ont  été  achevés  que  dans  le  milieu  du  i8.e  siècle, 
sous  la  direction  de  l'ingénieur  Laurent,  parent  de 
l'auteur  du  projet  du  canal  souterrain  de  Saint- 
Quentin.  On  peut  dire  que  c'est  de  cette  époquç 
seulement  que  date  le  parfait  dessèchement  de  la 
vallée  de  la  Scarpe.  Jusqu'alors  il  était  resté  sans  in- 
terruption sous  les  eaux  plus  de  10,000  arpens  d'un 
terrain  aujourd'hui  très -productif. 

Dans  l'état  où  se  trouve  maintenant  la  vallée  de 
la  Scarpe ,  elle  offre  un  bassin  ,  coupé  de  différent  * 
canaux  et  courans  destinés  à  recevoir  les  eaux  sau- 
vages des  éminences  circonvoisines  ,  et  celles  des 
marais  de  la  vallée ,  et  à  les  conduire  dans  la  Scar- 
pe qui  ne  les  reçoit  que  médiate  :uent  vers  son 
embouchure. 

Ces  canaux  et  courans, tant  naturels  qu'arrtificiels, 
qui  se  croisent  et  se  reportent  respectivement  leurs 
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eaux  par  différentes  vannes  et  écluses  ,  sont  en 
grand  nombre.  Je  parlerai  des  onze  principaux  : 

i.°  Le  Décours,  canal  artificiel  qui  prend  son 
origine  dans  les  tourbières  de  Sin ,  passe  sous  le 
Godion  ,  sous  la  Scarpe  et  sous  la  Rache  par  trois 
aqueducs  ,  et  va  se  décharger  dans  la  Scarpe  par 
récluse  Gourdin  près  Mortagne.  Sa  longueur  est 
de  28,o66m. 

Ce  canal  n'a  pas  toujours  eu  le  même  dévelop- 
pement :  dans  le  principe  il  ne  commençait  qu'à 
Anbier.  Depuis  St.-Amand  jusque  vers  le  territoire 
de  Marchiennes,  il  ne  consistait  qu'en  une  multi- 
tude de  fossés  se  communiquant  les  uns  aux  autres 
par  mille  sinuosités.  La  partie  depuis  Marchiennes 
jusqu'au  pont  Mouy  fut  formée  en  1752  et  iy53  ; 

(>ar  un  redressement  opéré  en  1757;  il  débarrassa 
e  marais  des  Six  Villes  des  eaux  qui  le  couvraient 
les  deux  tiers  de  l'année.  Elargi  de  nouveau  et  ap- 
profondi en  1774,  il  évacua  lâ  partie  supérieure 
vers  Douai.  Reslait  encore  la  partie  du  territoire  de 
St.-Amand  que  le  dégorgement  des  eaux  supérieures 
gênait  beaucoup  :  on  avait  trouvé  un  moyen  efficace 
de  remédier  à  ce  mal ,  en  prolongeant  le  Décours 
jusqu'au  point  de  pente  le  plus  bas  ,  à  une  lieue 
au-dessous  de  Mortagne,  où  on  le  jettait  dans  l'Es- 
caut; mais  comme  il  fallait  traverser  une  portion 
de  territoire  de  la  Belgique  ,  alors  pays  étranger , 
des  difficultés  survenues  paralysèrent  cette  utile 
direction.  Je  viens  de  nouveau  de  la  faire  rouvrir 
an  10)  de  concert  avec  le  préfet  du  département 
e  Jemmappes. 
Le  canal  du  Décours  reçoit  à  droite  les  eaux 
d'une  partie  des  territoires  de  Sin  ,  Dcchy ,  Waziers, 
Douai ,  Lallaing  ;  et  sur  la  rive  gauene  celles  du 

canal 


Digitized  by 


catoâl  du  Marichon ,  du  courant  clu  ttôublott  »  de 
la  branche  Jambon  et  du  ruisseau  d'Elnon,  et  fré* 
quetnment  aussi  celles  de  la  Rache  >  lorsque  celles-ci 
ce  peuvent  se  décharger  dans  la  Scarpe. 

2.  °  Le  canal  de  la  Grande  Traitoire.  Ce  canal 
artificiel  prend  son  origine  aux  tourbières  de  Mon* 
tignj ,  passe  sous  le  canal  du  Bouchard  près  du 
pont  de  Vred ,  traverse  la  commune  d'Hasnon,  et 
se  jette  dans  la  Scarpe  au  -  dessous  de  l'écluse  de 
Tbun. 

Ce  canal  a  été  prolongé  à  différentes  reprises  , 
savoir  :  en  1754  ,  par  le  même  ingénieur  Laurent  f 
jusqu'à  l'endroit  appelé  Wancarpe\  en  1764,  jus- 
que sur  la  partie  supérieure  de  St.-Amand  ;  enfin  % 
etir  1784  furent  commencés  les  travaux  qui  l'aoïè* 
fient  au  débouché  qu'il  a  aujourd'hui. 

Ce  canal  dessèche  partie  des  territoires  de  Mon- 
tigny  ,  Lalaing,  Anchin  ,  Rieulav,  Wandignies* 
Wall  ers  ,  Hasnon  ,  St,  -  Aniand  ,  N  ivelle.  Sa  lon- 
gueur est  de  25,884™. 

» 

3.  °  Le  canal  artificiel  du  Marichon.  Il  prend  son 
torigine  dans  le  Marichon  de  Flines,  sert  au  desséche* 
men-  d'une  partie  du  territoire  de  Bouvignies  ,  suit 
la  direction  de  "la  Rache  dont  il  est  le  contre-fossé 

Ssqn'au  pont  de  Mouy  i  et  se  décharge  dans  lé 
écours  au-dessous  de  la  chaussée  de  Marchiennes 
i  Orchies.  Sa  longueur  est  de  3,896m.  79. 

r 

4  °  Le  canal  artificiel  de  la  Rache  ou  de  la 
Noire-eau.  Il  prend  son  origine  dans  les  tourbières 
du  haut  marais  de  Fiers  ,  passe  sous  le  canal  de  ta 
Haute-Deûle ,  reçoit  les  eaux  des  tourbières  d'Auby  * 
et  se  décharge  dans  la  Scarpe  près  Marchienuet» 
Sa  longueur  est  de  i4,iaam. 
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o.°  te  courant  des  Rouissoirs  de  Waîlers ,  qui 
fiait  aux  fontaines  et  rouissoirs  de  la  commune  de 
ce  nom  ,  et  se  jette  dans  la  Grande  Traitoire,  sur 
la  rive  droite. 

» 

6.°  Le  courant  des  Fontaines  d'Herlaing ,  qni 
prend  sa  source  aux  fontaines  dudit  Hertaing,  et 
se  jette  dans  le  courant  des  rouissoirs  de  Waîlers. 
Sa  longueur  est  de  i_i,i55m.  52. 

7.0  Le  courant  Jambon.  Il  prend  son  origine 
dans  les  marais  de  Brillon  on  il  reçoit  les  eaux 
d'Orchies  et  des  environs  de  Beuvry ,  de  Saméon  , 
de  Rosult ,  et  se  décharge  dans  le  canal  du  Décours. 
Sa  longueur  est  de  4,775m.  5z. 

8.°  La  Petite  Traitoire  de  Sîn.  Elle  prend  son 
origine  dans  les  marais  de  Sin ,  sert  au  dessèche- 
ment d'une  partie  du  territoire  de  cette  commune, 
de  celui  des  communes  de  Dechy  ,  Waziers ,  de 
tout  le  ci-devant  échevinage  de  Douai ,  de  la  par- 
tie supérieure  du  territoire  de  Lalaing  ,  et  décharge 
ses  eaux  dans  le  canal  du  Décours  près  d'Anhiers. 
Sa  longueur  est  de  j,jg3m.  5j. 

9.0  Le  canal  artificiel  dit  le  Bouchard  naît  aux 
tourbières  et  fontaines  de  Dechy ,  passe  dans  l'inté- 
rieur de  Lalaing,  où  il  reçoit  le  petit  courant  dit 
le  Baye  ;  près  l'abbaye  d'Anchin ,  où  il  reçoit  Je 
canal  dit  YEcaillon  ;  traverse  la  Traitoire  ,  et  se 
jette  dans  la  Scarpe  au-dessus  du  pont  de  Vred.  Il 
dessèche  partie  des  territoires  de  Dechy  >  Montigny 
et  Lalaing.  Sa  longueur  est  de  7,830™.  41. 

16.0  Le  canal  artificiel  dit  le  Godion  prend  son 
origine  aux  tourbières  de  Sia  et  aux  fontaines  do 


Digitized  by 


ÎDcchy ,  et  décharge  ses  eaux  dans  la  rivière  de  ta 
Scarpc  près  d'Aubiers.  II  dessèche  une  partie  de* 
territoires  de  Dechv  ,  Sih ,  Waziers  et  Douai.  Sa 
longueur  est  de  •j,83om.  41. 

ii.°  La  Petite  Traitoire  se  forme  de  divers  petits 
canaux  vers  les  marais  d'Hasnon*  et  décharge  ses 
eaux  dans  la  Grande  Traitoire  à  la  jonction  du 
courant  de  W'allers.  Ce  canal  dessèche  une  partie 
du  territoire  d'IIasuon.  Sa  longueur  est  de  3,5o7m^ 

Outre  ces  on2e  canaux  et  courans  principaux  , 
il  en  existe ,  comme  je  Fai  dit  ,  une  infinité  d'au- 
tres ,  qui  tous  concourreut  au  dessèchement  des 
terres  :  entre -autres  le  courant  dit  )a  Vieille 
Rivière  ,  qui  naît  au  rouissoir  de  Forest ,  départe- 
ment du  y  Ai  de -Calais,  reçoit  tes  eaux  d'Aubyy 
Roost-Warendin ,  et  se  déchaige  dans  la  Noire-eau  , 
au-dessous  de  Bernicourt;  le  Filet  Mourant,  petit 
courant  qui  se  décharge  aussi  dans  la  Noire  -  eau  y 
le  courant  du  Houblon,  et  le  ruiss  au  iVElnon  , 
qui  se  déchargent  dans  le  Décotirs;  YEcail/on  ,  qui 
se  décharge  dans  le  courant  dit  Bouchard  ;  les  cou* 
rans  de  Beaurepaire  ,  des  Fontaines  de  Somaù?  f 
ÏÏErre  >  de  Fenain  ,  la  source  de  Bieulaj ,  fe  ruis- 
seau le  V adieux  ,  qui  se  déchargent  dans  la  Grande 

1  IMhOirC. 

On  peut  eifer  aussi  comme  influant  essentiellement 
sur  le  dessèchement  de  la  vallée  de  la  Scarpe  : 

i.°  Le  canal  navigable  de  la  Haute-Deûlc. 

2.0  Celui  du  Nouvel  Escrebieux  >  qui  fournit  des 

eaux  au  précédent. 

\tt  ..  ■ 

3.°  Le  canal  de  navigation.^  la  Scarpe,  alimenté 
par  les  eaux  de  la  Sensée.  Les  eaux  de  ces  trois  canau*  , 
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lorsque  les  digues  qui  les  contiennent  sont  en  mau- 
vais état ,  s  échappent  et  vont  incommoder  la 
vallée. 

4.0  \u  Escaut ,  qui  reçoit  les  eaux  de  la  vallée  et 
dont  les  écluses  peuvent  plus  ou  moins  en  gêner 
l'écoulement* 

Le  premier  moyen  d'assurer  le  dessèchement  3e 
ïa  vallée ,  est  d'en  écarter  les  eaux  étrangères,  en 
entretenant  soigneusement  les  digues  de  l'Escre- 
bieux  ,  de  la  Deûle  et  de  la  Scarpe  (  celles  de  ces 
deux  dernières  rivières  sont  à  la  chaTge  du  trésor 
public  ) ,  et  de  concerter  le  jeu  des  écluses  de  l'Es- 
caut ,  de  manière  à  concilier  les  intérêts  de  la  na- 
vigation avec  ceux  du  dessèchement. 

Autrefois  les  écluses  s'ouvraient  depuis  le  jeudi 
à  midi  jusqu'au  samedi  à  pareille  heure  ,  chaque 
semaine  ;  le  résultat  de  cette  mesure  serait  d'un 
avantage  inappréciable  pour  la  vallée,  si  le  génie 
militaire  qui  est  charge  de  ces  écluses  voulait  s^y 
prêter. 

yuant  aux  canaux  mêmes  de  dessèchement ,  là 
principale  opération ,  lorsque  ces  canaux  sont  en 
état ,  c'est  de  les  faucarder  plusieurs  fois  dans  l'an- 
née. Le  faucardenient  consiste  à  couper  ,  arracher 
et  extraire  de  la  rivière  ,  les  herbages  qui  y  croissent 
en  si  grande  abondance  ,  qu'une  année  d'inlerrup- 
lion  de  cette  opération  occasionnerait  l'obstruction 
des  canaux  et  une  inondation  inévitable. 

L'organisation  d'un  dessèchement  aussi  étendu 
que  l'est  celui  de  la  vallée  de  la  Scarpe  ne  pouvait 
pas  demeurer  long-tems  avec  succès  abandonné  à  la 
volonté  des  particuliers  intéressés.  On  dût  sentir  la 
nécessité  de  centraliser  les  opérations  ;  aussi  trouve- 
t« on,  des  la  fin  du  17.*  siècle,  un  fonctionnaire  créé 
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ad  hoc ,  sous  le  tître  de  bailli  des  eaux  ,  inspecteur 

de  la  navigation  de  la  Scarpe  i  qui  existait  encore  à 
l'époque  de  la  révolution»  Il  était  chargé,  sous  l'au- 
torité des  intendans,  de  la  visite  et  de  l'entretien 
du  canal  navigable  de  la  Scarpe ,  des  détails  de  la 
police  de  la  navigation  ,  de  l'entretien  et  de  la  sur- 
veillance de  tous  les  canaux  et  courans  de  dessè- 
chement ,  et  de  tous  les  ouvrages  d'art  nécessaires 
à  leur  conservation.  Ainsi,  il  cumulait  alors  dans  ses 
attributions  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  navigation 
et  au  dessèchement.  Les  appointemens  de  ce  fonc- 
tionnaire étaient  ,  ainsi  que  les  frais  d'entretien  , 
supportés  par  les  abbayes  et  communautés  riverai- 
nes ,  d'après  la  répartition  qui  en  était  faite  par  les 
intendans.  L'expérience  d'une  longue  suite  d'années 
justifiait  la  sagesse  de  cette  organisation  ,  lorsqu'en 
1792,  la  suspension  des  travaux  d'entretien  occa- 
sionnée par  la  présence  de  l'ennemi,  les  démolitions 
et  inondations  opérées  par  celui-ci ,  vinrent  replon- 
ger la  vallée  de  la  Scarpe  dans  sa  primitive  situation. 
La  première  pensée  de  l'administration  centrale  + 
après  la  retraite  des  Autrichiens ,  fut  de  remédier 
au  mal  ;  il  était  extrême.  L'ennemi  avait  coupé  les 
ponts,  détruit  en  partie  les  digues,  détourné  les 
eaux  ;  il  fallait  de  grandes  mises  de  fonds. 

Après  avoir  convoqué  inutilement  plusieurs  fois 
les  communes  et  les  acquéreurs  des  biens  des  ab- 
bayes, intéressés  au  dessèchement ,  pour  les  engager 
à  délibérer  entre-eux  sur  les  moyens  de  réorganiser 
l'administration  ,  elle  prit  sur  elle  ,  en  l'an  4,  de 
faire  une  répartition  de  15,892  fr. ,  et  nomma  un 
préposé  qui  fut  chargé  des  mêmes  attributions  que 
le  bailli  des  eaux  ,  mais  pour  le  desséc  lie  meut  seu- 
lement ;  la  partie  de  la  navigation?  étant  rentrée 
dans  celles  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées* 

Les  travaux  furent  commencés  de  suite ,  mais. 
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bientôt  après  interrompus  par  le  refus  que  firent 
plusieurs  des  contribuables  de  s'exécuter.  C'est  en- 
vain  que  la  loi  vint  an  secours  de  l'administration  , 
en  répartissant  successivement  deux  contributions 
sur  les  terres  intéressées,  l'une  de  20,000  fr.  en  l'an 
5,  l'autre  de  ic,85o  francs  en  l'an  7.  De  grandes 
dépenses  se  faisaient  et  ne  donnaient  pas  d'espoir 
de  voir,  de  sitôt,  le  mal  réparé.  En  l'an  9  encore 
des  milliers  de  mesures  de  terre,  les  plus  produc- 
tives ,  étaient  sous  l'eau;  des  inondations  fréquentes 
rendaient  incertaine  la  récolte  des  autres  parties. 
Ce  triste  vint  de  choses  ,  dû  à  la  séparation  de  la 
surveillance  des  travaux  de  dessèchement  d'avec 
celle  clés  travaux  de  la  navigation  ,  et  plus  encore 
à  la  mauvaise  gestion  des  fonds  ,  allait  toujours  en 
empirant;  mais  enfin,  sur  mes  représentations,  le 
gouvernement  prit,  le  23  frimaire  an  10,  un  arrêté 
qui  réunit  la  direction  et  la  surveillance  des  travaux 
de  dessèchement  de  la. vallée  de  la  Scarpc  aux  attri- 
butions des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

Je  dois  ici  rendre  une  justice  éclatante  au  zèlô 
actif  1 1  éclairé  du  citoyen  Drappier ,  ingénieur  en 
chef:  dès  la  même  année  ,  par  ses  soins,  et  ceux  du 
citoyen  Mesnard ,  ingénieur  ordinaire,  ce  qui  restait 
d'eau  stagnante  a  été  épuisé  et  les  inondations  ont 
db-pàru. 

Le  même  arrêté  charge  les  propriétaires  intéres- 
sés, des  frais  d'entretien  des  canaux  de  dessèchement. 
Une  commission  de  cinq  membres  nommés  par  le 
préfet  parmi  les  principaux  de  ces  intéressés,  doit 
en  faire,  chaque  année  ,  la  répartition,  proportion- 
nellement à  la  valeur  et  au  produit  des  terrains,  sui- 
vant l'usage  existant.  Trois  pereep  eurs  sont  chargés 
du  recouvrement ,  et  à  cet  effet ,  les  communes  ont 
été  divisées  en  trois  sections  ;  savoir:  section  de  Ro- 
ches ,  section  de  Marc/iicnnes,  section  de  St.-Amand. 
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Les  fonds  se  versent  dans  la  caisse  du  receveur 
général  du  départemeut ,  qui  acquitte  les  dépenses 
sur  les  mandats  du  préfet. 

La  somme  répartie  pour  l'an  10  a  été  de  20,000 
Francs. 

Le  système  du  dessèchement  de  la  vallée  de  la 
Scarpe  intéresse  8,919  hectares  (20*557  rasières  ), 
appartenant  à  43  communes;  savoir:  Raches,  Flines, 
Roost  -  Warendin ,  Waziers ,  Lalaing,  Montigny  , 
Loffre,  Guesnain  ,  Masny,  Ecaillon ,  Frais-Marais 
(  Douai  ) ,  Sin ,  Fiers ,  Auby ,  Anhiers ,  Aines  ,  Bou> 
vignies,  Ecaudain,  Erre,  Wandignies ,  Warlaing, 
Tilloy  ,  Marchiennes  (ville  et  campagne),  Somairt, 
Rieulay,  Pecquencourt ,  Vred  ,  Fenain  ,  Hornaiug, 
Havelny,  Hélesmes ,  Maulde  ,  Mortagne,  Çhâteau- 
r Abbaye,  Thun ,  Nivelle , St,-Amand ,  Hasnon,  Mil- 
lonfosse  ;  Bousignies,  Erillon,  Wallers. 

Les  onze  canaux  principaux  que  j'ai  décrits  offrent, 
ensemble,  un  développement  de  ii2,472m.  00.  Ou 
rencontre  dans  leurs  cours  et  celui  des  nombreux 
petits  canaux  et  courans  non  décrits  ,  les  ouvrages 
d'art  dont  Pénuniération  suit: 

Récapitulation  générale  des  canaux  et  ouvrages 
d'art  qui  font  V  objet  de  V  administration  du  dessé* 
chement  de  la  vallée  de  la  Scarpe* 

Nombre  des  canaux  et  courans  y  20. 

Longueur  de&  canaux  et  courans,  148,008  mètres 
5o  centimètres.  , 

Superficie  des  canaux  et  courans ,  822,8^6  mètres; 
fj5  centimètres»  ; 

Ponts  et  ponceaux,  106% 

Voûtes  et  aquéducs  ,3. 

Ecluses,  buses  et  vannes >  38*  1  , 
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'  II. 

Vallée  de  la  Hayne  et  de  TEscauK 

L'organisation  du' dessèchement  des  vallées  de  Fa 
Hayne  et  de  PEscaut ,  remonte  à  l'époque  de  la 
cession  de  Condé  (  aujourd'hui  Nord  -  Libre  )  à  la 
France  ,  par  le  traité  de  Nimèguè  en  1678. 

Le  système  de  défense  de  cette  place  est  dans  le 
jeu  des  eaux  qui  l'environnent  :  pendant  toutes  les 
saisons  de  l'année  les  prairies  étaient  submergées, 
Louis  XIV  se  hâta,  sur  la  demande  des  propriétaires 
intéressés,  de  faire  exécuter,  en  1679,  *es  deux 
aquéducs  passant ,  l'un  sous  THogniau  et  l'autre 
sons  la  Hayne  ,  ainsi  que  tous  les  canaux  qui  servent 
au  dessèchement  du  grand  et  du  petit  marais. 

Ces  ouvrages  se  trouvèrent  achevés  en  1683,  au 
moyen  d'une  taxe  de  45  florins  (55  francs  80  cent.), 
une  fois  payée,  par  bonnier  (  1  hect.  2,141  ). 

On  avait  préalablement  déterminé  quels  seraient 
les  terrains  assujétis  à  cette  taxe.  L'on  tendit,  à  cet 
effet,  les  eaux  de  l'inondation  de  Condé, le  plus  haut 
possible ,  par  le  moyen  des  hausses  des  moulins  de 
cette  place  et  l'on  fit  ensuite  aborner  ce  terrain  qui 
se  trouva  être  de  3,ooo  bonniers  (3,643  hectares). 

Des  dégradations  occasionnées  en  i6ç3  aux  digues 
de  l'Hogniau ,  de  la  Hayne  et  de  l'Escaut ,  et  aux 
pierres  (rabornement ,  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle 
taxe  de  5  **.  17  s.  6  d.  de  France  ?  sur  chaque  bon- 
nier (5  fr,  81  c).  Postérieurement ,  les  propriétaires 
riverains  ont  été  soumis  à  ces  sortes  de  réparations; 

Eu  1707,  la  guerre  étant  survenue  dans  le  pays, 
on  tint  hautes,  pendant  plusieurs  années ,  les  eaux 
de  l'inondation  de  Condé  ;  il  en  résulta  des  dégâts 
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immenses.  En  1721 ,  tous  les  canaux  indistinctement 
étaient  effacés  par  la  vase.  En  vain  les  ordres  de  les 
Curer  furent  ils  donnés  par  l'intendant  aux  river 
rains;  les  choses  ne  firent  qu'empirer ,  et  l'insalu- 
brité devint  telle,  qu'en  1728  la  ville  de  Condé 
était  la  plus  malsaine,  la  plus  triste  et  la  plus  détestée 
des  garnisons. 

Le  mal  était  pressant:  pour  y  remédier,  on  ré* 
partit  une  contribution  annuelle  de  24  patards  , 
(  1  fr.  48  c.  ) ,  sur  chaque  bonnier  de  prairies  sujet- 
tes a  l'inondation  :  cette  imposition  date  de  1729 , 
et  elle  a  fourni,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolu!  ion,  aux 
çuremen$  et  faucardemens  des  anciens  canaux. 

Toutefois ,  quelque  soin  que  l'on  mît  à  exécuter 
ces  curemens  et  faucardemens ,  chaque  année  voyait 
encore  les  prairies  couvertes  d'eau  pendant  tout  le 
mois  de  juin  et  une  partie  de  juillet.  Il  en  résultait 
des  pertes  sensibles  pour  les  propriétaires  des  prai* 
ries  et  marais  de  l'iLpée ,  Bruai ,  Arnonville,  Beu* 
vrages,  du  Vieux- Condé,  et  du  dessus  d'Hergnies. 
Ces  excellens  terrains  ne  rendaient  pas  demie  ré* 
coite;  de  plus,  les  eaux  croupissantes  qui  environ* 
naient  les  communes,  y  étaient  le  foyer  de  maladies 
presque  continues. 

On  sentit  que  les  travaux  existans  ne  suffisaient 
pas  :  les  hommes  de  l'art  furent  consultés ,  et  l'on 
arrêta,  en  avril  1771 9  le  prolongement  du  canal  du 
Jard ,  depuis  la  communication  qu'il  avait  alors  aveo 
l'Escaut ,  jusqu'au  village  d'Hergnies  et  à  l'extrémité 
des  terres  du  pays  de  Mons  ,  qui  appartenait  alors 
à  l'empereur,  sur  une  longueur  d'environ  3,6oo  toi- 
ses (7,017™.) ,  et  en  outre  le  redressement  du  lit  de, 
l'Escant  sur  environ  660  toises  (i268m.  ) ,  vis-à-vis  le 
village  de  Vieux-Condé ,  (aujourd'hui  Vieux-Nord* 
Libre).  Ce  plan ,  approuvé  par  arrêt  du  conseil  du 
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'4  avril  même  année,  fut  confié  pour  l'exécution  a 
l'ingénieur  Laurent  qui  l'avait  conçu,  et  on  imposa 
à  cet  effet  une  somme  aunuelle  de  3  florins  16  patardfc 
{4  fr.  69  cent,)  par  bonnier  ,  (1  hect.  2,141  )  snr 
prairies  sujettes  à  l'inondation  dans  les  communes 
citées  ci-dessus.  Cette  contribution  fut  payée  jus- 
qu'au parfait  achèvement  des  travaux  en  1781;  il» 
avaient  été  commencés  en  1773»  ficur  bon  effet  fut 
lel ,  que  depuis  ce  moment  les  dépenses  se  bornèrent 
au  simple  entretien  annuel  des  canaux  ponts  et 
buses. 

On  a  vu  que  le  terrain  sujet  aux  inondations  de 
Condo  était  de  3,ooo  bonniers  (3.642  hectares); 
mais  de  ce  nombre  un  tiers  à- peu -près  étant  du 
ressort  de  Mons  ,  alors  souveraineté  Autrichienne  y 
il  était  juste  que  celte  portion  étrangère  supportât 
sa  cote-part  de  la  contribution.  Cet  objet  fut  réglé 
par  un  traité  particulier  conclu  à  l'abbaye  de  Cres- 
pin,  le  i5  juin  1731 ,  entre  les  plénipotentiaires  res- 
pectivement nommés  par  les  cours  de  Versailles  et 
de  Bruxelles  ,  et  ratifié  ensuite  par  elles.  Par  ce 
traité  ,  ces  communes  étrangères  furent  soumises  à 
contribuer  dans  la  proportion  d'un  quart  ou  d'un  tiers 
pour  l'entretien  des  canaux  du  Jard ,  de  Bemisard , 
de  la  Savernière ,  de  Décharge  ,  de  Beaulku ,  dd 
St.-Hébert  et  des  Charleux. 

Il  ine  reste  à  parler  de  l'administration  de  ces 
curemens  et  faucardemens. 

Elle  était  confiée  à  deux  directions,  l'une  sous  le 
nom  d'inondation  de  Condé> l'autre  sous  celui  à? inon- 
dation de  Valencicnnes. 

Réunies  momentanément  en  1779  en  une  direc- 
tion unique  composée  de  cinq  memores,  dont  deux 
étaient  fournis  par  l'inondation  de  Valenciennes  et 
trois  par  celle  de  Condé  ,  on  eut  bientôt  senti  la 
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nécessité  de  les  tenir  séparées  comme  auparavant , 
et  elles  le  furent  depuis  jusqu'à  la  révolution. 

Voici  quelles  étaient  les  bases  de  celle  de  Condé 
qui  parait  avoir  été  régularisée  par  le  traité  de 
Crespin  :  les  cultivateurs  et  possesseurs  des  prairies 
susceptibles  d'inondation  s'assemblaient  à  certaines 
époques  de  Tannée  pour  délibérer  sur  les  travaux 
à  faire  pour  l'entretien  des  dignes  ,  canaux  ,  buses, 
ventilles  etc  ,  et  on  procédait  à  l'adjudication  <*u 
rabais  de  ces  travaux.  Une  commission  nonmue 
par  les  intéressés  en  surveillait  l'exécution  ,  et  la 
dépense  était  acquittée  par  la  contribution  spéciale 
dont  il  a  déjà  été  parlé,  répartie  sur  les  prairies 
desséchées;  ces  praires  étaient  plus  ou  moins  im- 
posées à  proportion  du  de^ré  d'utilité  qu'elfes  reti- 
raient des  travaux.  La  commission  était  composée 
d'un  directeur  ,  d'un  commissaire  ,  d'un  receveur 
principal  et  d'un  secrétaire  greffier  ,  tous  salariés 
sur  les  produits  de  la  contribution.  Le  subdéiégué 
de  l'intendant  ordonnançait  les  états  des  travaux 
confectionnés/Les  comptes  annuels  se  rendaient  par 
le  directeur  devant  l'intendant  en  présence  des  in- 
téressés. 

h7 inonda  lion  de  Valenciennes  était  constituée 
sur  les  mêmes  bases. 

L'époque  de  la  révolution  ayant  désorganisé  ces 
administrations  comme  toutes  celles  de  la  même 
nature  ,  les  inondations  occasionnées  par  les  deux: 
blocus  de  Nord-Libre  et  celles  qui  les  ont  suivies , 
ont  de  nouveau  accéléré  l'encombrement  des  canaux 
et  fossés  de  dessèchement. 

La  loi  du  4  pluviôse  an  6  autorisait  la  réorgani- 
sation de  ces  directions;  mais  comme  les  élémens 
pour  les  recréer  étaient  plus  difficiles  à  combiner , 
cette  réorganisation  a  été  la  dernière  achevée.  Les 
deux  inondations  forment  aujourd'hui  une  adminis- 
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{ration  unique  sous  le  titre  association  des  inté- 
ressés au  dessèchement  des  vallées  de  la  Hayne  et 
de  VEscaut.  Ses  bases  sont  différentes  de  celles  des 
autres  travaux  de  la  même  nature. 

Le  nombre  des  propriétaires  élant  trop  considé- 
rable pour  se  réunir  eu  assemblée  délibérante  ,  ceux 
de  chaque  commune  ont  un  nombre  de  délégués 
à  raison  d'un  sur  5o  bonniers  (60  hectares)  de  ma- 
rais surjets  à  la  contribution  du  dessèchement  ;  de 
deux  depuis  5o  (60  hect.)  jusqu'à  i5o  (180  hect.)  ; 
de  trois  de  i5o  (180  hect.)  jusqu'à  2$o  (300  hect) 
et  ainsi  de  suite. 

La  réunion  de  ces  délégués  compose  l'assemblée 
des  propriétaires,  qui  délibère  sur  les  intérêts  com- 
muns. Elle  nomme  des  syndics  pour  faire  exécuter 
ses  délibérations  lorsqu'elles  ont  été  homologuées 
par  le  préfet. 

Sept  communes  du  département  de  Jemmappes 
intéressées  dans  le  même  dessèchement  ont  reçu 
une  organisation  semblable ,  mais  distincte.  Elles- 
interviennent  à  cet  effet  par  des  commissaires  dans- 
les  délibérations  des  assemblées  des  propriétaires  dir 
département  du  Nord ,  et  concourent  par  un  syndic 
k  l'exécution  des  délibérations  qui  les  intéressent. 
Telles  sont  les  dispositions  de  l'arrêté  de  mon  pré- 
décesseur ,  du  23  thermidor  an  8 ,  de  ceux  pris 
par  moi  les  3  et  9  floréal  an  9  ,  et  de  celui  du  pré- 
fet du  département  de  Jemmappes,  du  11  du  mê- 
me mois. 

Le  système  de  dessèchement  des  vallées  de  la 
Hayne  et  de  l'Escaut  intéresse  les  prairies ,  les  pâ- 
tures et  marais  de  vingt-une  communes,  dont  douze 
sont  du  département  du  Nord  ,  et  neuf  du  dépar- 
tement de  Jemmappes. 

2,499  bonniers  5^  verges  (3,o35  hectares)  con- 
courent aux  frais  du  dessèchement  dans  la  partie 


Digitized  by  Google 


du  département  du  Nord  ,  et  ont  paye  en  Tan  9 
ï  fr.  So  c.  dans  les  communes  de  Hergnies  etVieux- 
y  Nord-Libre,  2  fr.  dans  les  communes  de  St.  Saulvô. 
et  Onnaiug,  et  2  fr.  5o  c.  dans  les  huit  autres* 
Le  montant  de  cette  répartition  a  été  de  6,923  fï\ 
60  c. 

On  compte  dans  les  deux  vallées  vingt-un  canaux 
de  différentes  largeurs,  qui,  ensemble,  parcourent 
39,o,55m.  66  de  longueur ,  et  occupent  une  surface 
de  212,869™.  ^n  rencontre  dans  leur  cours  uu 
aouvduc  et  3  voûtes  pratiquées  sous  les  rivières  do 
f Escaut,  la  Hayne  et  THogniauj  17  buse*,  une 
vanne  et  32  ponts. 

.  »  • 

Récapitulation  générale  des  canaux  et  ouvrages1 
d'art  qui  sont  l'objet  de  f  administration  des  des- 
séchemens  des  vallées  de  la  Hayne  et  de  l'Escaut. 

* 

Nombre  de  canaux  ,21. 

Longueur  des  canaux ,  39,955m.  66. 

Superficie  des  canaux  ,  212,869  mètres  carrés. 

Ponts  et  ponceaux  ,  32.  -.  * 

Voûtes  et  aqueducs,  4. 

Buses  et  vannes,  16. 

.m. 

Pays  à  watleringues* 

»      -  «  *  *  * 

Sous  le  nom  de  watteringues 9  on  désigne,  dans 
les  arrondissemens  de  Bergues  ,  département  du 
Nord,  et  de  Furnes,  département  de  la  Lys,  des 
travaux  destinés  à  soutenir  le  dessèchement  et  à 
maintenir  les  propriétés  rurales  dans  leur  état  de 
culture  et  de  production. 


Digitized  by  Google 


Cette  dénomination  a  été  appliquée  ensuite ,  et 
aux  administrations  chargées  de  les  diriger  i  el  aux 
arror.dissemens  territoriaux  de  ces  travaux  *  et 
enfin  aux  taxes  meessaires  pour  en  remplir  les 
frajs. 

Le  pays  à  watteringùes  dans  le  département  du 
Nord  ,  se  compose  de  tonte  la  lisière  marilime  de 
l'arrondissement  communal  de  Bergties  ,  dans  une 
longueur  d'un  peu  plus  de  3  myriauiétres  ou 7 lieues, 
sur  1  myriamètre  b\  kilomètres  ou  quatre  lieues  de 
largeur.  Il  comprend  46,000  hectares  de  terraim 

Cette  contrée  présente  la  forme  d'un  vasfe  bassin 
placé,  ainsi  que  toute  la  plage  de  la  ci -devant 
Flandre,  du  ci-devant  Brabant  et  de  la  Batavie, 
d'une  part  fort  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  dans 
son  flux,  et  notant  préservé  de  l'invasion  de  ses 
vives  eaux  que  par  des  digues  de  sable  appelées 
dunes  ;  et  dominé  de  l'autre,  par  des  hauteurs  qui 
y  versent  naturellement  leurs  eaux.  Ainsi  la  nature 
en  avait  fait  originairement  un  lac  d'eaux  stagnan- 
tes ,  infectes  et  d'un  abord  dangereux. 

A  la  renaissance  des  principes  de  civilisation , 
l'art  attaqua  ces  funestes  dispositions  de  la  nature 
et  en  triompha  complètement,  en  forçant,  au 
moyen  de  digues  ,  de  canaux  et  d'écîuses ,  ces  taux 
captives  à  s'écouler  vers  les  ports  de  mer  les  plus 
voisins.  Cette  heureuse  opération  purgea  l'atmos- 
phère de  miasmes  pestilentiels  qui  l'infectaient ,  et 
rendit  à  l'agriculture  un  terrain  bîén  important  sous 
tous  les  rapports.  . 

Malheureusement  l'histoire  contemporaine  ,  qui  a' 
recueilli  avec  tant:  de  soins  les  minuties  monacales, 
garde  un  siîeuce  presque  soutenu  sur  l'époque  et 
les  détails  des  premiers  et  ininïeri>cs  travaux  que 
ces  dessécheraens  durent  occasionner. 

La  seule  trace  incontestable  qui  paraisse  nous  ea 
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rester  ,  se  trouve  dans  uue  chartre  de  Philippç 
d'Alsace ,  comte  de  Flandre  et  de  Vermandoiè  f% 
cjatée  de  11 69  (Mirœus). 

On  y  lit  que  ce  comte  a  fait  dessécher  à  ses  Frais 
et  à  force  de  grands  travaux ,  environ  1700  raesu*< 
res  d'un  marais  situé  entre  tfatten  et  Bourbourg , 
lequel  étendait  au  loin  un  limon  inaccessible  qui 
se  refusait  aux  usages  humains  ,  et  qu'en  lui  procu- 
rant ,  en  quelque  sorte ,  par  des  moyens  violens  y 
un  état  plus  commode  ,  il  est  parvenu  à  le  trans- 
former en  une  terre  fructifère  ,  ou  comme  il  dit 
ailleurs,  en  une  terre  labourable,  «  Jnter  VFfaite* . 
«  nas  et  Bourbourg ,  palus  quœdam  lîmum  inac- 
«  cessibilem  spatiosâ  latitudine  diffundebat  et  usibus 
«  sese  denegabat  humants*  Hujus  limosœ  paludist 
«  illuvîum  feci  sumptibus^meis  ciim  expensd  multi 
«  sudoris  exhauriri ,  et  ex  eâ  staium  commodipris- 
«  naturœ  quasi  violenter  exlorquens\  in  terrant 

ft  frugiferam  transformavi ,  ad  terrain  arabi- 

«  lem  redegi  » . 

Trois  cens  mesures  de  ce  terrain  desséché  avaient 
d'abord  été  données  par  le  comte  à  titre  d'inféoda- 
tion  à  differens  de  ses  sujets  ;  il  les  rache  a  ensuite 
pour  les  donner  avec  le  reste  aux  chanoines  d'Aire. 

La  chartre  de  donation  comprend  ,  en  outre  ,  un 
moulin  que  le  comte  dit  avoir  fait  construire  à 
Watten,  en  profilant  d'une  portion  des  eaux  dont 
il  avait  ,  à  grands  frais,  procuré  l'écoulement, 
sumptibus  meis  impensâ  multi  sudoris ,  et  d'un  canal 
de  navigation,  tractus  navium,  qui  ne  peut  être 
autre  chose  que  le  canal  de  la  Colme. 

En  considérant  que  toute  la  partie  de  terrain  des- 
séché qui  fait  l'objet  de  cette  donation,  est  aujour- 
d'hui comprise  dans  les  deuxième  et  troisième  sec- 

tions  des  ivatteringues ,  on  peut  déjà  faire  remonter 

1  -  - 
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Inexistence  de  ces  dernières  au  douzième  siècle  ail 
moins. 

Le  peuplement  de  ces  terrains  jadis  incultes 
suivit  de  près  leur  dessèchement.  Les  nouveaux 
habitans  ,  témoins  des  succès  des  premiers  travaux 
dont  ils  recueillaient  d'ailleurs  des  fruits  abondans , 
durent  recourir  à  la  même  voie  pour  agrandir 
leur  domaine.  L'irrégularité  de  quelques  parties  de 
canaux,  un  peu  plus  de  concordance  à  acsirer  en- 
tre d'autres  ,  font  présumer  que  chacun  songea 
d'abord  à  son  terrain ,  qu'il  n'y  eut  que  des  opéra- 
tions partielles  et  isolées» 

Bientôt  l'impossibilité  de  se  débarrasser  de  ses 
eaux  sans  le  concours  du  propriétaire  inférieur  qui 
devait  les  recevoir,  bien  plus  encore  le  besoin  de  se 
prêter  un  appui  mutuel ,  indispensable  au  succès  de 
ces  sortes  d'entreprises,  conseillèrent  des  associations, 
des  réunions  de  moyens  de  la  part  des  propriétaires 
intéressés.  Ces  réunions  circonscrites  d'abord  à  un 
petit  nombre  de  grands  tenanciers ,  devinrent  plus 
difficiles  à  mesure  que  les  propriétés  se  divisèrent, 
et  finirent  par  avoir  besoin  du -concours  de  l'autorité 
publique.  De-lâ  est  née  l'administration  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  ivatteringues.  Cette  admi- 
nistration qui,  d'après  un  mémoire  fourni  en  1698, 
au  gouvernement,  par  l'intendant  de  la  province, 
et  inséré  dans  l'état  de  la  France  par  M.  de  Bou* 
lainvi/Iers ,  remonte  au  tems  des  comles  de  Flandre, 
détend  sur  une  infinité  de  petits  et  grands  canaux 
de  dessèchement  qui  portent  les  eaux  du  pays  à  des 
débouchés  communs  dans  les  ports  de  Gravelines  et 
Punkerque,  et  sur  les  digues,  les  écluses  et  les  ponts 
de  ces  canaux. 

Pour  faciliter  les  opérations  de  cette  administration, 
les  comtes  de  Flandre  avaieut,  dit  le  mémoire  cité, 
a  tait  dresser  des  cartes  de  chaque  département, 

«  qui 
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«  qui  contenaient  avec  exactitude  tous  les  ïïeux  qui 
ic  ont  un  intérêt  commun  à  un  même  desséche- 
«  ment,  ou  qui  pouvant  être  inondés  par  une  mê- 
*  me  cause ,  peuvent  être  desséchés  par  un  même 
«  écoulement  ».  II  paraît  que  ces  cartes  existaient 
encore  lorsque  l'intendant  écrivait  cela.  Aujourd'hui 
je  doute  qu'il  en  reste  aucunes  traces  :  je  n'ai  pu, 
du  moîh?,  tes  découvrir.  * 

La1  seule  carte  ancienne  que  l'on  connaisse  dans 
l'arrondissement  de  Bergues,  se  trouve  encadrée  en 
grand  à  la  maison  commune  de  Bergues;  elle  n'est 
relative  qu'à  la  portion  du  pays  à  watteringues  qui 
était  dans  la  dépendance  de  la  ci-devant  châtellenie 
de  Bergues.  Cette  carte  ,  dont  les  détails  sont  en 
général  assez  exacts  ,  a  été  dressée  par  Balthasar. 
de  Joughe,  l'un  des  wattergraves ,  vers  l'an  1S77. 

L'administration  des  watteringues  a  plusieurs  fois 
changé  de  forme.  A  l'époque  de  la  révolution  9 
elle  était  divisée  en  deux  arrondissemens  princi- 
paux ,  l'un  dit  de  la  châtellenie  de  Bourbourg ,  et 
l'autre  dit  de  la  chdiellenie  de  Bergues. 

Le  premier  se  subdivisait  en  deux  administrations 
spéciales  :  l'une  sous  le  nom  de  watteringues  pro- 
prement dites,  pour  l'entretien  des  canaux  ,  ponts 
et  écluses  ;  l'autre  sous  le  nom  de  dicage  pour 
l'entretien  des  digues. 

L'arrondissement  de  la  châtellenie  de  Bergues  se 
subdivisait  en  quatre  cantons  ou  watteringues  /  dont 
chacune  avait  une  administration  uniforme  ,  mais 
distincte.  Dans  l'une  était  comprise  la  partie  mé- 
ridionale de  la  châtellenie  de  Bourbourg. 

La  direction  et  surintendance  des  watteringues 
était  confiée  aux  magistrats  des  ville  et  châtellenie 
de  Bourbourg  ,  pour  le  premier  arrondissement  ; 
alix  magistrats  des  ville  et  châtellenie  de  Bergues 
et  à  ceux  des  ville  et  châtellenie  de  DimkerquQ 


f&  du  village  de  Zuydcoote,  réunis  à  Bergues  pour 
le  second  arrondissement.  Toutefois  l'administration 
des  watteringues,  n'était  point  confondue  avec  celle 
des  chatelleniës  :  elle  avait  une  gestion  et  une  comp- 
tabilité à  part. 

Certain  nombre  de  grands  tenanciers,  toujours 
les  mêmes,  sauf  à  Dunkerque  et  Zujdcoote,  venaient 
concourir  annuellement,  à  une  époque  fixe  pour 
laquelle  ils  étaient  convoqués  ,  à  l'administration 
des  wattcringues  pour  en  recevoir  les  comptes,  en 
arrêter  les  travaux  et  les  impositions. 

Un  préposé  immédiat,  sous  le  nom  Aewattergrave, 
&air  établi  clans  chaque  watteringue,  et  était  chargé, 
de  l'inspection  et  de  l'exécution  de  toutes  les  parties 
du  service:  il  rendait  annuellement  compte  de  sa 
gestion.  Dans  les  watteringues  de  l'arrondissement 
de  la  châtellenie  de  Bergues  ,  le  wattergrave  était 
en  outre  <margé  du  recouvrement  de  l'imposition 
relative  à  l'entretien. 

Dans  celle  de  la  châtellenie  de  Bourbourg,  il  y 
avait  un  receveur  héréditaire. 

.  Le  wattergrave  était  nommé  par  les  grands  tenan- 
ciers de  son  arrondissement,  concurremment  avec 
les  magistrats  de  la  châtellenie  de  laquelle  la  wat- 
teringue cessortissait.  Sa  gestion  était  temporaire  et 
pour  une  année  seulement;  il  pouvait  être  réélu. 
On  conçoit  que  ces  dispositions  étaient  un  stimulant 
pour  le  zèle  de  ce  préposé. 

Annuellement ,  encore ,  en  arrêtant  les  travaux 
de  l'année  et  les  charges  de  chacune  des  watterin- 
gues, on  réglait  une  taxe  imposée  sur  toutes  les, 
terres  de  leurs  arrondissemens  respectifs  ,  non  au 
marc  la  livre  de  la  valeur  ou  du  produit  des  terres , 
mais  dans  la  proportion  de  leur  étendue. 

Cette  taxe  était  non-seulement  différente  dans  le 
ressort  de  chaque  watteringue  ,  suivant  la  nature 
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des  ouvrages  et  la  dépense  que  chacune  d'elles  avait 
à  supporter  ;  mais  ,  dans  l'arrondissement  d!une  de 
celles  de  la  châtellenie  de  Bergues',  elle  était  encore 
différente  suivant  le  site  des  terres ,  c'est-à-dire  , 
suivant  qu'elles  étaient  hautes  ou  basses. 

Enfin  ,  les  magistrats  des  chatellenies  avaient  en- 
core ,  en  vertu  d'une  attribution  particulière  et  sous 
le  titre  de  chefs  wattergraves ,  la  surintendance  , 
police  ,  direction  et  exécution  des  délibérations  pri- 
ses par  les  grands  tenanciers  et  celle  des  règlemens, 
et  en  outre ,  sous  le  rapport  judiciaire  dont  ils  cu- 
mulaient les  attributions  avec  celles  municipales  r 
la  connaissance  de  toutes  les  contestations  qui  y 
étaient  relatives.- 

Ainsi ,  le  gouvernement  n'intervenait  dans  l'admi- 
nistration des  watteringues  que  pour  la  protéger  * 
y  maintenir  par  des  réglemens  généraux  la  régula- 
rité ,  en  écarter  les  abus  ;  mais  les  détails  admi- 
nistratifs appartenaient  essentiellement  aux  parties 
intéressées. 

Telle  était,  dès  1698  et  au  moment  de  la  révo- 
lution ,  l'administrât  ion  des  travaux  de  dessèchement 
dont  dépend,  dans  l'arrondissement  de  Bergues,  la 
culture  de  46,000  hectares  de  terres. 

Bientôt  elle  partagea  les  secousses  révolutionnai- 
res. D'abord  les  habitans  de  chaque  commune  , 
méconnaissant  leurs  véritables  intérêts ,  voulurent 
s'isoler  et  administrer  par  eux  mêmes  les  Watterin- 
gues de  leur  territoire. 

Cette  mesure  allait  rapidement  entraîner  la  ruine 
du  pays,  lorsque ,  pour  la  prévenir,  l'administration 
du  département  crut  devoir  réunir,  par  un  arrêté  du 
7  décembre  1790,  toutes  les  watteringues  en  une 
seule  administration î  qu'elle  confia  au  directoire  du 
district  de  Bergues,  en  le  revêtant  des  attributions 
qu'avaicut  eu  les  ci-devant  chatellenies  j  et  conser- 
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Tant  le  mode  de  répartition'  des  fonds  sur  les  terres 
enclavées  dans  les  watteringues,  à  raison  de  leur 
étendue. 

Alors  ,  les  communes  forcées  de  renoncer  à  la 
prétention  de  s'isoler,  sollicitèrent  et  obtinrent,  à 
fort  e  de  réclamations,  en  1793,  (arrêté  du  conseil 
général  du  département  du  28  février  1793  )  que 
les  travaux  des  watteringues  seraient  réputés  charge 
générale  du  gouvernement  et  de  l'état ,  et  entrete- 
nus comme  tels. 

Les  watteringues  furent  donc  divisées  en  cinq  y 
cantons  ,  et  confiées  à  cinq  cantonniers ,  sous  la  di- 
rection des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  dans  les 
attributions  desquels  elles  furent  placées. 

Malhe  ureusement ,  dans  ces  entrefaites  ,  le  pays 
fut  envahi  et  le  siège  mis  devant  Dunkerque;  pres- 
que tous  les  ponts  et  écluses  furent  détruits  pour  la 
défense  réciproque  des  armées ,  et  les  canaux  com- 
blés de  vases  chariées  par  les  eaux  de  la  mer,  ten- 
dues sur  une  très  grande  partie  du  pays.  Lorsqu'après 
la  retraite  de  l'ennemi  il  fallut  songer  à  réparer  ces 
désastres,,  les  fonds  manquèrent  et  les  travaux  restè- 
rent abandonnés  jusqu'à  ce  que  les  babitans,  éclairés 
par  l'expérience  ,  se  décidèrent  enlin  à  demander 
une  nouvelle  administration  de  watteringues. 

Ce  fut  en  l'an  5  qu'elle  fut  recréée  sur  de  nouvelles 
bases. 

Les  watteringues  divisées  d'abord  en  trois ,  puis 
en  quatre  arrondissemens,  furent  confiées,  dans  cha- 
cun ,  h  un  préposé  responsable  qui  rentra  dans  les 
attributions  des  anciens  wattergraves.  Deux  payeurs 
p'acés  par  Padministration  centrale  du  département» 
l'un  à  Bourbourg ,  l'autre  à  Bergues,  furent  chargés 
de  la  recette. 

Par  cette  réorganisation ,  l'administration  centrale 
se  réserva  la  direction  des  travaux ,  ainsi  que  le  soin 
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de  solliciter,  chaque  année,  dueorp9  législatif, l'au- 
torisation de  lever,  au  marc  le  franc  de  la  contribu- 
tion foncière,  une  imposition  de  dessèchement  sur 
les  terres  sujettes  aux  watteringues. 

Enfin  ,  les  administrations  municipales  et  les  agent 
municipaux,  chacun  dans  leur  ressort ,  surveillèrent 
les  préposés  et  les  adjudicataires  de»  travaux  ,  et  con- 
coururent à  la  réception  des  ouvrages  faits. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  l'époque  du  gou- 
vernement consulaire.  Les  changemens  apportés  par 
la  constitution  de  Tan  8  dans  l'administration  géné- 
rale, en  amenèrent  encore  dans  l'administration  des 
watteringues.  • 

Un  nouveau  règlement  fut  porté  par  mon  prédé- 
cesseur ,  le  28  fructidor  an  8.  Quelques-unes  de  ses 
dispositions  s'écartaient  des  bases  précédemment 
adoptées;  elles  excitèrent  des  réclamations.  Les  pro- 
priétaires intéressés  demandaient  surtout ,  avec  ins- 
tance ,  la  séparation  des  caisses  par  watteringues  y 
comme  elle  existait  autrefois ,  pour  que  les  fond» 
faits  par  un  arrondissement  ne  fussent  pas  exposés  à 
être  appliqués  aux  travaux  d'un  autre. 

Pour  tout  concilier  et  écarter  toute  entrave  de  ces 
intéressans  travaux,  j'avais  d'abord  arrêté ,  le  8  flo- 
réal an  9: 

i.°  Le  maintien  de  la  division  des  watteringues 
en  quatre  arrondissemeus  désignés  sous  le  nom  de 
sections  ; 

2.0  La  nomination  par  le  préfet  d'iine*  commis- 
sion de  cinq  membres  par  chaque  section  y  pour  re- 
présenter les  propriétaires  intéressés  et  remplir  les 
fonctions  attribuées  à  ces  derniers  par  la  loi  du  4 
pluviôse  an  6; 

3.°  La  faculté  pour  tout  propriétaire  qui  possède 
dans  la  section  au  moins  200  mesures  de  terres r  de 
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s*adjoîhdre  à  la  commission ,  quoiqu'il  ne  Fasse  p#9 
partie  des  membres  nommés; 

4.0  La  homi nation  d'un  percepteur  par  section, 
chargé  du  recouvrement  de  la  contribution  de  des- 
sèchement, et  du  paiement  des  mandats  délivrés  pour 
travaux  faits  dans  la  même  section. 

Le  21  floréal  an  10 ,  sur  les  observations  des  quatre 
commissions  créées  par  l'article  premier ,  et  l'avis  du 
conseil  d'arrondissement  et  du  sous  préfet ,  i'ai  porté 
un  règlement  définitif  qui  maintient  les  articles  pre- 
mier et  cinquième  de  celui  du  8  floréal  relatifs  a  la 
division  des  watteringues  en  sections  et  à  la  percep- 
tion ,  et  substitue  aux  autres  les  dispositions  suivantes  : 

1.  °  Une  administratioa  distincte  et  indépendante 
pour  chaque  section; 

2.  °  La  réunion ,  chaque  année ,  au  30  pluviôse 
an  plus  tard ,  de  tous  les  propriétaires  possédant  au 
moins  100  mesures  (44  hectares)  dé  terres,  et  d'un 
commissaire  nommé  par  le  conseil  municipal  de  cha- 
que commune,  pour  représenter  tous  les  proprié- 
taires et  remplir  en  leur  nom  les  fonctions  attribuées 
à  ces  derniers  par  la  loi  du  4  pluviôse  an  6,  en 
subordonnant  l'exécution  de  leurs  délibérations  à 
l'approbation  du  préfet; 

3.0  La  nomination,  toutes  les  années  ,  par  chaque 
assemblée  de  section  ,  d'un  sjndic  ou  directeur  sala- 
rié, rééligible  indéfiniment ,  chargé  de  la  surveillance 
et  responsabilité  des  travaux,  et  celle  d'un  vice-syn- 
dic destiné  à  remplacer  le  syndic  en  cas  d'absence. 

On  voit  que  ,  clans  ce  règlement ,  je  me  suis  ,  au- 
tant que  possible ,  rapproché  des  dispositions  de  celui 
qui  existait  avant  la  révolution  ,  parce  qu'alors  le  boni 
état  où  se  trouvaient  les  watteringues  en  justifiait 
l'efficacité. 

Pour  juger  combien  les  watteringues  méritent 
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Fattention  soutenue  de  l'administration,  îl  suffit  3c 
se  faire  une  idée  de  l'immensité  des  travaux  qu'elles 
dirigent,  et  de  leur  admirable  distribution,  en  les 
envisageant  sous  le  double  rapport  de  la  navigation 
et  du  dessèchement. 

La  contrée  où  ces  travaux  ont  lieu  est  côtoyée  r 
dans  toute  son  étendue  du  sud-est  au  nord-ouest ,  par 
-la  rivière  d'Aa,  et  traversée  dans  d'autres  directions 
par  les  canaux  navigables  de  laColme ,  de  Boùrbourg* 
de  Bergues  à  Dunkerque,  ceux  de  Furnes,  Honds- 
choote  et  Mardick. 

La  rivière  d'Aa  fournit  aux  canaux  de  la  Coîme 
et  dé Bour bourg  les  eaux  qui,  dans  les  tems  de  séche- 
resse, servent  à  renouveler  celles  des  canaux  de  des*- 
sèchement  qui  sont  habituellement  la  boisson  des 
habitant  et  de  leurs  bestiaux ,  et  à  l'irrigation  dés 
terres.  Ces  deux  mêmes  canaux  et  ceux  que  je  viens 
de  désigner  servent  à  la  décharge  des  canaux  des 
watteringues  qui ,  alors  y  fournissent  des  eaux  à  la 
navigation.  v 

Considérée  sous  le  point  de  vue  du  dessèchement  r 
la  même  contrée  est  divisée,  comme  je  J'ai  déjà  dit, 
en  quatre  sections: 

La  première  comprend  tout  le  terrain  renferme 
entre  la  rivière  d'Aa,  le  canal  de  Bourbourgà  Dun- 
fcerque  et  la  mer. 

Elle  compte  5  canaux  principaux  et  77  erabran» 
ehemens  et  canaux  secondaires  qui  parcourent  en- 
semble 18  myriain.  83hect.  de  longueur,  occupent, 
en  superficie ,  83  hectares  i5  ares  ,  et  sont  traversés- 
par  138  ponts  et  ponceaux  et  26  écluses  et  vannes. 

La  deuxième  comprend  tout  le  territoire  contenu 
entre  la  rivière  d'Aa ,  le  canal  de  Bourbourg,  le  canal 
de  Dunkerque  k  Bergues  et  celui  de  la  Colme. 

Il  y  a  3  canaux  principaux  r  79  embranchement 


et  canaux  secondaires,  oui  parcourent  ensemble  14 
mjriam.  96  bectom.  de  longueur,  occupent  71  hec- 
tares 63  ares  de  surface ,  et  sont  traversés  par  166 
ponts  et  ponceaux ,  et  81  écluses  et  vannes. 

La  troisième  comprend  tout  le  territoire  situé  à  la 
droite  du  canal  de  la  Colme  et  renfermé  entre  la 
civière  d'Aa  et  la  chaussée  de  Casse!  à  Bergues. 

Il  y  existe  8  canaux  principaux  et  14  embranche- 
tnens  et  canaux  secondaires  qui ,  ensemble ,  parcou- 
rant 6  myriam.  5j  hectom,  de  longueur ,  occupent 
une  surface  de  26  hectares  99  ares, et  sônt  traversés 
par  95  ponts  et  2$  écluses  et  vannes. 

La  quatrième  section  comprend  tout  le  territoire 
entre  la  chaussée  de  Cassel  à  Bergues ,  le  canal  de 
Bergues  à  Dunkerque,  celui  de  Fumes,  les  limites 
du  département  de  la  Lys,  à  l'exception  desmoeres 
«t  de  leurs  dépendances* 

Elle  compte  5  canaux  principaux ,  52  embranche» 
mens  et  canaux  $econdaires  qui ,  ensemble ,  parcou* 
rent  10  myriam. 98 hectom.  de  longueur,  occupent 
une  surface  de  56  hectares  45  ares,  et  sont  traver- 
sés par  118  ponts  et  ponceaux  et  zy  écluses  et 
vannes» 


(  Suit  la  récapitulation*  ) 
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laîsôn  de  ses  vapeurs  que  Ton  attribue  la  peste  qui 
a  anciennement  ravage  ce  pays  ;  on  donne  encore 
la  même  cause  aux  maladies  qui  affligent  fréquem- 
ment les  villes  et  les  grandes  communes  environ- 
nantes. * 

Le  désir  de  faire  cesser  ces  causes  d'une  insalu- 
brité permanente  porta ,  à  différentes  époques  ,  vers 
le  dessèchement  de  ces  marais,  l'attention  des  gou- 
vernemens  dont  la  domination  s'est  succédée  sur  ce* 
contrées. 

Un  particulier  nommé  Cœbergher,  natif  du  pays  y 
et  qui  avait  étudié  le  système  de  sou  écoulement  f 
en  lit  le  premier  l'entreprise  en  1619. 

Son  premier  soin ,  cotnme  il  l'a  été  depuis  de 
tous  ceux  qui  lui  ont  succédé  dans  cette  opération  r 
fut  d'entourer  les  moëres  d'une  digue  asse*  haute 
pour  les  garantir  des  eaux  des  terres  environnantes, 
£t  de  joindre  à  cette  digue  un  canal  d'enceinte 
appelé  dans  le  pays  le  Rincksloot\  destiné  à  rece- 
voir les  eaux  des  terres  supérieures  et  celles  que  le» 
machines  élèveraient  des  moeres ,  et  à  les  pousser  r 
par  plusieurs  débouchés,  dans  le  canal  de  Bergue* 
h  Dunkerque,  et  de-là  à  la  mer,  par  l'écluse  de 
¥  arrière  port  dite  de  Bergiies. 
r  Cœbergher  s'apperçut  bientôt  que  ces  premiers 
travaux  ne  lèveraient  pas  tous  les  obstacles.  Il  arri- 
vait quelquefois  que  les  eaux  tirées  des  moeres  par 
ies  machines  ne  s'écoulaient  pas  librement  à  la  mer 
à  cause  du  refoulement  du  canal  de  Bergues  tenu 
à  la  hauteur  de  navigation.  Alors  elles  pouvaient 
s'élever  assez  haut  dans  le  canal  d'enceinte  ,  pour 
refluer  sur  les  terres  basses  externes  et  y  former, 
avec  les  eaux  des  terres  supérieures ,  privées  par  la 
inéine  cause  de  leur  écoulement  naturel,  des  inon* 
dations  fréquentes.  Aussi  eut-il  souvent  à  ce  sujet 
des  corAtcstatioris  avec  .ses  voisins.  Pour  les  faire  ces* 
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ser ,  on  lui  permît  de  pratiquer  un  écoulement 
direct  à  la  mer,  par  le  moyen  d'une  écluse  dite  de 
Cœbergher  ou  des  moëres ,  qu'il  fit  construire  à  ses 
frais  au  fond  de  l'arrière  port  de  Dunkerque. 

Cette  écluse  eut  tout  l'effet  qu'où  en  attendait  : 
des  machines  simples  et  peu  coûteuses  suffirent 
pour  opérer  le  dessèchement.  En  1632 ,  il  était  fait 
et  assuré  et  les  moëres  en  état  de  culture.  Plus 
de  140  fermes  avaient  été  construites  avec  une 
belle  église  dont  les  fondemcns  existent  encore. 

Cet  heureux  état  de  choses  ne  dura  que  jusqu'en 
1646.  A  c«rte  époque,  la  digue  de  Cœbergher  fut 
rompue  à  l'occasion  du  siège  de  Dunkerque;  et  les 
raoëres  furent  derechef  submergées. 

Cœbergher  en  mourut  de  chagrin.  Après  la  réduc- 
tion de  Dunkerque,  les  ruines  de  l'écluse  furent 
comblées  pour  arrêter  le  versement  des  eaux  salées 
dans  l'intérieur. 

L'espoir  de  la  voir  rétablir  flatta  long-tems  les  ha- 
bitans  du  pays;  mais  il  fut  détruit  en  1718  par  la 
paix  d'Utrecht  qui  anéantit  les  port ,  fortifications 
et  écluses  de  Dunkerque. 

Les  moeres  totalement  abandonnées  pendant  la 
guerre  de  trente  ans  qui  désola  la  Flandre  ,  avaient 
été  une  seconde  fois  concédées  en  1669  aux  minis- 
tres Louvois  et  Colbert;  mais  probablement ,  faute 
d'écoulement  direct  des  eaux  à  la  mer ,  cette  con- 
cession n'eut  aucune  suite,  non  plus  que  celle  accor- 
dée en  1716  au  marquis  de  Canillac  et  à  la  marquise 
Des  Maisons. 

Après  eux ,  le  lieutenant  général  à'Hérouville  ob- 
tint la  même  concession  en  1746.  Pour  favoriser 
son  entreprise,  le  gouvernement  qui  n'était  plus 
arrêté  par  des  considérations  impérieuses  ,  fit  ,  en 
1752,  construire  une  nouvelle  écluse  dite  la  cunctte% 
qui  allait,  par  un  Toisé  large  et  profond  pratiqué 
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sou*  lefeanal  même  de  Fûmes ,  décharger  les  eaux 
des  moëres  et  des  terres  adjacentes  dans  Je  port  de 
Dunkerque  ;  et  par  le  moyen  de  ce  nouvel  écoule- 
ment ,  le  dessèchement  des  moëres  s'opéra  encore 
une  fois  avec  facilité.  Dès  1762  ,  celui  de  la  petite 
uioêre  était  entièrement  fini  ;  elle  avait  été  semée 
en  partie  en  colzats  qui  réussirent  admirablement 
bien  ,  quoiqu'ils  manquassent  dans  toute  la  Flandre. 
En  1767,  on  évaluait  une  récolte  des  moëres  à  un 
million  six  cent  mille  gerbes  de  grains. 

Mais  ces  grands  succès  ne  furent  pas  de  longue 
durée:  en  1763,  la  paix  conclue  à  Versailles  vint 
derechef  contrarier  une  entreprise  que  des  consi- 
dérations majeures  auraient  dû  faire  protéger,  même 
par  les  puissances  environnantes.  Il  fallut  démolir  le 
bassin  et  l'écluse  dite  la  cunettc ,  au  port  de  Dun- 
kerque. Ainsi  la  paix  qui  est  ,  pour  l'ordinaire ,  la 
source  de  tous  les  genres  de  prospérité ,  était ,  pour 
la  seconde  fois,  le  signal  de  la  ruine  de  ces  pro- 

Î>riétés.  Dès  ce  moment  l'écoulement  des  eaux  du 
ac  devint  encore  une  fois  subordonné  à  celui  des 
eaux  des  terres  supérieures ,  qui  devait  s'opérer  par 
le  même  canal  et  la  même  écluse ,  celle  de  l'arriére 
port  de  Dunkerque.  Toutes  les  dépenses  faites  jus- 
qu'à cette  époque  pour  le  dessèchement  des  moëres 
eussent  encore  une  fois  été  perdues  sans  la  précau- 
tion au'avait  eue  le  comte  cYHérouv/IIe ,  défaire 
approfondir  de  huit  pieds  une  partie  du  Kromnwart 
jusqu'à  Bernard  -  Leed ,  et  rabaisser  le  radier  de 
celui-ci  à  la  même  profondeur. 
.  Après  la  destruction  de  la  cunette  et  de  l'aqueduc 
sous  le  canal  de  Furnes ,  le  gouvernement  fit  placer 
a  «es  dépens  deux  clapets  qui ,  recevant  les  eaux 
des  moëres  et  des  terres  adjacentes  ,  les  faisaient 
écouler  par  l'écluse  de  Bergues  à  Dunkerque.  Ces 
clapets  ajant  été  emportés  par  les  eaux  du  canal 


Digitized  by 


«fe  Bergues  ,  on  y  avait  substitue  un  batardeau  qui 
empêchait  les  eaux  de  s'écouler ,  mais  qui  n'existe 
plus. 

Cependant  le  comte  ftHérouville ,  pour  faire  face 
aux  dépenses  immenses  que  les  travaux  de  dessè- 
chement exigeaient,  avait  aliéné,  dès  1758  et  années 
suivantes ,  à  différent  particuliers ,  environ  1324  hec- 
tares 1849  centiares ,  ou  3,000  mesures  de  terre» 
desséchées.  La  destruction  de  la  cunette  et  les  suites 
décourageantes  qu'elle  eut  pour  la  culture  des 
inoeres  ,  dont  elle*  rendait  1rs  résultats  désormais 
incertains,  obligèrent  ces  propriétaires  à  de  nou- 
velles dépenses  ;  ils  se  réunirent ,  pour  la  plupart , 
en  une  association  connue  sous  le  nom  de  co-pro- 
priétaires  des  terres  et  seigneurie  des  moëres  ,  et 
firent ,  en  Hollande,  deux  emprunts  montant  en- 
semble à  six  cens  mille  florins  d'Hollande.  Mais  ces 
débiteurs ,  ruinés  par  la  diminution  successive  du 
produit  des  moëres  ,1  ne  purent  remplir  les  eûgage- 
raens  pris  ,  et  ils  allaient,  peut-être,  se  voir  forcés 
d'abandonner  encore  une  fois  ce  vaste  terrain  au 
domaine  des  eaux ,  lorsque  les  prêteurs  Hollandais 
s'appercevant  que  cet  événement  leur  ferait  perdre 
leurs  fonds  et  le  gage  de  leur  hypothèque,  sollici- 
tèrent et  obtinrent,  par  la  médiation  de.M.r  Necker, 
une  transaction  amiable  en  1779- 

Par  cette  transaction  les  co- propriétaires  des  moë- 
res ayant  renoncé  à  cette  propriété ,  les  cours  de 
Versailles  et  de  Bruxelles  en  firent  don  et  conces- 
sion au  citoyen  Vandermey ,  d'Anvers ,  et  à  ses  asso- 
ciés. 

Les  conditions  furent  de  dessécher  la  totalité  des 
moëres  dans  un  délai  de  six  ans ,  et  de  les  mettre 
dans  l'état  le  plus  productif  de  culture ,  d'acquitter 
600,000  florins  d'Hollande  hypothéqués  sur  lesdites 
moëres  par  les  précédens  concessionnaires ,  et  de 
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payer  au  profit  de  ces  derniers ,  pour  indemnité 
de»  travaux  qu'ils  y  avaiént  faits  et  des  machines 
qu'ils  y  laissaient ,  une  somme  de  deux  millions  de ': 
livres,  en  termes  de  cent  mille  livres  par  année. 

La  compagnie  Vandermey  éprouva  ,  Tannée  mê- 
me de  sa  concession,  une  inondation  générale  sur 
les  moëres,  qui  avaient  été  à  sec  pendant  les  deux 
années  précédentes. 

Ce  contre-teras  ne  fit  que  redoubler  son  ardeur. 
Outre  la  digue  qui  ceint  les  moëres  et  le  canal 
d'enceinte  dit  Rinckshot  dont  il  a  été  parlé ,  qui 
reçoit  les  eaux  des  terres  supérieures  et  celles  qui 
sont  élevées  par  des  machines  hors  du  lac,  Tinté- 
rieur  des  moeres  est  traversé  par  plusieurs  digues 
dont  l'objet  est  de  faciliter  les  communications  et 
surtout  d'isoler  les  parties  que  l'on  veut  tenir  à  sec; 
un  grand  nombre  de  canaux  intérieurs  reçoivent 
les  eaux  des  terres  et  les  conduisent  dans  les  machi- 
nes qui  doivent  les  élever. 

Le  comte  8 Hérouvills  avait  employé  ,  pour  le 
dessèchement,  des  moulins  à  vent  et  une  machine 
à  feu  d'un  très  grand  prix  ;  mais  l'expérience  avait 
prouvé  que  cette  dernière  ,  excellente  quand  il 
s'agit  d'élever  l'eau  à  de  grandes  hauteurs ,  n'avait 

I'amais  eu  dans  les  moëres  un  effet  qui  répondît  à 
a  dépense  nécessaire  pour  alimenter  son  mouve- 
ment. La  compagnie  se  borna  donc  aux  premières 
machines  ,  et  attira  de  la  Hollande  des  charpentier» 
intelligens  et  habiles  dans  la  construction  des  mou- 
lins pareils  à  ceux  auxquels  ce  pays  doit  son  dessè- 
chement presque  continuel.  Dix  à  douze  de  ces 
moulins  devaient  suffire  pour  débarrasser  constam- 
ment l'intérieur  de«  moëres  de  toutes  les  eaux  sura- 
bondantes et  les  verser  dans  le  canal  de  ceinture, 
après  les  avoir  élevées  au  niveau  nécessaire  ;  et  en 
rehaussant  et  renforçant  en  quelques  endroits  la 
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(ligue  qui  entoure  ce  terrain  ,  pour  empêcher  la 
rentrée  des  eaux  ,  on  eut  pu  regarder  le  dessèche- 
ment comme  assuré.  Les  maiériaux  pour  la  cons- 
truction furent  de  suite  en  partie  réunis  sur  place. 

Mais  ,  à  peine  les  premiers  moulins  construits 
furent-ils  en  activité,  que  les  propriétaires  voisins, 
effrayés  de  l'immense  quantité  d'eau  jetée  par  ces 
machines  aussi  admirables  par  leur  simplicité  que 
surprenantes  par  leurs  effets ,  portèrent  des  plaintes 
à  l'intendant  de  la  généralité  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois. 

Celui-ci,  après  avoir  fait  surseoir,  par  une  ordon- 
nance du  28  mai  1783,  au  jeu  des  moulins,  fit 
planter  ,  le  8  août  suivant ,  un  repaire  dans  Je  bas- 
Fond  de  toutes  les  terres  adjacentes,  et  rendit,  le 
22  du  même  mois  ,  une  ordonnance  qui  défend 
aux  concessionnaires  de  faire  tourner  leurs  moulins 
pour  la  décharge  des  eaux  des  moercs ,  toutes  les 
fois  que  les  eaux  extérieures  seraient  au  niveau  do 
la  tête  de  ce  repaire. 

L'effet  de  cette  mesure  prise  sans  examen  ,  fut 
de  paralyser  le  zèle  des  concessionnaires.  Au  lieu 
d'établir  de  nouvelle  I  machines,  comme  on  se  l'était 

Ïjroposé  ,  il  fallut  abandonner  celles  construites  par 
e  comte  ftlïérouviïlc  4  et  les  nioères  Françaises 
restèrent  ,  quant  au  dessèchement,  dans  l'état  où  ce 
dernier  les  avait  laissées  ,  c'est-à-dire  à  2,04^  me- 
sures de  terres  nui  v  étaient  encore  en  état  de 
culture  en  179^.  A  cette  époque,  une  première  rup- 
ture à  la  digue  d'enceinte  vers  GhiveMe,  donna  l'en- 
trée dans  les  moercs  aux  eaux  de  la  mer  tendues 
pour  la  défense  de  Dunkerque.  Au  mois  de  novembre 
suivant ,  une  autre  rupture  dans  la  partie  orientale 
vers  Fûmes,  occasionnée  par  les  eaux  lâchées  de 
Nienport ,  augmenta  la  masse  de  celles  qui  cou- 
rraient les  mo'ères. 
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Ce  dernier  désastre  a  été  long-tems  à  réparer  ;  le 
dessèchement  repris  en  Tan  3 ,  n'a  pu  être  termine 
qu'en  Tan  S  et  seulement  pour  les  2,045  mesures 
qui  étaient  précédemment  a  sec.  Aujourd'hui  l'état 
de  culture  y  est  ce  qu'il  peut  être  dans  un  pays 
où  la  végétation  a  été  altérée  par  le  séjour  des  eaux 
salées  (tous  les  arbres  des  mo'ëres  ont  péri  ) ,  et  dont 
Jes  habitans  ont  sans  cesse  la  triste  perspective  de 
voir,  d'un  moment  à  l'autre,  s'ensevelir  sous  les 
«aux  ,  les  fruits  de  leurs  peines  et  de  leur  industrie. 
A  peine  y  entretient-on  les  machines  qui  existaient; 
quelques  -  unes  même  sont  déjà  hors  de  service. 
D'ailleurs  une  partie  des  terres  desséchées  est  resté© 
en  pâturage  et  n'a  pas  encore  été  mise  en  cullure. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  s'entend  que  de  la 
moëre  Française.  Une  portion  seulement  de  la  m oêre 
Belgique  était  comprise  dans  la  concession  de  Van- 
'  dermey.  Le  reste  formant  441  hectares  3,95o  cen- 
tiares ou  1,000  mesures  du  pays,  était  devenu  la 
part  d'une  compagnie  Française  sous  le  nom  de 
Courtois  j  intéressée  d'abord  dans  l'entreprise  du 
lieutenant  général  ÏÏHérouville. 

Cette  compagnie  Coartois  avait  commencé  par 
entourer  sa  portion  d'une  digue  et  entrepris  ensuite 
les  desséchemens^  mais,  les  machines  n'étant  pas 
«n  nombre  suffisant  et  n'ayant  pas  toute  la  perfec- 
tion, dont  elles  étaient  susceptibles,  le  succès  11e 
répandait  pas  à  ses  espérances ,  lorsqu'en  1782  une 
.société  de  cultivateurs  connue  sous  le  nom  d'/fcr- 
wyn  frères  ,  traita  avec  cette  compagnie  et  se 
chargea  du  dessèchement  et  défrichement  desdits 
441  hectares  8,950  centiares  ou  1,000  mesures. 

Les  frères  Menvyn  élevèrent  de  nouvelles  machi- 
nes, perfectionnèrent  celles  qu'ils  avaient  trouvées 
établies,  et  leurs  opérations  conduites  avec  ia  plus 
grande  intelligence  ,  n'étant  pas  contrariées  par  le 
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gouvernement  Autrichien  ,  furent  CQittottiiee*  <f un 
succès  complet  :  en  quelques  années  cette  partie  se 
trouva  couverte  des  plus  belles  récoltes. 

Un  résultat  aussi  heureux  engagea  les  (thts  Het* 
wjn  à  traiter ,  en  1787 ,  avec  la  compagnie  Van* 
dermey  ,  pour  les  750  hectares  3,716  centiares  ou 
1,700  autres  mesures  de  la  même  moëre  Belgique; 
ils  suivirent  les  mêmes  procédés  et  obtinrent  le 
même  succès.  En  i7g3  >  toute  la  moëre  Belgi- 
que était  desséchée  et  en  pleine  culture,  lorsque 
les  eaux  de  la  mer  qui  la  couvrirent  comme  la 
moëre  Française  ,  vinrent  détruire  le  fruit  de  tant 
de  travaux.  Mais  depuis  le  mois  de  floréal  an  3 , 
que  les  opérations  ont  été  reprises,  le  mal  se  répare; 
le  sixième  moulin  qui  manquait  pouf  former  le 
dessèchement  total  de  cette  exploitation  est  aujour* 
d'hui  en  activité  ;  la  totalité  du  terrain  est  dessé? 
chèe  et  la  culture  6'étend  de  jour  eû  jour  dans  cette 
partie  des  moëres. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'état 
de  la  moëre  Belgique  est  bien  plus  florissant  que 
relui  de  ta  moëre  Française.  J'ai  dit  que  dans  celte 
dernière  il  n'y  avait  encore  que  902  hectares  6*527 
centiares  ou  3,045  mesures  de  terres  desséchées, 
c'est-à-dire  moins  que  la  moitié. 

En  observant  que  la  moëre  Belgique  est  tenue  à 
sec  avec  six  moulins-;  que  les  902  hectares  6,527 
ou  2,045  mesures  de  la  moëre  Française  le  sont 
avec  quatre  moulins  *  on  est  fondé  à  croire  que  sis 
nouveaux  moulins  suffiraient  pour  rendre  la  moëre 
Française  entièrement  productive  comme  l'est  déjà 
Ja  moëre  Belgique.  Il  ne  s'agirait  donc  que  de  les 
établir* 

Ces  machines ,  telles  qu'elles  existent  aujourd'hui, 
sont  des  moulins  à  vent  qui  mettent  en  mouvement 
ou  une  vis  d'Archimède  >  ou  une  roue  à  aubes. 
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La  vis  élève  les  eaux  à  la  hauteur  de  8  à  $ 

pieds.  -        *  ;* 

La  roue  à  aubes  les  pousse  devant  elle  et  les 
force/**  passer  dans  un  canal  plus  élevé  d'un  mè- 
tre 300  ntiliiifcètres  ou  4  pieds. 

Ainsi,  ii  faut  deux  moulins  à  aubes  pour  porter 
les  eaux  à  la-  hauteur  à  laquelle  les  élève  une  vis 
d'Archimède.  Mais  une  roue  à  aubes  en  élève  dans 
le  même  tems  une  quantité  double  :  ainsi  l'effet  en 
est  le  même. 

On  préfère  cependant  les  moulins  à  vis  d'Archi- 
mède <,  parce  que  chaque  moulin  peut  travailler 
indépendamment  des  autres  et  que  leur  effet  est 
moins  subordonné  à  la  hauteur  des  eaux  dans  le 
canal  inférieur. 

La  dépense  pour  la  construction  totale  d'un  mou- 
lin est  d'environ  3o,ooo  francs  ,  eu  égard  à  la 
profondeur  à  laquelle  doivent  être  placées  les  fon- 
dations et  à  la  difficulté  de  les  assurer. 

Ainsi  celle  pour  les  six  moulins  serait  de  180,000 
francs,  qu'il  y  â  possibilité  de  réduire  à  140,000, 
en  se  servant  de  plusieurs  bâtimens  construits  en 
maçonnerie  ou  en  charpente  par  le  général  d'/&> 
rouville ,  pour  dés  machines  aujourd'hui  détruites  , 
de  celui,  entr'autres,  011  était  la  pompe  à  feu  dans 
la  petite  moëre* 

Outre  l'établissement  des  moulins ,  il  y  aurait  des 
réparations  et  des  constructions  de  digues  à  opérer, 
des  canaux  à  ouvrir  :  il  faudrait  surtout  commen- 
cer par  fermer  les  communications  du  canal  â^Honds* 
choote  avec  celui  du  flincksloot,  en  y  plaçait,  pour 
moins  de  dépenses ,  des  clapets  qui  soutiendraient 
les  eaux  du  canal  d'Hondschoote  et  ne  priveraient 
pas  Celles  dii  Rincksloot  de  l'écoulement  accidentel 

au'elles  ont  quelquefois  par  cette  voie.  Enfin,  la  riv* 
u  canal  d'Hondschoote ,  trop  basse  dans  quelques 
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endroits,  devrait  aussi  être  exhaussée.  Tontes  ce# 
dépenses  réunies  à  celles  de  construction  des  six 
moulins,  peuvent  être  évaluées  à  160,000  francs  et 
les  hommes  de  Fart  croient  que  cette  somme  suffi* 
*ait  pour  opérer  l'entier  dessèchement. 

Les  machines  une  fois  faîtes ,  leur  entretien  serait 
peu  dispendieux  ;  il  est  facile  d'employer  ces  moulina 
a  la  mouture  des  grains.  On  en  voit  Uri  dans  la  partie 
exploitée  par  le  citoyen  Herwin  qui  remplit  avanta- 
geusement ce  double  but.  Le  bénéfice  de  la  mouture 
pourrait  couvrir  les  frais  de  garde  et  d'entretien  des 
moulins.  Les  terres  desséchées  etfKHirvues  de  roachi* 
nés  suffisantes  pour  en  évacuer  les  eaux  pluviales  , 
ne  tardent  pas  a  devenir  productives  ;  une  année  'de 
jachères,  avec  les  labours  convenables,  suffit  pour  ex* 
tirper  le  roseau.  On  a  vu  dès  l'an  5,  dans  la  moëre 
Belgique ,  les  plus  riches  moissons  couvrir  de  vaste» 
campagnes  ensevelies ,  deux  ans  auparavant ,  sou£ 
trois  .pieds  d*eau  de  mer ,  et  leur  valeur  égaler  celle 
des  meilleures  terres  des  départemens  du  Nord  et  do 
la  ci-devant  Belgique  ,  dont  la  fertilité  est  connue. 

Il  ne  s'agirait  donc  que  de  l'avance  des  160,000 
fr.  nécessaires  pour  les  constructions  et  travaux  de 
dessèchement;  malheureusement  tout  fait  craindre 
qu'elle  ne  puisse  pas  se  faire  de  long-tems. 

Le  délai  accordé  au  concessionnaire  Vandèrmeyr 
i esté  seul  de  sa  compagnie  pour  opérer  l'entier  desr 
sèchement  de  la  mo'ére  Française  r  étant  expiré  il 
y  a  quelques  années,  la  partie  qui  lui  en  avait  été 
accordée  est  retournée  aux  créanciers  de  feu  le  gé- 
néral tfHérouville,  qui  la  possèdent,  dans  ce  moment, 
par  indivis.  On  ne  sait  pas  encoro  s'ils  en  feront  lé 
partage  ;  mais ,  quelque  parti  qu'ils  prennent ,  il  n*es£ 
guères  possible  que  ces  terres  s'améliorent  en  ire  leurs 
t ,  piaips  ,  la  plupart  n'ayant  pas  le  moyen  de  faire  de 
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nouvelles  avatices.  Aussi  avons  nous  vit  qu'ils  lais-* 
sent  dépérir  les  machines. 

Cependant  cette  difficulté  peut  être  levée  par  les 
arrangemens  que  ceux-ci  prendraient  avec  les  pro- 
priétaires plus  aisés  qui  se  chargeraient  de  toutes  les 
dépenses  à  faire  pour  le  dessèchement. 

Au  reste ,  ce  dessèchement  de  toutes  les  moeres  t- 
fut-il  achevé  aussi  complettement  qu'il  peut  l'être  , 
il  ne  le  sera  jamais  de  manière  à  n'avoir  rien  à  re- 
douter des  crues  extraordinaires  d'eau ,  ou  des  pluies 
conlinues ,  et  la  culture  sera  toujours  précaire  dans 
ce  vaste  bassin  ,  tant  que  ses  eaux  et  celles  des  cam- 
pagnes voisines  n'âuront  pas,  dans  le  port  de  Dun- 
kerque, un  débouché  particulier,  indépendant  de  la 
navigation  intérieure*  La  preuve  en  est  sensible. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  eaux  des  terres 
adjacentes  aux  moëres  qui  se  rendent  par  leur  pente 
naturelle  dans  le  Rincksloot  ou  canal  de  ceinture  des 
moeres,  et  celles  qui  y  sont  jetées  par  les  machines 
n'ont  de  débouché  que  par  l'écluse  de  Bergues ,  au 
fond  de  l'arrière  port  de  Dunkerque;  mais  c'est  par 
cette  écluse  que  se  déchargent , 

i.°  Le  canal  d'Hondschoote  plus  élevé  que  celui 
des  moeres  ; 

2.0  Celui  de  la  Colme  plus  élevé  que  celui  d'Honds- 
choote ; 

8.°  Le  canal  de  Bourbourg  plus  élevé  que  celui 
de  la  Colme. 

Ainsi,  l'écoulement  des  eaux  des  moeres  ne  vient 
qu'en  quatrième  ligne. 

L'écluse  de  Bergues  est  regardée  comme  un  moyen 
de  défense  de  Ja  place  de  Dunkerque ,  et  la  direc- 
tion de  ses  manœuvres  est  attribuée  aux  ingénieurs 
militaires  ;  second  obstacle  pour  le  suecèsxontinu 
du  dessèchement,  quelqu'ordre  que  l'on  adopte, 
d'ailleurs ,  pour  régler  ces  différens  services. 
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Enfin ,  la  même  éclnse  doit  entretenir  la  naviga- 
tion dans  le  canal  de  Bergues  à  Dunkerque.  Or,  il 
est  de  principe  que  la  navigation  et  le  dessèchement 
sont  inconciliables,  puisque,  pour  la  facilité  de  la 
navigation,  il  faut  retenir  les  eaux. 

Aussi ,  comme  il  existe ,  au-dessus  et  au-dessous 
du  sas  d'Houtem ,  plusieurs  canaux  de  communica- 
tion entre  le  Rincksloot  et  le  canal  de  Bergues  à 
Furnes;  quand,  dans  celui-ci,  les  eaux  se  trouvent 
seulement  à  hauteur  fle  la  navigation ,  elles  se  portent 
en  grande  abondance  vers  le  canal  qui  entoure  les 
moeres.  Le  mal  est  bien  plus  grand ,  quand  le  canal 
d'Hondschoote  est  grossi  par  les  eaux  qui  s'écoulent 
de  toutes  les  terres  supérieures  :  ces  eaux,  jointes  à 
celles  qui  tombent  du  ciel  sur  les  terres  environnantes, 
peuvent  gonfler  le  canal  nu  point  do  le  faire  déborder. 

C'est,  surtout,  ce  qui  a  donné  lieu  aux  craintes  des 
propriétaires  riverains  des  moer es  ,  et  aux  entraves 
<jui  ont  été  mises  à  différentes  époques  >  au  jeu  des 
moulins:  d'évacuation  des  moeres. 

Ces  inconvéniens  ne  furent  jamais  à  craindre  tout 
le  tems  qu'existèrent  les  écluses  de  Ccebergher  et  de 
la  Cuhette.  Par  leur  moyen ,  au  contraire ,  les  eaux: 
des  moëres  déchargées  sans  interruption  et  directe- 
ment dans  la  mer,  tenaient  en  mêrae-tems  à  sec 
les  terres  adjacentes  ,  en  entraînant  dans  leur  pro- 
fond canal ,  les  eaux  qui  y  avaient  séjourné  jusqu'a- 
lors. On  cite  des  parties  de  terrains  qui  n'avaient 
toujours  été  que  de  mauvaises  prairies  couvertes  de* 
roseaux  et  d'herbes  grossières ,  et  qui,  tant  que  dura 
la  Cunette ,  se  trouvèrent  transformées  en  bonnes 
prairies,  en  terres  à  labour»  Aussi  n'j  .a-t-il  pas  de> 
doute  que,  si  des  circonstances  impérieuses  n'eussent 
pas  entraîné  la  démolition  de  ees  écluses  7  ou  si  même 
elles  eussent  été  reconstruites  immédiatement  après 
la  paix  de  1763 ,  les  récoltes'  des  moeres  et  des  terre» 


extérieures  eussent  été  également  apurées  ,  ët  que 
l'état  aurait  déjà  trouvé  dans  leurs  produits  l'indem- 
nité de  ses  avances. 

Mais ,  qui  fera  aujourd'hui  cette  dernière  et  si  im- 
portante dépense  ?  La  situation  actuelle  des  moëres 
ne  permet  pas  de  l'attendre  de  leurs  possesseurs/Ces 
terres  marécageuses  leur  ont  déjà  coûté  fort  cher^ 

Quand  le  citoyen  Vàndermey  en  prit  la  conces- 
sion,  elles  devaient  deur  millions  ;  ils  sont  encore 
dûs ,  et  peut  être  a-t-il  été  fait  de  nouvelles  dettes. 
Mais  en  ne  comptant  que  ces  deux  millions ,  cha*- 
cun  des  2,885  nect.  8,4o5ares,  ou  6,538  mesures 
*mi  formaient  cette  concession,  devait  plus  de  300 
fr.  ;  qu'on  répartisse  de  même  ,  et  qu'on  y  ajoute 
Jes  dépenses  qui  restent  encore  à  faite  pour  les  mettre 
en  valeur  ,  chaque  mesure  reviendra  à  400  fr.  ;  prij: 
considérable  pour  des  terres  qui  ne  pourront  jamais 
«tre  tenues  à  sec  sans  le  secours  de  machines  dispen- 
dieuses. 

On  ne  peut  donc  attendre  de  grands  sacrifices  de 
la  part  de  ces  propriétaires;  il  est  même  à  craindre 
que  la  nullité  ou  l'insuffisance  de  leurs  moyens  ne 
détériore  la  situation  présente  des  moëres,  si  le  gou- 
vernement ne  prévient  leur  découragement  en  venant 
à  leur  secours. 

On  ne  lui  proposera  point  de  subvenir  à  la  cons- 
truction des  machines  et  autres  travaux  à  faire  dans 
les  moëres;  mais  on  peut  lui  proposer  le  rétablisse- 
ment d'une  évacuation  directe  de  leurs  eaux  dans 
la  mer,  soit  en  ordonnant  lé  rétablissement  de  l'écluse 
de  Cœbergher  dont  le  radier  existe  encore ,  quoique 
mutilé,  et  en  se  servant  de  ses  anciennes  fondations  ; 
soit  eu  faisant  tracer ,  dans  une  autre  direction  ,  un 
canal  à  découvert  et  une  écluse  qui ,  en  même- teins 
qu'ils  assurent  l'écoulement  des  eaux,  soulageraient 
de  beaucoup  l'écluse  de  Bergues  ,  d'où  dépend  le 
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salut  du  pays,  et  pourraient,  au  besoin,  suppléer 
cette  dernière  pour  le  service  de  la  navigation  ;  en- 
sorte  que  ces  deux  ouvrages ,  indépendans  l'un  de 
l'autre ,  se  prêtassent  un  secours  mutuel. 

Il  serait  digue  d'un  gouvernement  restaurateur 
de  toutes  les  parties  de  l'économie  publique,  d'effec- 
tuer un  travail  peu  coûteux  <  pour  lui ,  qui ,  en  mê- 
me-tems  qu'il  rendrait  pour  toujours  à  la  production  f 
des  terrains  immenses  susceptibles  de  la  plus  grande 
fertilité,  améliorerait  les  :terres  basses  de  tout  un 
arrondissement  communal,  dont  la  situation  sera 
toujours  précaire  tant  que  les  eaux  n'auront  qu'uni 
seul  débouché;  favoriserait  le  système  de  navigation, 
et  arracherait  une  contrée  intéressante  à  l'influence 
constamment  funeste  des  miasmes  pestilentiels  d'un 
vaste  et  fétide  marais. 


■ 


Dunes, 

Après  avoir  indiqué  les  moyens  de  rendre  à  1^ 
culture  les  contrées  connues  sons  le  nom  de  moëres 
et  submergées  encore,  je  ne  dois  pak  oublier  de  rap- 
peler ici  les  voeux  que  j'ai  déjà  exprimés  au  gouver- 
nement ,  pour  mettre  en  valeur  aussi  la  partie  de 
terrain  la  plus  stérile  de  ce  département:  je  v.eu* 
parler  des  dunes.  i  \ 

«  Les  dunes  sont  des  montagnes  ou  monticules  de 
«  sable  que  la  mer  rejette ,  et  que  l'on  trouve  pres- 
te que  partout  sur  ses  bords  ». 

Diverses  causes  concourent  à  la  formation  des  du- 
nes: d'une  part,  les  dépôts  chariés  dans  la  mer  par 
les  eaux  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  s'y  réunis-* 
sent ,  et  sont  rejetés  par  ses  flots  ;  de  l'autre ,  les  débris 
de  masses  de  rochers ,  de  pierres ,  de  terres  arra- 
chées à  la  plage  par  la  force  des  vagues ,  entraînées 
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*t  continuellement  battues ,  frottée*  le*  titte*  contré 
les  autres ,  reponssées  et  renvoyées  par  le  mouvement 
constant  et  toujours  actif  du  flux  et  reflux  , -lesquels 
débris  décomposés ,  broyés  et  atténués  ,  sont  en* 
îevés  ensuite  par  les  vents  et  rejetés  sur  les  côtes. 

La  partie  du  territoire  de  l'arrondissement  com- 
munal de  Bergues ,  voisine  de  la  mer  ,  est  oceupée 
par  les  dunes  sur  une  largeur  moyenne  d'environ 
t,ooo  mètres.  Ces  montagnes  de  sable  font  partie 
d'une  chaîne  qui  sPétend  depuis  Fembouchure  de  la 
Somme ,  jusqu'à  celle  de  TEscaut  ;  elles  ont  jusqu'à 
60  mètres  de  hauteur ,  et  s'accroissent  continuelle- 
jnent  des  matières  que  la  mer ,  qui  tend  toujours  à 
se  porter  vers  l'ouest,  ne  cesse  de  rejetter  sur  les 
côtes  de  l'est. 

.  *  * 

Soit  que  ces  dunes  se  soient  entièrement  formées 
par  l'agglomération  naturelle  et  successive  de  ces 
parties  tenues ,  ainsi  portées  par  les  vents  ;  soit  y 
(ce  qui  est  plus  probable  le  long  d'une  côte  que 
les  hautes  marées  pouvaient  continuellement  fran- 
chir pour  inonder  ensuite  le  pays  qui  est  bien  au- 
dessous  de  leur  niveau  )  ,  que  les  habitans  aient  » 
clans  Je  principe,  aidé  a  leur  formation  ,  en  répan.? 
dant ,  à  quelques  pas  du  rivage  de  la  haute  mer ,  des 
broussailles  parmi  les  herbages  que  la  mer  y  ap- 
porte ,  pour  retenir  le  sable  et  en  proypqiier  l'accu* 
Ululation;  on  ne  saurait  douter  que  de  la  consolida- 
tion d^  ces  montagnes  de  sable  qui  servent  depuis 
des  siècles  de  digues  à  la  mer  sur  toute  la  côte  de 
la  ci-devant  Flandre ,  ne  dépendent  l'existence  et 
la  conservation  d'une  immense  étendue  de  pays  qui, 
sans  cette  digue  ,  se  trouverait  submergée  ou  englou- 
tie par  des  flots  de  sable. 

Aussi  les  anciens  intendans  de  Flandre  avaient- 
Us  fait  des  réglemens  très-sages  et  qui  prononçaient 


Digitized  by  Google 


même  des  peines  Fort  sévères  contre  ceux  qui  dégra<> 
deraient  les  dunes.  Malheureusement  ces  ordonnan- 
ces n'ont  pas  été  observées  pendant  la  révolution  , 
et  les  mesures  que  j'ai  prises  en  Pan  9  pour  les 
remettre  en  vigueur,  n'ont  pu  remédier  au*  désas- 
tres qui  ont  été  la  suite  de  leur  inexécution. 

Les  hoyas  (  roseaux  des  sables  )  qu'on  y  avait  plan- 
tés ,  et  les  végétaux  qui  croissent  naturellement  dans 
ces  lieux  déserts  ,  ont  été  arrachés ,  les  premiers 
pour  la  fabrication  de  vergettes,  à  laquelle  leurs 
racines  sont  propres  ,  les  autres ,  pour  servir  de 
combustibles.  Les  sables  des  dunes  rendus  absolu- 
ment mou  van  s  par  la  perte  de  l'enveloppe  solide 
dont  les  recouvraient  les  racines  entrelacées  de  cëi 

f)lantes  ,  sont,  de  tems  en  tems ,  détachés  en  tourni- 
ons par  les  vents  impétueux  qui  soufflent  souvent  dans 
ces  parages;  ces  tourbillons  portés  à  de  grandes  distan- 
ces, suffisent  pour  déplacer  ces  masses  énormes. 

Aussi  plusieurs  monuraens  attestent  leur  invasion* 
Des  communes  à  Test  et  à  l'ouest  de  Dunkerque 
ont  été,  en  partie,  englouties  par 'les  sables,  et 
beaucoup  de  terres  très-productives  enlevées  à  l'agri- 
culture. Je  me  bornerai  à  en  citer  deux  exemples 
récens.  c 

De  l'ancienne  tour  de  Zuydcoote,  on  n'aperçoit 
plus  aujourd'hui  que  le  sommet  de  la  flèche,  et  bien- 
tôt elle  sera  totalement  ensevelie  sous  les  sables. 

Le  hameau  de  Thoornegat^  commune  de  Petite- 
Synte,  est,  dans  ce  moment,  cerné  au  nord  et  à  l'ouest 
par  une  dune  de  nouvelle  formation ,  qui  règne ,  sans 
interruption  ,  depuis  la  ferme  de  Criques  jusqu'à 
l'ancienne  écluse  de  Mardick.  Cette  dune,  dont 
la  hauteur  moyenne  est  de  4  à  5  mètres  et  la  largeur 
d'environ  20  mètres,  gague  journellement  sur  les 
terrains  cultivés,  ainsi  que  l'attestent  les  arbres  en- 
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sevelis  sourie  sable  et  dont  l'on  n'aperçoit  pluf 
que  les  cimes.  Vers  l'extrémité  de  la  rue  dû  milieu 
du  hameau ,  elle  a  couvert  les  jardins  et  forcé  les 
cultivateurs  à  démolir  les  écuries  et  étables  adossée» 
à  leurs  maisons.  Ses  ravages  progressifs  sont  si  prompt» 
que ,  dans  la  nuit,  du  2  au  3  pluviôse  an  10 ,  plu* 
çieurs  habitans  ont  couru  le  risque  d'être  enterrés 
vivans  dans  leurs  maisons  par  l'accumulation  subite 
(des  sables  qui  ne  leur  ont  laissé  d'issues  que  par  les 
toits,  et  ils  n'ont  pu  dégager  leurs  bestiaux  qu'après 
deux  jours  d'un  travail  pénible.  Enfin  ,  l'un  d  eux 
s'-est  vu  obligé  de  démolir  sa  maison.  Tout  le  côlê 
droit  de  la  même  rue  ne  peut  tarder  d'éprouver  lé 
*wême  sort. 

De  tous  tems  ,  les  cultivateurs  voisins  des  dunes 
ont  cherché  les  movens  de  garantir ,  de  leur  inva* 
sion ,  leur  territoire;  mais  si  leurs  efforts  ont  pu  en 
retarder  les  progrès ,  ce  n'a  jamais  été  pour  long- 
tems. 

*  H  est  reconnu  aujourd'hui  que  le  seul  remède  effi- 
cace contre  ces  alarmans  debordemens  de  sables 
mobiles  des  dunes,  èst  de  les  fixer  par  des  planta- 
tions. Le  pin  ,  celui  surtout  connu  sous  le  nom  de 
pin  maritime  ou  pignada,  le  sapin  ,  le  mélèze  (r)  , 
y  viendraient  fort  bien  étant  semés  avec  soin  et 
cultivés  avec  attention  ;  le  genêt  ordinaire^  et  épi- 
neux ,  le  noyas,  Félème  dessables  s'y  plaisent;  on 
pourrait  donc  en  faire,  avec  succès,  les  semis  et 
plantations  en  grand. 

Les  dunes  d'une  partie  du  département  de  la 
Gironde  n'offraient  aussi  ,  dans  le  principe  ,  aux 
yeux  du  voyageur ,  qu'une  blancheur  qui  fatiguait 


Çi)  Espèce  d'aibre  très-peu  délicate  sur  te  choix  du  terrain  efc 
qui  ne  redoute  point  tes  sables  arides 
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ïa  vue,  une  perspective  monotone,  un  terrain  mon- 
tueux  et  nu ,  enfin  un  désert  effrayant  ;  aujourd'hui 
elles  sont  couvertes  de  belles  et  vigoureuses  forêts 
de  pins  maritimes  qui  ont  arrêté  leur  marche.  Pour* 
quoi  n'obtiendrait-on  pas  des  résultats  aussi  avanta- 
geux dans  celles  du  département  du  Nord ,  dont  les 
sables  paraissent ,  d'ailleurs,  plus  propres  à  la  végé- 
tation? 

Déjà  des  essais  partïèls  de  quelques  cultivateurs 
ont  été  couronnés  du  plus  grand  succès. 

Lorsqu'on  va  de  Duokerque  à  Furnes  par  ?Es- 
tran ,  on  traverse ,  après  avoir  auitté  les  bords  de 
la  mer ,  une  certaine  étendue  ae  dunes  nommée 
grande  panne-,  le  gouvernement  Autrichien  à  qui 
ce  pays  appartenait  ,  l'ayant  concédé  à  divers  par- 
ticuliers a  charge  de  les  cultiver  ,  aussitôt  il  s'y  est 
formé  une  petite  colonie  de  pécheurs  qui  est  au- 
jourd'hui un  hameau  assez  considérable,  et  ces 
braves  gens  ,  quoique  peu  agriculteurs  à  raison  de 
leur  état,  sont  parvenus  cependant  à  fertiliser  ces 
sables  arides  où  ils  récoltent  les  légumes  nécessaires 
à  leurs  ménages ,  et  ils  ont ,  en  outre  ,  planté  des 
arbres  de  la  famille  des  sapins  qui  réussissent  assez 
bien.  Mais,  sans  aller  chercher  des  exemples  étran- 
gers ,  et  sans  sortir  du  département  du  Nord  ,  la 
partie  des  dune*  située  au  nord  du  canal  de  Fur- 
nes et  à  l'est  de  Dunkerque  est  déjà  en  pleine  cul- 
ture ,  et  son  sol  est  porté  aujourd'hui  presqu'à  la 
valeur  des  bonnes  terres.  Le  seul  hameau  dit  Ro» 
senthal,  qui  y  est  établi  et  qui  était  si  beau  avant 
le  dernier  siège  de  cette  place ,  vient  fournir  pres- 
qu'exclusivement  pendant  toute  l'année  les  marchés 
de  cette  ville  de  bons  et  excellens  légumes  ;  c'était 
cependant  autrefois  un  amas  de  sables  arides,  incultes 
et  de  nul  produit  comme  le  reste  des  dunes* 

J'ai  déjà  cité  ces  faits  au  gouTerneiaeat  ea  lui  - 
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exposant  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  promp* 
tes  pour  la  plantation  des  dunes.  Laissant  aux  hom- 
mes de  Part  ie  soin  d'indiquer  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  faire  réussir  cette  plantation ,  je  me 
suis  borné  à  lui  dire  que  la  voie  qui  me  paraissait 
la  plus  sûre  pour  y  parvenir  promptement,  était  de 
faire  des  concessions  de  parties  ae  ces  terrains  à 
tous  les  particuliers  qui  en  demanderaient  :  il  n'y 
a  pas  de  doute  qu'il  s'en  présenterait  beaucoup  , 
notamment  des  pêcheurs ,  la  partie  des  dunes  qui 
borde  la  mer  étant  très  convenable  pour  faire  des 
ctablissemens  de  cette  nature.  On  sait  qu'en  pareilles 
choses  l'industrie  et  l'activité  des  particuliers ,  stimu- 
lées par  l'intérêt  personnel ,  opèrent  beaucoup  plus 
efficacement  que  le  zèle  et  les  soins  d'agens  inter- 
médiaires ,  quelque  soit  d'ailleurs  leur  dévouement. 

Le  fruit  de  ces  plantations  si  ardemment  désirées, 
ne  serait  pas  seulement  la  fixité  des  dunes  d'où  dé- 
pend la  conservation  des  communes  voisines  ;  l'état 
y  trouverait  encore  use  augmentation  de  la  masse 
d'un  combustible  précieux,  et  la  culture  du  pays 
un  abri  contre  les  vents  qui ,  étant  brisés  par  les 
toufles  des  arbres ,  ne  viendraient  plus ,  chaque  an- 
née ,  dessécher  plus  ou  moins  les  grains  sur  pied 
et  surtout  les  pâtures  de  l'arrondissement. 

Arbores  attollunt  capita  ,  arcent  ventos , 

inumbrant  œsluantes  ,  humectant  inconspicuo  im~ 
bre ,  alliciunt  vocales  ,  perficiunt  fructus ,  tanquam 
tolidem  naturœ  horti.  Lin.  sistem.  nat.  edit.  12.  p.  4. 

Labourage. 

■  - 

1. 

*  é 

Labourage  à  bras  dy hommes. 

Comme  le  sol  du  département  est  plat  et  natu- 
rellement humide  et  même  aquatique ,  surtout  au 
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Itcrcl ,  la  première  opération  nécessaire  à  la  fécond 
dation  des  terres  est  de  les  entrecouper  de  fréquen* 
canaux,  fossés  et  rigoles  destines  à  recevoir  leur$ 
eaux  et  â  les  tenir  dans  un  état  de  dessèchement 
convenable.  Dans  les  arrondisseraens  d'Hazebrouck, 
Bergues  et  Quelques  autres  parties ,  ces  canaux  et 
fossés  sont  tellement  indispensables  que  sans  eux  on 
De  récolterait  pas.  De-là  sont  nées  les  administra- 
tions de  dessèchement  dont  on -a  parlé  ci-devant. 

On  se  sert  pour  creuser  ces  canaux  du  louchet 
(  nom  qu'on  donne  dans  ce  pays  à  la  bêche). 

Les  terres  sont  labourées  k  la  charrue  et  à  bras; 
en  voici  le  tableau: 


Nombre  d'hectares  de  terres  cultivées  dans  la 

département  du  Nord. 


i  ». 

1      5  5 

Par  des 

A  bras , 

Total  , 

Si     5  » 

'     g  » 

chevaux  ou  des 

y  compris  les 

y  compris  les 

■s  S 

bœufs. 

• 

jardius. 

jardins. 

hect. 

hect. 

hect. 

Bergues.  . 

37,53l  95. 

2,333  40. 

3.;  ,91 5  35. 

:  Hazebr  . . 

37,25i  91. 

I  jD^o  ^O, 

3^,097  67. 

LïLL%.  .  .  . 

60,728  25. 

X4,l62  04. 

74,890  29 

Cambrai.  . 

7i,a33  02. 

1,705  85. 

73,i38  87. 

AVESNES  .  . 

54,737  00. 

i,53o  00. 

56,267  00. 

Douai . ♦  . 

69,607  66. 

4,935  61. 

74,543  27. 

Totaux.  .  . 

33i3289  79. 

26,562  66. 

357,852  45. 

V 

Digitized  by  Google 


(  352  ) 

La  culture  des  terres  se  fait  à  bras  par  une  foule 
de  petits  propriétaires  qui,  n'en  avant  qu'une  fai- 
ble quantité  ,  n'ont  ni  chevaux  ni  charrue,  ni  assez 
d'aisance  pour  appeler  à  leur  secours  le  cultivateur. 
Ils  se  servent  du  hoyau  ,  du  louchet;  on  en  voit 
même  quelques  -  uns  Vatteler  à  de  petites  charrues 
et  à  des  herses. 

On  cultive  aussi,  le  plus  ordinairement  à  bras, 
dans  tous  les  arnrodissemens  (  celui  de  Bergues 
excepté  ) ,  les  terres  destinées  à  porter  du  lin  de 
Jin\  et  particulièrement  celui  tfaprès  tonne ,  du 
houblon  ,  du  tabac  ,  des  pommes  de  terre ,  et  celles 
qui  sont  difficilement  accessibles  à  la- charrue,  soit 
par  leur  humidité  ,  comme  dans  les  vallées  de  la 
Scarpe  et  de  la  Deûle ,  soit  par  leur  qualité  roide 
et  glaiseuse  ;  enfin  les  Sars  au  midi  du  départe- 
ment» 

En  retranchant  du  tableau  ci-dessus  les  quantités 
de  terres  en  jardins  ,  celles  cultivées  à  grande  cul- 
ture à  bras  pour  toutes  les  causes  citées  peuvent 
être  ,  année  commune  ,  avec  les  terres  labourées  à 
la  charrue ,  dans  les  proportions  suivantes  : 


Arrondissement  d'Avesnes  .  < 

de  Cambrai  •  • 
de  Douai  .  •  . 

• 

de  Lille .  .  .  . 
d'Hazebrouck .  . 
de  Bergues .  •  . 


•    •    •  Tôô 


I 

ru* 

X 
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i 

i 
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Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  parties  du  terri- 
toire du  département  où  la  culture  à  bras  est  la 
plus  usitée  ,  sont  celles  où  les  terres  se  trouvent  le 
plus  divisées  et  la  population  la  plus  pressée.  Ce 

genre 
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genfiô  de  culture  est  généralement  regardé  dans  le 
pays  comme  le  plus  productif;  il  rend  les  terre* 
plus  légères*  les  roule  moins >  et  il  est  préférable f 
selon  quelques  cultivateurs  éclairés,  pour  les  fro- 
mens,  les  fèves.  11  est  surtout  supérieur  pour  le  lin 
de  fin.  Par  cette  opération,  la  terre  est  remuée  à  une 
plus  grande  profondeur ,  plus  divisée  y  mieux  dispo- 
sée à  recevoir  les  influences  de  l'air  et  des  météores  ; 
enfin  les  sucs  qu'elle  renferme  sont  plus  développés 
pour  cette  espèce  de  production  qui  demande  une 
très-forte  nourriture.  On  fouit  la  terre  de  toute  la 
hauteur  du  fer  du  louchet  qui  est  de  12  à  14  pou- 
ces. Un  homme*,  dans  la  bonne  saison  ,  en  laboure 
par  jour  environ  deux  ares  au  louchet  et  6ix  are» 
à  Ja  boue- 
Dans  l'arrondissement  de  Lille  >  la  culture  à  bras 
est  aussi  le  complément  essentiel  de  la  culture  à  la 
charrue  ;  comme  on  n'y  perd  pas  un  centiare  de 
.  terrain  ,  la  bêche  ,  le  louchet  sont  employés  pour 
labourer  des  bouts  de  champs  que  le  1er  de  la  char- 
rue ne  peut  pas  atteindre  ,  pour  approfondir  les 
fossés  et  rigoles  destinés,  comme  il  a  déjà  été  dit* 
à  dessécher  le  terrain  ;  et  surtout  pour  le  palotagQ 
et  le  ruotage ,  deux  opérations  qui  distinguent  la 
culture  de  ce  pays  et  contribuent  d'une  manière 
si  efficace  à  la  constante  fertilité  de  terres  natu- 
rellement humides. 
•  - 

Palotage*  —  Le  palotage  est  la  formation  à  la 
bêcfae  de  longs  ruisseaux  de  la  profondeur  d'un  pied 
sur  autant  de  largeur,  et  à  dix  pieds  de  distance 
l'un  de  l'autre.!  On  ouvre  ces  ruisseaux  dans  les 
champs  emplantés  de  blés  et  de  seigles  ,  immédiat 
teraent  après  les  semailles*  Ils  servent  l'hiver  à  l'écou- 
lement des  eaux  ;  et  au  printems,  la  terre  qui  en 
provient  et  qui  a  été  rejeté  à  fur  et  à  mesure  sui; 


Digitized  by  Google 


(  3^4  ) 

le  champ  des  deux  côtés  est  ameublie  au  râteau  on 
à  la  herse  renversée.  Cette  terre  qui  a  eu  le  tenis 
de  s'impreigner ,  pendant  plusieurs  mois ,  de  toute 
l'influence  des  météores ,  contribue  très- efficacement 
à  l'activité  de  la  végétation. 

Le  pafotage  est  généralement  pratiqué  dans  l'ar- 
rondissement de  Lille  pour  toutes  les  terres  argi- 
leuses et  glaiseuses  qui  sont  sujètes  à  souffrir  de  la 
stagnation  des  eaux  :  il  l'est  spécialement  pour  les 
colzas.  Dans  ce  dernier  cas  on  fait  les  ruisseaux 
plus  larges  et  plus  profonds  ,  parce  que  l'on  n'a 
pas  seulement  pour  objet  de  tenir  la  terre  sèche  , 
mais  encore  de  recouvrir  le  pied  des  plantes  de 
manière  à  les  préserver  des  rigueurs  de  l'hiver.  On 
attend,  pour  paloter  les  colzas  ,  qu'ils  soient  bien 
repris.  (Quelquefois,  quand  la  terre  a  beaucoup  de 

fond,  on  pâlotte  une  seconde  fois  après  l'hiver. 

» 

Ruotage.  —  Le  ruotage  diffère  du  pajotage  en 
ce  que  ce  dernier  a  surtout  pour  objet  le  dessèche- 
ment des  terres ,  tandis  que  celui  du  ruotage  est  de 
leur  procurer  un  nouveau  fond.  Il  consiste  aussi  à 
pratiquer  de  dix  pieds  en  dix  pieds  des  fossés  à  peu 
près  semblables  à  ceux  que  Ton  creuse  pour  le  col- 
za. Cette  opération  se  fait  avant  les  semailles;  la 
terre  retirée  par  la  bêche  est  jetée  des  deux  côtés 
à  un  pied  au  moins  de  distance  de  ces  fossés  ;  les  deux 
côtés  en  sont  ensuite  rabattus  avec  la  charrue  ,  de 
manière  qu'il  ne  reste  plus  cju'une  petite  rigole  pour 
l'écoulement  des  eaux  ;  puis  on  herse  et  on  sème. 
Par  ce  mojen  le  fond  se  trouve  dessus,  et  la  sur- 
face est  aggrandie  en  ce  qu'elle  est  rendue  moins 
plane. 

Souvent  dans  les  terres  très-humides  qui  doivent 
être  em plantées  au  printems ,  on  pratique  les  fossés 
du  ruotage  avant  l'hiver,  pour  qu'ils  servent  à  Técou-. 
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lement  des  eaux ,  et  le  reste  de  l'opération  se  tait 
immédiatement  avant  de  semer. 

Le  palotage  et  le  ruotage  sont  usités  dans  les  arron* 
dissemens  de  Lille  et  d'Hazebrouck ,  dans  celui  dô 
Douai  en  partie  ,  et  sont  essayés  avec  succès  pat 
quelques  cultivateurs  des  arron  dissemens  de  Gara-* 
brai  et  Avesnes.  On  ne  met  pas  toujours  la  distance 
de  dix  pieds  entre  les  ruisseaux  ou  fossés» 

Dans  les  terres  basses  et  su  jetés  à  inondation  » 
de  l'arrondissement  de  Bergues ,  les  terres  sont 
labourées  en  balquins  i  c'est  -  à-  dire  en  planches 
de  7  pieds  de  largeur  séparées  par  un  sillon  qur 
sert  à  l'écoulement  des  eaux.  On  pratique  en  outre 
avec  la  bêche,  en  travers  de  ces  balquins,  d'autres 
raies  qui  servent  de  premier  réservoir  aux  eaux  de* 
balquins  ,  et  les  conduisent  dans  les  fossés  dont 
chaque  pièce  est  nécessairement  entourée* 

Dans  les  arrondissemens  de  Cambrai  et  Avesnes» 
lorsque  le  terrain  est  inégal,  on  tire  des  sillons  du 
haut  en  bas,  pour  empêcher  la  stagnation  des  eaux* 

IL 

Labourage  à  îa  charrue* 

4 

On  se  sert  dans  le  département  du  Nord  de  char- 
rues de  plusieurs  formes ,  et  susceptibles  de  tracée 
des  sillons  plus  ou  moins  profonds  *  savoir:  i.°  la 
charrue  roide  ;  i.°  la  charrue  mobile  ;  3.0  le  binot 
roide;  4.0  le  binot  mobile;  5.°  le  brabant.  Toutes 
ces  charrues,  ainsi  que  les  divers  outils  aratoires, 
sont  décrits  ci-après,  dans  un  paragraphe  particu- 
lier. Je  me  bornerai  à  dire  ici  que  les  quatre  pre- 
mières de  ces  charrues  sont  portées  sur  un  train , 
et  que  le  brabant  est  traîné  sur  un  patin. 

Le  nomjbre  des  bêtes  de  traits  employées  a  la 
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charrue  varie  presque  dans  chaque  arrondissement*  . 
Dans  l'arrondissement  de  Bergues  il  en  faut  deux 
ou  trois.  Dans  ceux  de  Lille  et  Hazebrouck  deux 
suffisent  toujours  ,  quelquefois  une  seule.  L'arron- 
dissement de  Douai  est  celui  de  tous  où  Je  nombre 
des  bêtes  de  trait,  à  chaque  charrue,  varie  le  plus; 
on  y  en  emploie  depuis  une  jusqu'à  6 ,  suivant  la 
nature  des  terres:  ainsi,  pour  le  sol  sablonneux  des 
environs  d'Orchies ,  St.-Amand ,  Nord-Libre  ,  deux 
suffisent  ;  tandis  qu'il  en  faut  six  dans  les  terres  lour- 
des du  côté  de  Valenciennes.  Généralement  on  cal- 
cule sur  trois  bêtes  de  trait  par  charrue  dans  une 
exploitation  de  cet  arrondissement. 

Dans  ceux  d'Avesnes  et  Cambrai ,  les  plus  méri- 
dionaux du  département,  si  l'on  excepte  quelques 
parties  d'un  sol  graveleux  oui  ne  demande  que 
deux  et  trois  bêtes  de  trait ,  il  n'en  faut  pas  moins 
de  quatre  à  la  charrue  ordinaire  pour  les  autres 
terres;  il  en  est  même  où,  dans  certaines  saisons, 
on  est  obligé  d'en  mettre  jusqu'à  six. 

La  herse  y  est  ordinairement  attelée  de  quatre. 

Lorsqu'on  emploie  le  brabant,  qui  est  une  charrue 
très-légère  ,  et  le  binot,  qui  n'ouvre  la  superficie  qu'à 
une  petite  profondeur ,  on  peut  diminuer  l'attelage. 

Généralement  on  ne  se  sert  que  de  chevaux  pour 
la  culture  des  terres  dans  le  département  du  Nord; 
on  les  attelé  avec  des  colliers  ,  comme  pour  les 
voitures  ,  non  à  la  file  l'un  de  l'autre ,  mais  de 
front .  lorsqu'on  en  emploie  deux  ou  trois;  deux  à 
deux  lorsqu'on  en  emploie  quatre;  le  cinquième 
en  flèche  lorsqu'on  en  emploie  cinq  ,  et  deux  à 
deux  lorsqu'on  en  emploie  six.  Quelques  petits  cul- 
tivateurs de  l'arrondissement  de  Douai  ajoutent  un 
âne  à  un  cheval. 

L'arrondissement  d'Avesnes  est  le  seul  où  l'on  voit 
des  bœufs  employés  concurremment  à  la  culture, 
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eneore*  n  e^t-ce  que  dans  la  pàrhe  sud  -  ouest , 
à  la  rive  droite  de  la  Sambre ,  dans  les  environs 
d'Etrœimgt,  Trélon,  Barbençon.  On  Jes  y  emploie 
ou  séparément,  ou  avec  des  chevaux;  communé- 
ment le ,  fermier  d'une  exploitation  de  trois  char- 
rues y  en  a  une  attelée  de  bœufs. 

Le  nombre  des  charrues  traînées  par 

des  chevaux  dans  l'étendue  du  département 

4u  Nord  était,  en  l'an  9,  de  .  •  »  #  •  •  16,207» 

1  ■  .  - 

Idem  traînées  par  des  bœufs  •  io3* 

*  »  . .  *  *  ■ 

Total  •  •  •  16,310. 

»  m  * 

♦  .  ... 

On  a  lieu  de  s'étonner  que,  dans  un  département 
«m  généralement  le  système  de  culture  est  si  bien: 
entendu  ,  que ,  surtout  *  dans  les  parties  où  la  moi- 
tié du  sol  est  couverte  de  pâtures,  le  labour  difficile 
et  moins  productif ,  on  ne  se  soit  pas  empressé, 
depuis  long-tems,  de  substituer  aux  chevaux,  ua 
animal  qui  coûte  moins  d'achat ,  est  d'un  moindre 
entretien  puisqu'il  ne  mange  point  d'avoine  ,,  sup- 
porte plus  long-tems  la  fatigue ,  et  brise  moins  etc 
harnais  que  le  cheval  *  dont  le  coup  de  collier  est 
toujours  brusque  dans  les  terrains  pierreux  et  diffi- 
ciles ,  n'occasionne  point  de  frais  de  ferrage  et  très- 

£eu  d'ouvrage  de  bourrelier,  donne  un  fumier  ineit* 
*ur  et  plus  abondant  que  le  cheval  ,  rend  enfin  * 
devemi  vieux,  au  maître  qui  le  vend  ait  boucher, 
une  somme  au  moins  égale  à  celle  qu'il  a  coûté 
d'achat. 

Les  cultivateurs  de  l'arrondissement  <TÀvesnes> 
celui  de-  tous  auquel  le  bœuf  convienne  le  mieux , 
sentent  généralement  tous  ces  avantages  ;  ils  avouent 
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les  avoir  éprouvés  pendant  le  petit  nombre  d'année* 
qu'ils  se  sont  servis  de  bœufs  après  la  retraite  d« 
l'ennemi;  mais  la  routine  et  surtout  la  vsnité  sont 
ici  plus  fortes  que  l'intérêt  personnel.  Quelques-uns 
allèguent  que  le  bœuf  est^trop  lent,  d'autres  con- 
viennent que  l'on  peut  obtenir  autant  d'ouvrage 
avec  un  animal ,  qui  tient  plus  long-tems  au  tra- 
vail ;  ils  ne  l'ont  quitté  ,  disent-ils  ,  pour  reprendre 
les  chevaux ,  qu'afin  de  se  soustraire  aux  plaisan- 
teries dont  les  voisins  poursuivaient  leur  écono- 
mique attelage.  C'est  ainsi  que  le  préjugé  aveugle 
est  toujours  à  coté  de  l'institution  utile  pour  tacher 
de  l'étouffer.  Dans  les  arrondissemens  cle  Cambrai 
et  Douai ,  on  fonde  l'impossibilité  de  substituer  les 
bœufs  aux  chevaux  pour  la  culture,  sur  le  man- 
que de  prairies,  comme  si  Ton  n'avait  pas  la  res- 
source des  prairies  artificielles.  La  nature  humide 
et  aquatique  des  terres  des  autres  arrondissemens 
présente ,  au  premier  abord ,  une  objection  plus 
fondée  contre  l'emploi  d'un  animal  naturellement 
plus  lourd  que  le  cheval;  cependant  on  sait  que^ 
dans  l'arrondissement  de  Bergues  surtout  ,  on 
emploie  des  chevaux  très-massifs. 

J'insiste  beaucoup  sur  l'emploi  des  bœufs  pour 
la  culture  des  terres.  L'avantage  individuel  du  eut 
tivateur  n'est  pas  le  seul  qui  le  réclame  ;  considéré 
sous  le  rapport  de  l'économie  publique  ,  il  procu- 
rerait à  l'état  des  avantages  incalculables. 

En  effet,  chaque  année  la  France  exporte  des 
sommes  considérables  pour  l'achat  des  cuirs,  des 
suifs  qu'elle  tire  de  l'étranger  ;  mais  en  employant 
à  la  cullure,  des  bœufs  dont  la  partie  hors  de  sei> 
vice  serait  mise  à  l'engrais  chaque  année,  ces 
sommes  lui  resteraient  et  la  masse  des  subsistances 
serait  considérablement  augmentée.  Nos  cultivateurs 
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pouvant  mer  plus  souvent  d'un  aliment  plus  subs- 
tantiel ,  plus  nutritif,  en  deviendraient  plus  forte 
et  plus  en  état  de  supporter  la  fatigue  dans  leurs 
durs  travaux:  avantages  qui  compenseraient  au  cen- 
tuple l'inconvénient ,  s'il  était  réel ,  d'une  culture 
plus  lente  que  l'on  impute  aux  bœufs. 

Je  reviens  au  labourage  tel  qu'il  existe. 

Il  ne  faut  qu'un  homme  pour  conduire  une  seule 
charrue;  il  arrive  cependant  que  dans  les  terrains 
compactes  ,  un  second  devient  nécessaire  pour  peser 
sur  la  flèche  afin  de  faire  piquer  le  soc. 

La  terre  destinée  à  être  ensemencée  en  automne 
et  qui  n'est  pas  restée  en  jachères  ,  reçoit  deux 
labours:  le  premier  au  binot,  immédiatement  après 
l'enlèvement  de  la  dépouille  des  champs ,  pour 
déchirer  la  superficie  et  faire  périr  les  mauvaises 
herbes;  le  second  en  vendémiaire  pour  ensemencer: 
il  est  aussi  profond  que  la  terre  le  permet.  On  porte 
le  nombre  de  ces  labours  à  trois  ,  lorsque  la  préco- 
cité des  récolles  en  laisse  le  tems  ;  l'engrais  se  met 
toujours  avant  le  dernier  labour. 

Le  peu  de  terre  qui  est  cultivé  en  jachères ,  reçoit 
dans  le  courant  de  l'année  quatre,  cinq  labours  et 
même  six  >  si  c'est  une  argile  glaiseuse  :  le  premier 
avant  l'hiver  après  les  semailles ,  avec  le  binot  ;  le 
second  après  la  semaille  des  marsages  avec  l'araire 
ou  le  brabant  £  un  troisième  moins  profond  en  ther- 
midor avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières 
charrues  ;  le  quatrième  au  binot  vers  la  fin  de  fruc- 
tidor quand  les  mauvaises  herbes  ont  poussé  ,  pour 
préparer  la  terre  à  recevoir  les  semences  :  ce  der^ 
nier  labour  est  toujours  aussi  profond  que  le  sol  le 
permet. 

On  se  rappelle,  au  reste r  que  le  palotage  ou  le 
ruôtage  complettent  presque  toujours  ces  quatre 
labours  dans  l'arrondissement  de  Lille. 


(  36°  ) 

Pour  les  marsages ,  on  donne  à  la  terre  qui  doit 
être  ensemencée  dès  le  printems ,  un  labour  avant 
l'hiver  avec  le  binot  et  un  autre  immédiatement 
après  l'hiver  avec  l'araire  ou  le  brabant.- -Quand-la 
saison  le  permet,  on  donne  un  troisième  labour. 
Voilà  la  règle  générale  à  laquelle  l'expérience  a 
appris  à  faire  des  modifications  utiles  pour  certai- 
nes cultures. 

Ainsi  ,  pour  le  blé  de  mars ,  orge  de  mars  * 
avoine  ,  on  tache  de  donner  deux  labours  avant 
l'hiver. 

•  La  même  précaution  est  reconnue  nécessaire 
pour  les  lins  de  mars,  qui  demandent  une  terre 
grasse,  argileuse  presque  réduite  en  poussière;  on  ne 
pourrait  robtenir  assez  vite  dans  cet  état ,  si  on 
ouvrait  encore  après  l'hiver  cette  terre  naturelle- 
ment très -humide  dans  ce  département;  ce  n'est 
que  quand  le  tems  est  très-favorable  que  Ton  passe 
cette  terre  au  binot ,  et  qu'on  écrase ,  ensuite ,  les 
mottes  avec  le  maillet  et  autres  instrumens  pouf 
être  hersées  à  bras  d'hommes. 

On  tâehe  aussi  ,  autant  que  faire  se  peut ,  de 
donner  tous  les  labours  avant  l'hiver  pour  les  œil- 
lettes, ensorte  qu'il  suffise  de  herser  au  printems. 
J'en  excepte  le  cas  où  on  sème  de  bonne-heure  : 
alors  on  laboure  légèrement  la  terre ,  et  on  a  remar- 
qué que  les  œillettes  ainsi  semées  étaient  les  plus 
productives. 

Les  tabacs ,  lins  de  mai,  chanvres  ,  choux- collets, 
betteraves,  navets,  carottes,  les  planchons  de  colzas, 
qui  ne  se  sèment  qu'en  saison  déjà  un  peu  avancée, 
reçoivent  trois  et  quatre  labours  :  le  principe  de 
culture  dans  ce  pays ,  étant  que  plus  on  laboure 
et  on  graisse  la  terre  ,  pins  elfe  produit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  différons  labours  pour 
chaque  espèce  de  culture,  ne  regarde  que  les  arroa* 
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disseménS  de  Bergues  ,  Hazebrouck ,  Lille  et  Douât. 
On  a  va  que  le  système  d'assolement  des  terres  par 
tiers  est  encore  général  dans  les  arrondissemens  de 
Cambrai  et  Avesnes  ;  les  grains  d'hiver  y  sont 
toujours  mis  après  jachères.  On  donne  trois  labours 
aux  terres  qui  leur  sont  destinées  ;  le  premier  ap- 
pelé dans  quelques  endroits  ranguillage ,  immédia- 
tement après  la  récolte,  avec  le  binot  ou  binette 
{c'est  le  binot  dont  il  a  été  parlé);  on  relève  le» 
aillons  en  crêtes,  pour  donner  plus  de  prise  à  l'in- 
fluence des  météores  ;  le  second  avec  la  charrue 
appelée  tantôt  hernal,  tantôt  harna  (c'est  la  char- 
rue roide  ,  jugée  la  seule  convenable  aux  terres  de 
ces  arrondissemens  ):  il  se  donne  au  mois  de  prai- 
rial et  recouvre  les  engrais  que  l'on  a  mis  avant  ; 
le  troisième,  au  commencemept  de  fructidor,  au 
binot  dans  les  terres  légères  ,  et  à  la  charrue  dans 
celles  qui  sont  un  peu  fortes. 

On  voit  qu'ici  le  nombre  des  labours  à  la  char- 
rue est  moindre  que  dans  l'autre  partie  du  dépar- 
tement ;  mais  on  y  Supplée  par  de  forts  hersages 
avec  la  herse  à  dents  de  fer  ,  donnés  à  des  époques 
intermédiaires.  Par  exemple ,  après  l'hiver  ,  avant 
de  donner  le  second  labour ,  on  donne  au  commen- 
cement de  floréal  une  culture  à  la  herse,  pour 
abattre  les  silions  élevés  formés  avant  l'hiver  on 
réitère  cette  opération  à  la  herse  entre  le  second 
et  le  troisième  labour,  et  un  mois  après  ce  dernier 
immédiatement  avant  de  semer. 

Pour  les  marsages ,  l'usage  général  dans  ces  deux 
arrondissemens  était  de  se  contenter  d'un  seul  labour 
après  l'hiver ,  secondé  de  beaucoup  de  coups  de 
-herse. 

Depuis  quelque  tems  la  plupart  des  cultivateurs 
préludent  à  ce  labour  du  pnntems ,  qui  se  fait  à  la, 
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charrue  par  un  premier  labour  avant  l'hiver  att 
binot.  La  grande  utilité  de  cette  pratique  se  fait  de 
plus  en  plus  sentir. 

Le  palotage ,  le  ruotage  ne  sont  connus  dans  ce» 
arrondissemens  que  de  quelques  cultivateurs  éclai- 
rés, qui,  depuis  peu  d'années,  essayent  de. reculer 
l'époque  des  jachères  par  la  culture  des  graines 
grasses.  Ils  ont  aussi  introduit  dans  leur  exploita- 
tion le  brabant  qui  fait  plus  d'ouvrage  avec  un  moin- 
dre nombre  de  bêtes  de  trait.  Mais  il  paraît  que  la 
routine  résistera  encore  long-tems  à  la  force  de 
l'exemple  qu'ils  donnent.  Au  reste ,  c'est  moins  sou* 
le  rapport  du  labourage  que  sous  celui  des  engrais, 
que  la  culture  des  deux  arrondissemens  d'Avesnes 
et  de  Cambrai  reste  si  inférieure  à  celle  du  nord  dtï 
département. 

On  ouvre  les  terres  en  raison  de  leur  nature  et 
qualité,  à  la  profondeur  de  4,  S,  6,  7,  8,  9  et 
10  pouces.  Le  principe  généralement  suivi  parmi 
les  cultivateurs  du  département  est  que ,  s'il  est  avan- 
tageux de  fouiller  les  terrains  roides  ,  compacts  , 
humides ,  il  est  nuisible  de  fouiller  ceux  qui  sont 
légers  et  sablonneux. 

On  a  vu  que  l'on  n'emploie  pas  la  même  char- 
rue pour  toutes  sortes  de  terrains  et  dans  toutes 
les  circonstances.  Dans  le  nord  du  département,  où. 
le  terrain  est  en  général  plus  aquatique ,  d'une  nature 
plus  glaiseuse  que  dans  le  sud  ,  on  ne  fait  usage  que 
de  la  charrue  mobile  et  du  brabant ,  parce  que  ces 
deux  espèces  de  charrues  étant  plus  légères  que  les 
charrues  roides,  foulent  moins  la  terre  sur  laquelle 
elles  roulent  et  emploient  moins  de  chevaux.  Le 
binot  mobile  est  aussi  en  usage  dans  cette  partie  du 
département  pour  la  culture  des  jachères  et  pour 
déchirer  les  terres  immédiatement  après  leurs  récal- 
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tes ,  parce  que  serrant  moins  les  sillons  ,  le  soleîl 
en  calcine  plus  facilement  la  terre  et  dessèche  plus 
vite  les  mauvaises  herbes  qu'il  a  arrachées. 

Dans  le  sud  du  département ,  où  le  terrain  est 
généralement  plus  sec,  on  emploie  moins  le  bra- 
dant et  on  se  sert  presque  toujours  de  la  charrue 
roide,  parce  qu'étant  pesante  et  large  dans  son 
talon ,  elle  presse  et  foule  davantage  Ta  terre  sur 
laquelle  elle  roule  :  aussi  faut-il  plus  de  chevaux 
pour  la  traîner. 

Le  binot  roide  y  est  employé  pour  la  culture 
des  jachères  ,  pour  déchirer  les  terres  dépouillées 
et  pour  les  labours  d'hiver ,  parce  qu'ensuite  la  gelée 
trouve  plus  d'accès. 

Généralement  on  attend  que  la  terre  soit  ressuyée 
avant  de  labourer.  Il  est  des  terres  fortes  où  les 
labours,  dans  des  tems  trop  humides  ou  trop  secs, 
seraient  impossibles. 

En  supposant  que  les  champs  soient  à  1,000  mè- 
tres de  Ja  ferme ,  une  charrue  peut  labourer  ,  pen- 
dant la  longueur  moyenne  d'un  jour  ,  la  quantité 
de  5o  ares  environ  de  terrain.  On  sent  qu'il  est  des 
terres  fortes  dans  les  différens  arrondissement,  où  elle 
en  laboure  moins;  mais  il  en  est  d autres,  telles  que 
les  sables  d'une  partie  de  l'arrondissement  de  Ber- 
gues ,  où  elle  peut  labourer  jusqu'à  un  hectare. 

J'ai  dit,  en  parlant  du  labourage  au  sud  du  dé- 
partement ,  que  la  herse  à  dents  de  fer  était  em- 
ployée alternativement  avec  la  charrue.  Au  nord 
on  emploie  aussi  généralement ,  après  chaque 
labour ,  la  grande  herse,  triangulaire  comme  cette 
première ,  mais  à  dents  de  bois  ;  (  l'arrondissement 

de  Bergues  a  des  herses  à  peu  près  carrées)  ;  (i)  les 



f1  )  Vojrez-en  la  description  }  ainsi  que  celle  des  ijxstrumeus 
suivAOSj  au  paragraphe  outils  aratoires* 
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dents  en  sont  inclinées  vers  l'angle  ;  c'est  alors 
qu'elles  sont  perçantes  et  font  leur  -effet,.  On  com- 
mence toujours  par  la  traîner  la  base  en  avant,  pour 
rabattre  et  unir  les  mottes  trop  grosses.  Cette  gran- 
de herse  est  préférée  aux  herses  quadrangulairès* 
Quelquefois  ,  pour  lui  donner  plus  de  poids,  on  la 
surcharge  de  quelques  objets  pesans;  elle  est  tou- 
jours attelée  d'autant  de  chevaux  que  l'on  en  met 
à  une  charrue. 

La  herse  renversée  est  aussi  employée  pour  don- 
ner  une  Jégère  culture  aux  grains  après  l'hiver,  eÉ  - 
surtout  aux  avoines  dès  qu'elles  sont  levées.,  ait  moyen 
de  la  proéminence  des  têtes  de  ses  dents  qui  saillis- 
sent ct'un  pouce  ou  deux. 

On  emploie  encore  sur  tous  les  points  du  départe- 
ment, le  rouleau ,  vouloir  ou  cilindre ,  pour  écraser 
les  mottes ,  rjesserrer  ia  terre  contre  la  semence  , 
affermir  les  terres  légères.  Cette  opération  a  lieu 
avant  les- semailles  pour  le  lin,  l'œillette  ou  autres 
graines  qui  demandent  une  terre  très -menue.  QueU 
quefois ,  au  sud ,  ce  rouleau  est  garni  de  pointes 
ou  chevilles;  il  parsème  alors  le  champ  de  petits 
trous  dans  lesquels  le  grain  étant  renfoncé,  se  trouve 
à  l'abri  des  vents  piquans  de  l'hiver  ;  on  croit  aussi 
qu'il  écrase  les  souris. 

Le  ploutroir  qui ,  traîné  au  printems  sur  le  champ 
dans  sa  plus  longue  face  pat  aeux  ou  trois  chevaux  r 
écrase  les  mottes  que  les,  gelées  de  l'hiver  ont  calci- 
nées ,  et  rend  aux  plantes  une  nouvelle  terre. 

Le  maillet  est  rarement  employé,  si  ce  n'est  pour 
quelques  terres  à  lin  dans  l'arrondissement  de  Douai. 
L'usage  général  est  de  n'éniotter  qu'avec  des  chevaux  ^ 
on  en  emploie  à  la  herse  autant  qu'à  la  charrue, 
Deux  chevaux  peuvent  herser  et  rouler  3  hectares 
de  terre  par  jour  $  ou  séparément,  herser  4  hectare* 
et  en  rouler  7. 
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On  laboure  à  sillons  élevés  et  en  planches  à  doê 
iTâne,  dans  les  terres  très-humides  ou  qui  sont  suifetes 
a  inondation  ,  telles  que  celles  au  nord  de  la- Col  me, 
sur  les  bords  de  la  Lys  ,  dans  la  vallée  de  la  Scarpe, 
etc.  Les  sillons  sont  le  plus  souvent  d'un  seul  trait 
de  charrue  :  quelquefois  on  les  fait  de  deux  :  ce 
qu'on  appelle  faire  lit  avant.  Les  sillons  ont ,  en  rai- 
son de  la  profondeur  du  labour,  depuis  3  pouces  9 
lignes  jusqu'à  7  pouces  6  lignes;  leur  hauteur  com- 
mune est  de  4  pouces  7  lignes  à  5  pouces  4  lignes. 

Le  prix  moyen  de  tous  les  labourages  d'un  hec- 
tare ensemeneé  est  de  40  fr.  ;  mais  quand  la  terre 
a  été  cultivée  en  jachères ,  il  peut  s'élever  à  un  cm* 
quième  de  plus. 

Semailles. 

La  nécessité  de  renouveler  le  grain  de  semence 
tpst  généralement  sentie  dans  le  département  du 
Nord ,  pour  le  froment  surtout  ;  mais  ses  époques  ne 
sont  pas  uniformes. 

Dans  les  arrondissemens  d'Avesnes ,  Cambrai ,  on 
change  les  fromens  tous  les  trois  et  quatre  ans.  On 
tire  les  grains  de  semence  des  départemens  de  l'Aisne, 
de  Jemmappes  ;  quelques  cultivateurs,  avant  la  révo- 
lution ,  les  tiraient  de  la  ci-devant  Picardie. 

Dans  l'arrondissement  de  Douai,  on  change  les 
semences  tous  les  deux ,  trois,  quatre  ans  ;  chez  quel- 
ques cultivateurs,  tous  les  ans.  On  tire  les  semences 
des  départemens  du  Pas-de-Calais,  de  l'Aisne  ,  de  (a 
•Somme,  du  ci-devant  San  terre  surtout;  mais  plus 
souvent  d'Armeutières.  îr... 

Dans  l'arrondissement  de  Lille,  les  cultivateurs 
ont  pour  principe  de  ne  jamais  semer  des  grains 
qu'ils  récoltent;  les  communes  en  «deçà  d'Anara* 
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Hère*  tirent  le  blé  de  semence  des  marchés  de 
cette  ville  :  celles  d'Armentières  et  continues  les 
tirent  des  environs  de  Merville ,  Estaires ,  Bailleul  9 
du  Pas-de-Calais  et  des  départemens  de  la  ci-devant 
Belgique. 

Dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck  *  ce  change- 
ment de  semences  est  régulier  tous  les  deux  ans.  On 
les  tire  en  partie  de  Merville ,  Vieux  et  Neuf-Ber- 
quin ,  même  arrondissement,  et  partie  de  St.- Venant, 
Robecq ,  département  du  Pas-de-Calais. 

Dans  l'arrondissement  de  Bergues ,  on  change  bien 
moins  souvent  les  grains  de  semences.  Si  quelques- 
uns  usent  de  cette  précaution  tous  les  deux  ou  trois 
ans,  beaucoup  plus  ne  la  prennent  que  tous  les  sept 
à  huit  ans.  Comme  le  marché  de  Bergues  est  très- 
abondamment  fourni  de  grandes  quantités  de  grains 
qui  y  sont  amenés  de  fort  loin  ,  les  cultivateurs  ne 
sont  pas  dans  Fusage  de  sortir  de  l'arrondissement 
pour  se  munir  des  semences  destinées  au  reuouvel* 
Ienient. 

Outre  le  froment ,  beaucoup  de  cultivateurs  de 
l'arrondissement  de  Lille  particulièrement  ,  sont 
dans  l'usage  de  renouveler  en  semences ,  les  fèves  f 
avoines,  tréfiles,  lins  ;  ils  tirent  les  fèves  des  mêmes 
lieux  que  le  froment,  l'avoine  d'Ypres,  les  treffles 
des  départemens  de  la  Belgique  ,  le  lin  de  Riga ,  en 
tems  de  paix. 

Chaulage  des  grains, 

II  y  a  long-tems  que  les  cultivateurs  du  départe- 
ment du  Nord  ont  adopté  le  procédé  du  chaulage , 
recommandé  par  les  meilleurs  agronomes  comme 
moyen  préservatif  de  la  carie  ou  blé  noir  ;  à  l'excer*- 
tion  de  quelques  cantons  des  environs  de  Cambrai, 
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tille  et  Bergues,  le  chaulage  est  généralement  usitô 
pour  le  blé  dans  tout  le  reste  du  département; 
ouelques-uns  même,  comme  nous  l'avons  vu  ,  reten- 
dent au  seigle ,  à  l'orge ,  etc. 

L'opinion  la  plus  généralement  répandue  parmi  / 
eux ,  est  que  cette  opération  purifie  le  grain  des  mias- 
mes et  poussières  putrides  qui  s'y  sont  attachés  pen- 
dant sa  croissance ,  et  prévient  ainsi  la  carie.  D'autres 
croient  que  l'action  de  la  chaux  provoquée  par  l'hu- 
midité, échauffe  la  semence,  la  dispose  à  recevoir 
plus  promptement  les  sucs  qui  doivent  la  faire  ger- 
mer, lui  communique  de  la  force  pour  résister  aux 
pluies  et  gelées  ;  d'autres  disent  que  les  vermines  s'y 
attachent  moins.  Dans  l'arrondissement  de  Bergues 
on  le  prise,  surtout,  comme  un  préservatif  assuré 
contre  les  ravages  des  corbeaux  et  autres  oiseaux , 
dont  on  paraît  s'y  plaindre  plus  que  dans  le  reste 
du  département  ;  en  ce  que ,  le  grain  germant  plus 
vite,  reste  moins  long-tems  exposé  à  leur  voracité, 
et  que,  d'ailleurs,  l'odeur  de  la  chaux  et  des  ingré- 
diens  que  l'on  y  mêle  quelquefois ,  les  écarte. 

Quoique  généralement  usité ,  le  chaulage  n'obtient 
pas  toujours  des  résultats  également  heureux.  Quél- 
ques-uns  en  prennent  occasion  d'en  conclure  son 
inutilité  ;  mais  on  ne  doit  attribuer  son  peu  de  suc- 
cès qu'aux  vices  de  l'opération  qui  varie  assez  par 
arrondissement.  La  plupart  des  cultivateurs  ,  même 
dans  l'arrondissement  de  Lille,  ne  chaulent  jamais 
sans  mêler  à  la  chaux  qu'ils  employent  ,  ce  qu'ils 
appellent  des  paquets  d 'apothicaires ,  de  la  compo- 
sition desquels  ceux-ci  ont  bien  soin  de  faire  un 
mystère  ;  ou  de  l'arsenic  ;  ou  de  l'alun. 

D'autres  mêlent  à  la  chaux  des  cendres  de  bois, 
de  la  suie ,  de  la  fiente  de  pigeons. 

D'autres  éteignent  la  chaux  dans  de  la  lessive  de 
soude 9  de  potasse,  da  salpêtre. 
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î>Vitres l'éfeignent  dans  du  puriau  (urines de bes* 
tiaux  tirées  des  caves  pratiquées  sous  les  éGuries,  ou 
de*  fosses  à  fumier  ) . 

Dans  l'arrondissement  deBergues,  les  communes 
voisines  de  la  mer  emploient  avec  succès  ,  pour  faire 
leur  mélange,  l'eau  de  la  mer;  celles  trop  éloignées 
de  la  côte  joignent  du  sel  à  la  chaux. 

Sur  les  confins  du  Pas-de-Calais  contigus  à  Parron*» 
disscment  de  Cambrai ,  on  mêle  deux  mesures  de  sel 
marin  avec  20  mesures  de  grains.  Ce  mélange  est  mis 
en  petits  tas,  et  on  l'arrose  avec  de  l'eau  daus  la- 
quelle on  a  fait  infuser  de  la  fiente  de  pigeons. 

Quelques-uns  font  une  lessive  de  oendres  de  bois 
comme  pour  blanchir  le  linge  ,  mettent,  dans  cette 
lessive  de  la  fiente  de  pigeons,  et  lorsque  cette  fiente 
est  dissoute  ,  on  trempe  la  semence  dans  la  lessive. 
Enfin,  il  est  des  parties  de  l'arrondissement  de  Lille 
où  le  chaulage  consiste  à  transporter  sur  le  champ 
qui  doit  être  ensemencé ,  le  grain  et  la  chaux  sépa- 
rément ;  le  grain  y  est  ensuite  étendu  dans  un  vase 
saupoudré  de  chaux,  aspergé  de  puriau  avec  un  ra- 
meau de  buis,  remué,  et  semé  de  suite  aussitôt  que 
chaque  grain  est  devenu  tout  blanc  de  chaux.  Les 
cultivateurs  les  plus  soigneux  font  précéder  cette 
opération  du  lavage  de  la  semence  à  l'eau  pure;  et 
en  effet,  ce  lavage  devrait  toujours  précéder  l'immer* 
sion  dans  l'eau  de  chaux ,  si  on  ne  veut  pas  s'exposer 
à  semer  avec  Je  grain ,  la  poussière  noire  de  la  carie 
qui  reste  précipitée  dans  le  mélange. 

La  société  d'agriculture  et  arts  ,  jséante  à  Douai  f 
a  cru  utile  de  rédiger ,  sur  la  fin  de  l'an  9 ,  sur  cet 
objet ,  une  instruction  courte  et  claire  que  je  me  suis, 
empressé  de  répandre  dans  toutes  les  communes 
par  la  voie  de  l'impression  et  de  l'affiche. 

Dans  cette  instruction  ,  qu'elle  garantit  être  fon- 
dée sur  une  longue  expérience  ikite  par  quelques- 
un* 
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uns  de  ses  membres  et  plusieurs  cultivateurs  à  leur 
imitation,  la  société  établit  en  principe,  que  le  seul 
moyen  efficace  de  préserver  le  froment  des  effets 
de  la  carie  *  est  d'employer  le  lavage  et  le  chaulage. 
Voici  les  procédés  qu'elle  recommande: 

a  Lavage.  —  Le  grain  de  semence  doit  être  lavé 
«  dans  l'eau  ,  lorsqu'on  s'en  trouve  à  portée  ;  il 
a  suffit  alors  de  mettre  le  grain  dans  des  paniers 
«  d'osier  et  de  le  remuer  jusqu'à  ce  que  l'on  s'a- 
a  perçoive  qu'il  ne  salit  plus  Peau. 

«  Quand  on  n'est  pas  à  portée  d'une  eau  cou- 
«  rante,  on  met  son  grain  dans  une  auge,  cuvelle 
«  ou  autre  vase  :  on  verse  de  l'eau  dessus ,  en  quan- 
«  tité  suffisante  pour  qu'elle  déborde  ;  on  remue 
«  le  grain  dans  tous  les  sens  ,  afin  de  détacher  par 
«  le  frottement,  la  poussière  de  la  carie  ,  et,  par- 
ie là  ,  favoriser  la  réjection  du  grain  carié  qui  sur* 
«  nage;  ou  arrose  et  on  change  d'eau  jusqu'à  ce 
«  que  l'on  s'aperçoive  que  le  grain  ne  salisse 
«  plus  l'eau  ;  alors  le  grain  est  suffisamment  lavé  ; 
«  et  après  l'avoir  fait  égoûter  dans  des  paniers 
«  d'osier ,  on  le  soumet  à  l'action  du  chaulage. 

a  Çhaulage.  —  On  le  fait  au  laît  dé  chaux  ,  eu 
«  éteignant  de  la  chaux  vive  dans  l'eau  de  fumier  , 
«  ou  dans  l'urine  de  chevaux  et  de  vaches  ,  aux- 
«  quelles  on  ajoute  de  l'eau. 

v  La  meilleure  manière  d'éteindre  la  chaux  est 
«  de  jeter  dessus  peu  d'eau  à-la-fois ,  de  la  remuer 
«  à  mesure  qu'elle  fond,  de  l'arroser  doucement, 
«  en  la  remuant  toujours  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
<c  tout-à-fait  fondue:  on  connaît  qu'elle  est  bien 
a  éteinte ,  lorsqu'en  la  prenant  clans  les  mains,  elle 
«  se  pelotonne  comme  une  farine  humide. 

«  Voici  ce  que  l'on  doit  pratiquer  pour  1467™.  41 

Aa 
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<c  de  graiu  (3,ooo  livres  poids  de  marc  ou  24rasièret 
«  de  blé ,  mesure  de  Douai  ). 

«  On  prend  54*°.  79  (112  livres)  de  chaux  dtt 
«  bonne  qualité,  et  sept  livres  de  sel  gris  qu'on  fait 
«  fondre  dans  deux  tonneaux  d'urine  de  vaches  ; 
«  on  v  ajoute  un  liers  d'eau. 

«  Cette  eau  de  chaux  se  met  dans  de  petits  cu- 
«  viers  ou  cuvelles  ;  on  met  les  grains  de  semence 
<i  dans  des  paniers  d'osier  d'un  tissu  bien  serré  ;  on 
«  ne  les  remplit  qu'à  moitié.  Ces  paniers  ainsi 
«  remplis  sont  trempés  dans  cette  eau  de  chaux  ; 
«  les  mauvais  grains  viennent  a  la  surface  et  on  les 
«  enlève  avec  une  écumoire  ,  qui  sert  en  même- 
ce  tems  à  remuer  le  grain  dans  les  paniers  ;  on 
«  laisse  infuser  le  grain  pendant  un  quart-d'heure , 
«  afin  que  l'eau  de  chaux  puisse  exercer  son  action 
«  sur  tous  les  points  de  la  surface. 

«  Lorsque  le  grain  est  bien  macéré,  on  l'oie  des 
«  paniers  ,  on  Pétend  dans  une  chambre  ou  dans 
«  l'aire  de  la  grange  ,  pour  le  faire  sécher;  on  a 
«  soin  de  le  saupoudrer  de  chaux  éteinte  ,  dont  ou 
«  a  réservé  quelques  livres  à  cet  efièt. 

«  Le  grain  ainsi  préparé  doit- être  semé  au  plus 
«  tard  trois  jours  après;  on  doit  avoir  le  soin  ,  aans 
a  cet  intervalle ,  de  le  remuer  cinq  à  six  fois  par 
<c  jour.  » 

Il  est  à  désirer  que  la  société  d'agriculture  de 
Douai  donne  plus  souvent  des  preuves  aussi  utiles 
d'un  zèle  éclairé  pour  la  prospérité  de  l'agriculture. 

Elle  recommande  ,  en  outre  ,  dans  son  instruc- 
tion ,  de  changer  souvent  de  semence.  Ce  moven  f 
en  effet ,  me  paraît  être  le  premier  de  tous  les  pré- 
servatifs conlre  la  carie  ,  lorsque  je  considère  que 
les  arrondissemens  de  Lille  ,  Hazebrouck ,  où  l'on 
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Voit  le  moins  de  blés  cariés  ,  sont  aussi  ceux  Oii 

Ton  change  le  plus  souvent  les  semences. 

Epoque  des  semailles, 

•  On  sème  dans  lé  département  du  Nord  en  ati-> 
lomne  et  au  printems. 

Les  grains  et  graines  semés  en  automne  sont  le 
blé  froment  ,  Pcpeautre  ,  le  méteil  ,  le  seigle  ,  le 
soucrion  (scourgeon  ou  orge  d'hiver),  l'hivernage 
composé  de  vesces  et  seigle  ,  dans  les  mois  de  ven- 
démiaire et  brumaire.  On  commence  ordinairement 
par  l'hivernage  et  le  seigle  ,  puis  le  soucrion. 

Les  plants  de  colzas  sont  repicqués  dès  les  pre- 
miers jours  de  vendémiaire.  Le  colza  d'hiver  sem6 
a  la  volée  pour  ne  pas  être  transplanté  ,  est  confié 
à  la  terre  clans  les  commencemens  de  fructidor. 

Les  grains  ou  graines  semés  au  printems  sont 
Pavoine\  les  fèves  en  germinal,  floréal  et  prairial; 
les  pois  en  germinal  ;  Porge  de  mars  en  floréal  ; 
le  sarrasin  en  prairial  ;  les  vesces  ,  œillettes  en 
germinal  et  floréal;  le  co'za  de  mars  vers  le  iS 
floréal  ;  la  camomille  (  cameline)  au  commence- 
ment de  prairial  ;  le  lin  de  fin  et  de  gros  en  ger- 
minal ;  le  lin  tardif  en  prairial  ;  le  chanvre  en 
prairial  ;  le  tabac  est  semé  vers  le  i5  pluviôse,  et 
replanté  vers  la  fin  de  prairial  ;  les  pommes  de  terre 
éc  plantent  en  germinal  et  au  commencement  de 
floréal  ;  on  sème  la  betterave  ou  disette  et  les  carot- 
tes sur  la  fin  de  germinal  ;  le  chou  -  collet  du  20 
au  3ô  ventôse:  il  est  replanté  sur  la  fin  de  prairial; 
les  navets  ou  râpes  en  thermidor  :r  on  peut  les  sémep 
depuis  prairial  jusque  sur  la  fin  de  fructidor. 

Procédés  employés  pour  semer* 

.  On  n'emploie  aucun  instrument  pour  semer  dans 
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le  département  J  tout  s'y  sème  a  la  main.  On  ne 

peut  pas  déterminer  quelle  est  la  quantité  de  terre 
qu'un  homme  peut  semer  dans  un  jour,  le  plus  ou 
inoins  de  célérité  de  cette  opération  dépendant  de 
la  .nature  d'un  sol  plus  ou  moins  facile  à  ameublir  , 
de  l'espèce  du  grain  qui  est  semé,  et  de  la  direc- 
tion du  vent.  Il  est  des  terres  dans  les  arrondisse- 
inens  de  Lille ,  Douai  et  Cambrai  où ,  dans  un  jour , 
un  homme  sèmerait  de  huit  à  dix  hectares  s'il  était 
possible  de  faire  marcher  aussi  vite  le  travail  de  la 
herse  ;  il  est  au  contraire  des  terres  fortes  où  le 
même  homme  sèmerait  à  peine  trois  hectares. 

Dans  les  communes  au  nord  de  Lille  et  dans 
ks  arrondissemens  d'Hazebrouck  et  Bergues  ,  on  ne 
sème  pas  les  fèves ,  on  les  place  au  pouce  ,  dans  un 
sillon  que  trace  la  charrue  ,  ou  on  les  plante  à  la 
houe  à  un  pied  de  distance  les  unes  des  autres.  Il 
serait  à  désirer  que  ces  méthodes  fussent  adoptées 
dans  tout  le  département.  Le  surcroît  de  travail 
qu'elles  exigent  serait  plus  que  compensé  par  la  fa- 
cilité qu'on  a  ensuite  de  nettoyer  les  fèves ,  et  l'éco- 
nomie de  la  semence.  Quelquefois  les  pois  sont  aussi 
plantés  à  la  houe. 

Repicquement  de  plants  de  colzas  ,  tabac  ,  choiuc-collets* 

On  se  sert ,  pour  planter  le  planchon  de  colza, 
de  plantoirs  en  bois  terminés  par  une  pointe  ou 
dard  de  fer  ,  fait  en  ovale  ,  de  6  à  7  pouces  de 
hauteur  sur  4  de  largeur.  Ce  plantoir  a ,  à  peu  près , 
3  pieds  de  haut  et  est  fixé  à  une  poignée  horison- 
tale  d'un  pied  et  demi  de  largeur. 

Un  homme  tenant  cet  instrument  à  deux  mains, 
forme  les  trous  à  la  distance  d'un  demi  pied  l'un  de 
l'autre,  en  quinconce  et  à  8à  10  pouces  de  profondeur; 
il  Va  très^vite.  Des  enfitns  suiveat  avec  des  plants , 
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en  mettent  un  dans  chaque  trou  à  environ  3  pour 
ces  au-dessus  de  la  racine ,  et  du  même  tems  rap- 
prochent et  serrent  d'un  coup  dé  talon  la  terre 
contre  la  racine.  Deux  hommes  peuvent  planter 
une  rasîère  de  Douai  (  45  ares  zz  centiares  )  en  ua 
jour  :  il  faut  dans  ce  cas  six  enfans  pour  les  assortir» 
Il  y  a  aussi  des  plantoirs  à  deux  branches. 

Le  tabac ,  les  chonx-collets  se  plantent  avec  le 
même  instrument  et  les  mêmes. procédés;  mais  il 
faut  mettre  les  choux  à  18  pouces  l'un  de  l'autre, 
et  les  plantes  de  tabac  à  12  pouces;  * 

*  r       *       ■       •  • 

Manière  dont  on  recouvre  les  semences»  ' 

L'instrument  le  plus  usité  pour  recouvrir  les 
semences  ,  est  la  herse  triangulaire  ;  il  est  reconnu 
que  c'est  cette  herse  qui  convient  le  mieux  à  cette 
opération  dans  les  terres  fortes  ,  argileuses  et  aqua- 
tiques. Pgur  les  lins  on  a  souvent  des  petites  herses 
à  dents  jmis  serrées.  •  ■ 

Vient  ensuite  le  rouleau  sur  les  terres  légères  ou  ' 
ensemencées  en  graines  très-fines.  Cet  usage  du  rou- 
leau qui  est  général  dans  l'arrondissement  de  Lille, 
est  plus  ou  moins  répandu  dans  les,  autres. 

Les  cultivateurs  du  midi  du  département  et  ceux 
de  l'arrondissement  de  Bergues;  au  nord  se  servent 
aussi  assez  souvent  du  binot  pour  recouvrir  le  blé 
daus  les  terres  sèches  ou  légères ,  lorsque  la  saison 
le  permec; 

Les  fèves  plantées  à  la  hou©  ou  à  la  raie,  à  Ta 
suite  de  la  charrue  t  se  couvrent  avec  la  hous  t  le 
louchet  ou  la  charrue. 

On  doit  se  rappeler  que  c'est  après  que  les  grains 
sont  semés  et  recouverts ,  que  l'on  creuse  les  fossés 
ou  ruisseaux  du  palolagé  tà  où  il  est  pratiqué* 
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Quantité  de  semence  employée  par  hectare  de  terrain»  t 

On  emploie  ordinairement  pour  emplanter  un 
hectare  de  terre ,  dans  ce  département ,  les  quan» 
tités  de  semences  ou  de  plants  suivantes  : 

■ 

Litret. 

Blé  froment  •  J75 

Epeautre  •     167      "  ' 

Méteîl  .   167       ;  ':  , 

Seigle  •  •••••••••••  163 

Soucrion  (scourgeon)   i83 

Orge  de  mars  ........  140 

Pamelle .  •  124 

Sarrasin   123 

Avoine  ......  17S 

Fèves  dé  marais  .......  285 

•  ♦  * 

Jevcrolles   273 

Pois  .   •  •  191 

Haricots   93 

Pommes  de  terre  .......  818 

Vcsces  ••••  175 

Hivernages  •   •  •••••••  i85 

Œillettes   5  ,  35 

CamomilUs(cameline)  .  ...  8,47 

Colza  à  la  volée  •••••••  11,8 

Plaals. 

Plants  de  colza  ......  135,200 
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Plants  de  tabac,  50,900 

Litrvs. 

Lin  de  fin   •  559 

Lin  de  gros  •••••••  •  •  209 

Chènevis   210 

Betterave  champêtre  ou  disette»  86 
Carottes.  •   86 

Plante. 

Plants  de  choux  -  collets  •  ♦  •  44,400 

Hectogramme** 

Navets  .  .  .  •   41 

Litres. 

Treffle   14  ,  88 

Luzerne   24,  36 

Sainfoin  • .  358 

Plantes. 

Houblon  ..........  i5,ooo 

Les  t refiles,  luzernes,  sainfoins  se  sèment  ordi- 
nairement sut  la  fin  de  ventôse  ,  dans  les  blés  ». 
seigles,  orges,  et  quelquefois  dans  les  avoines  L'épo- 
que de  la  maturité  de  ces  grains  offre  le  spectacle 
ravissant  de  vastes  champs  tout  à-la- fois  chargés 
d'épis  dorés  bit n  nourris,  et  couverts  de  prairies 
naissantes  qui  assurent ,  dès  îa  première  année ,  une 
seconde  récolte  au  cultivateur  et  lui  en  promettent 
d'amples  en  fourrages  pour  Tannée  suivante* 

■  a, 

Culture  après  les  semailles. 

Le  laborieux  cultivateur  du  département  du  Nord 
est  loin  de  croire  qu'il  a.  tout  fait  pour  assurer  ses 
récoltes  lorsqu'il  a  donné  de  bons  labours ,  de  bons 
engrais  et  semé  en  tems  favorable.  On  verra  à  l'ar- 
ticle engrais ,  le  soin  qu'il  prend  dç  raviver  et 
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fortifier  certaines  avéties  telles  que  colza  ,  labac,  hi- 
vernage ,  légumes  cultivés  en  grand  etc. ,  en  répan- 
dant dessus  des  fumures  appelées  courtes  graisses. 

Le  sol  qu'il  cultive,  naturellement  fertile,  donne 
«quelquefois  à  la  végétation  une  activité  prématurée 
et  nuisible  ;  l'humidité  multiplie  les  mauvaises  her- 
bes qui  menacent  d'étouffer  son  grain.  Il  rallentit 
la  première  en  passant ,  au  sortir  de  l'hiver,  le  rou- 
leau sur  ses  avéties;  il  sait  employer  à  propos  pour 
le  même  objet  le  ploutroir ,  espèce  ai nst.ru ment 
propre  au  pays ,  qui  est  décrit  ci-après ,  dont  l'effet 
est  aussi  d'écraser  les  mottes  de  terre  oui  ont 
échappé  à  la  herse  avant  l'hiver  ,  d'en  répandre 
également  la  terre  sur  le  champ  et  de  donner 
ainsi  une  nouvelle  culture  aux  plantes.  La  herse 
renversée^  est  encore  employée  pour  obtenir  le  mê- 
me résultat  :  elle  sert  surtout  à  recouvrir  la  semence 
de  treffle  et  de  luzerne  semée  sur  les  blés  ,  seigles, 
scourgeons  déjà  levés.  Enfin  ou  donne  celte  culture 
de  la  herse  renversée  aux  avoines  dès  qu'elles  com- 
mencent à  lever. 

Dans  les  terres  peu  profondes/au  sud,  on  se  sert 
du  rouleau  à  dents  pour  renfoncer  dans  la  terre  le* 
racines  des  plantes  soulevées  par  la  gelée. 

Les  mauvaises  herbes  s'extirpent  par  le  sarclage: 
il  commence  dès  le  printems,  pour  ne  finir  qu'à 
l'époque  des  récoltes.  Le  sarclage  se  fait  à  mains 
d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfans.  De  quelque  côté 
que  l'œil  se  fixe  à  la  campagne  ,  au  printems ,  il 
aperçoit  des  troupes  de  sarcleurs ,  se  traînant  à 
genoux  sur  les  avéties  et  recherchant  avec  la  plus 
«crupuleuse  attention  les  mauvaises  herbes  pour  les 
arracher.  S'il  se  trouve  quelques  te/res  au  sud  du 
département  où  cette  opération  ,  dans  les  grains 
d'hiver ,  ne  soit  pas  nécessaire  chaque  année ,  au 
nord  elle  est  uns?  condition  sinè  qud  non  de  la  ré- 
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.çoltc  ;  on  est  même  obligé  de  IV  répéter  deux  foîs; 
aussi  dans  les  frais  annuels  de  culture  d'un  arpent 
doit-on  compter  la  journée  du  sarcleur  deputs  le 
retour  du  printems  jusqu'aux  moissons.  S'il  arrive 
qu'un  cultivateur  néglige  une  seule  année  ce  sar- 
clage,  il  doit  s'attendre  à  perdre  sa  récol  e  et  à 
lutter  pendant  plusieurs  années  contre  une  abon- 
dance d'ordures  étouffantes  dans  son  champ. 

Après  le  sarclage  vient  VécJiardonnage  ;  il  se  fait 
avec  un  instrument  qui  a  la  configuration  entière 
d'une  houlette  de  berger  ,  sauf  le  crochet  qui  y 
manque.  Dans  l'arrondissement  de  Lille  >  il  est  rare 
de  voir  un  fermier  ou  propriétaire  cultivateur  sortir 
pour  visiter  ses  champs,  sans  avoir  la  houlette  a 
la  main. 

Dans  le  même  arrondissement  on  ne  se  borne  pas 
encore  à  ces  deux  opérations  :  dès  la  fin  de  germi- 
nal et  en  floréal ,  la  rasette ,  espèce  de  petite  houe 
à  fer  très  -  étroit,  est  employée  à  extirper  les  mau- 
vaises herbes  des  grains  d'hiver  ,  et  surtout  à  leur 
donner  une  légère  culture.  Cette  opération  s'appèle  # 
rodage.  Des  cultivateurs  aussi  soigneux  méritent 
bien  sans  doute  de  faire  de  bonnes  récoltes. 

Les  grains  de  mars  sont  aussi  sarclés  et  échar* 
donnés. 

•  i        .  ». 

Culture  du  lin  après  semailles. 

Dès  que  le  lin  est  semé  ,  hersé  ,  roulé,  le  pre- 
mier soin  qu'on  lui  donne  est  de  surveiller  avec 
eoin  et  de  chercher  à  détruire  les  taupes  qui ,  sou- 
vent, fouillent  et  détruisent  une  partie  du  travail. 

Vers  le  milieu  de  floréal ,  lorsque  ie  lin  est  sorti 
de  terre  d'environ  trois  pouces  #  on  le  sarcle.  Les 
sarc  leurs  ont  soin  de  quitter  leurs  chaussures  pour 
ne  pas  s'exposer  à  arracher  les  brins,  et  travaillent 
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a  genoux ,  s'avançanf  tous  sur  une  même  ligne  ,  afîfi 
de  coucher  Je  lin  dans  une  même  direction  sans  te 
mêler;  Cette  opération  se  répète  ordinairement  deux 
fois. 

Lorsque  le  lin  de  fin  est  sarclé  ,  on  le  rame.  Cette 
©pérâfion  a  pour  but  de  soutenir  la  plante  dans  sa 
croissance  comme  ou  soutient  des  pois  dans  un  jar- 
din. Pour  cet  effet  ,  on  plante  de  distance  en 
distânce  de  petites  fourches  de  bois  de  10  à  ia 
pouces  de  hauteur  ;  (dans  les  environs  de  Saint- 
Amand  on  ne  leur  en  donne  que  3  ou  4)  :  on  couche 
sur  ces  fourches  des  perches  garnies  de  rameaux  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles ,  le  pied  au  nord ,  la  tête 
au  sud,  pour  empêcher  que  le  lin  ne  soit  abattu  par 
les  vents  pluvieux  du  sud.  En  travers  de  ces  gran- 
des perches  qui  sont  ordinairement  de  5  pieds  de 
distance  l'une  de  l'autre,  on  en  place  de  plus  petite* 
garnies  aussi  de  leurs  ramures  ;  on  fait  en  sorte  qu'il 
ne  reste  aucun  intervalle  sans  être  garni  de  rameaux. 
Les  premières  branches  s*appelfent  mousqués,  et  les. 
autres  croisures  (à  St.-Amand).  On  proportionne 
les  fourches  à  la  grosseur  des  mousqués ,  pour  qu'elles 
ne  rentrent  point  en  terre  par  le  poids  du  bois  lors- 
que la  pluie  la  détrempe. 

Plantes  travaillées  au  pied  après  leur  naissance-. 

Fèves.  —  Dès  que  les  fèves  sont  parvenues  à  une- 
certaine  hauteur ,  on  les  débarrasse  des  mauvaises, 
herbes  avec  la  houe,  et  on  les  cultive  au  pied.  Dans 
les  arrondissemens  d'Hazebrouck  et  Bergues,  cette 
opération  se  rc'pète  deux  fois. 

Pommes  de  terre.  —  Dès  qu'elles  ont  ime  cer- 
taine hauteur ,  elles  sont  binées  et  relevées  avec  la 
houe ,  à  12  pouces  de  distance  Tune  de  l'autre* 
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Colzas.  — *  Apres  1 -hiver,  on  ■'travaille  avec  une 
petite  houe  entre  les  plantes  pour  rcpandre  plus  éga-*- 
Je  ment  et  ameublir  la  terre  du  pa!  otage  et  donner 
un  dernier  labour.  C'est  alors  que  l'on  donne  ordi- 
nairement la  fumure  des  tourteaux.  ■      ' . 

Œillettes.  —  Aussitôt  que  l'œillette  parait  et  qu'on 
la  distingue  facilement,  on  juge  nécessaire  de  la  faire 
à  la  raselte,  pour  couper  les  herbes  naissantes  ainsi 
que  les  œillettes  qui  seraient  trop  près  les  unes  dés 
autres:  ce  qui  s'appelle  entrecueillir  dans  le  pajsr.  Il 
suffit  de  les  laisser  à  10  pouces  de  distance.  Lorsque 
la  plante  a  cru  d'un  pouce  ou  p*eux ,  on  la  fait  une 
deuxième  fois  â  la  rasette  pour  nettoyer  le  champ 
de  toute  herbe  quelconque  ,  placer  l'œillette  et  lui 
donner  un  labour.  (Quelquefois ,  mais  rarement ,  on 
lui  réitère  une  troisième  fois  la  même  culture.  » 

;  »  r  ......  ; 

Tabac.  —  Lorsque  les  plantes  annoncent  nue 
belle  croissance  ,  on  rapproche  la  tçrre  dje  chacune 
d'elles  avec  la  main  ,  la  soutenant  avec  l'autre  dans 
la  crainte  d'enterrer  les  feuilles.  On  fofme  ensuite 
avec  une  espèce  de  petit  sarcloir  de  fer ,  un  fossé 
dans  les  raies  qui  se  trouvent  entre  les  plantés  au 
tour  desquelles  on  amoncelé  la  terre  :  c'est  ce  qui  s'afv 
pelle  bancher.  Lorsque  les  plantes  ont  encore  un  pi$d 
de  haut ,  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  com- 
mencement de  thermidor ,  on  casse  les  fèqilles  qui 
traînent  à  terre ,  pour  les  faire  sécher  ;  on  rompt 
les  bourgeons  qui  se  forment  le  long  de  la  tige  entre 
les  feuilles,  et  qui  absorberaient  inutilement  la  sève, 
et  on  extirpe  en  même  tems  les  mauvaises  herbes.  Ce 
travail  se  recommence  souvent ,  parce  que  les  bouiv 
geons  se  reproduisent. 

On  châtre  ensuite  chaque  plante,  c'est-à-dire,  que 
l'on  pince  les  tiges  à  la  sommité  ,  de  manière  à  en 
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détacher  la  tête,  pour  empêcher  que  les  plantes  ne 
montent  en. graines. 

Les  navets ,  les  carottes  sont  aussi  cruaudés  et 
fntrecueillis  de  manière  que  chaque  racine  se  trouve 
à  9  à  10  pouces  de  distance  des  plus  voisines. 

•  •  m 

Maladies  des  grains. 

Les  maladies  ordinaires  des  grains  sur  pied  dans 
le  département  du  Nord,  sont  la  carie  et  la  rouille. 

La  carie  y  est  connue  sous  les  noms  de  noirt 
rioiret^  blé  brousé  ;  elle  affecte,  comme  on  lésait, 
les  blés. 

Elle  est  presque  annuelle  dans  plusieurs  parties  dt* 
département ,  notamment  au  sud-est. 

La  première;  cause  de  cette  maladie  n'est  pas  en* 
core  connue  des  agronomes;  elle  est  l'objet  de  diffé- 
rentes conjectures  de  la  part  de  nos  cultivateurs. 

Les  uns ,  confondant  sans  doute  la  carie  avec  la 
Touille  ,  l'attribuent  aux  brouillards  qui  sont  très- 
fréquens  dans  un 'pays  coupé  de  marais,  de  rivières 
et  de  canaux,  et  couvert,  en  plusieurs  endroits,  de 
grandes  masses  de  forêts. 

D'autres  l'attribuent  aux  pluies  et  aux  vents  d'est; 
d'autres,  qui  ont  remarqué  que  la  carie  est  plus  fré- 
quente depuis  quelques  années  dans  les  arrondisse 
mens  où  l'agriculture  a  souffert  de  la  présence  des 
armées  ,  l'attribuent  à  l'épuisement  du  sol,  au  défaut 
de  culture  et  de  sarclage ,  et  principalement  à  celui 
du  renouvellement  des  semences,  fous ,  au  reste , 
conviennent  que  la  carie  se  communique  par  con- 
tagion ,  au  moyen  de  la  poussière  noire  et  infecte 
dont  elle  enveloppe  les  grains  ,  et  on  regarde  unani- 
mement le  chaulage  et  le  changement  de  semences 
comme  les  seuls  moyens  préservatifs  à  employer. 

On  a  observé  dans  les  parties  où  l'on  cultive 
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fépeautre,  que  ce  grain ,  qui  cependant  lient  de  la 
uature  du  froment,  n'est  jamais  atleint  de  la  carie; 
quoiqu'on  ne  le  chaule  pas  avant  de  le  semer.  C'est, 
9ans  doute  ,  parce  que  restant  toujours  enfermé 
dans  sa  balle,  avec  laquelle  on  le  sème,  il  n'est  pas- 
exposé  au  contact  immédiat  de  la  poussière  de  la 
carie,  comme  le  grain  du  IVoment  qui  reste  nu  après 
le  battage. 

La  rouille  est  une  maladie  qui  attaque  les  feuilles 
et  les  tiges  du  blé.  Elles  paraissent  enduites  d'une 
substance  de  couleur  de  fer  rouillé.  Ou  ne  doit  pas 
être  étonné  de  la  trouver  fréquente  dans  le  départe- 
ment du  Nord  où  la  végétation  est  si  active,  puis- 
que l'on  sait  que  les  blés  les  plus  vigoureux  sont 
ceux  qu'elle  attaque  de  préférence. 

Nos  cultivateurs  paraissent  avoir  saisi  la  vraie  cause 
de  cette  maladie:  ils  l'attribuent  généralement  aux 
brouillards  qui  s'élèvent  en  été,  lesquels  composés, 
dans  un  pays  humide,  d'exhalaisons  grasses,  retom- 
bent sur  les  épis,  s'y  attachent,  les  impreignent  et 
forment  une  espèce  de  colle  qui  intercepte  la  trans- 
piration des  grains  et  les  dessèche.  Ils  ne  con nais- 
sent aucun  moyen  de  s'en  garantir. 

h'ergut  attaque  aussi  quelquefois  le  seigle  ,  et  la 
vielle  l'orge  et  l'avoine  dans  ce  département  :  c'est 
pourquoi  il  est  des  cultivateurs  qui  chaulent  aussi  ces 
grains  comme  le  froment. 

Depuis  plusieurs  années ,  les  récoltes  de  colza ,  dans 
ce  département,  sont  sensiblement  altérées  par  les 
ravages  d'un  insecte  qui  en  attaque  les  fleurs,  même 
avant  qu'elles  ne  soient  épanouies  et  les  dévore:  c'est 
un  très-petit  scarabée  noir,  du  volume  de  deux  têtes 
d'épingle  ordinaire.  On  en  trouve  jusqu'à7a8  dans 
une  seule  fleur. 

On  ne  connaît  pas  encore  la  cause  de  la  multi- 
plication de  cet  insecte , et  encore  moins  la  manière 


Digitized  by  G 


I 


(332  )  , 
çjc  s'en  préserver  ;  seulement  on  croit  remarqué!* 
qu'il  est  plus  fréquent  dans  les  colzatières  voisi- 
nes des  bois  ou  des  marais;  ou  le  trouve  moins 
sur  les  terrains  élevés.  Ses  ravages  sont  tels  qu'il 
n'est  pas  rare  de  voir  le  cultivateur  forcé  d'arra- 
cher ,  au  printems ,  des  champs  entiers  de  colza* 
de  la  plus  belle  venue,  mais  dont  la  fleur  est  entiè- 
rement rongée» 

On  prétend  que  des  colzas  ,  ces  scarabées  éten- 
dent leurs  ravages  sur  les  lins  qui  ne  font  que  de 
naîlre  au  moment  où  le  colza  quitte  sa  fleur. 

Des  hommes  éclairés  croient  que  ces  insectes 
étaient  au  refois  détruits  par  les  perdrix,  les  cailles, 
etc.,  et  qu'ils  ne  se  sont  multipliés  depuis  quelques 
années,  que  parce  que  l'on  fait  une  guerre  continuelle 
au  gibier;  qu'il  en  était  de  même  de  quelques  autres 
espèces  de  scarabées,  entr'autres  du  hanneton  ,  du 
ciuips  ,  des  chenilles ,  particulièrement  celle  du 
chou, de  plusieurs  papillons  ,  de  la  grande  et  petile 
tortue  ,  et  de  plusieurs  espèces  de  fourmies ,  dont 
les  dégâts  semblent  s'accroître  de  jour  en  jour. 

Moissons» 


Epoques  des  recolles. 

Voici  à  peu  près  les  époques  ordinaires  ,  clans  leur  ' 
ordre  successif,  de  la  récolte  des  différentes  espèces 
de  grains,  graines  ,  racines,  etc. ,  dans  le  département 
du  Nord  : 

Seigle  ,  du  10  au  3o  messidor. 

Hivernages  composés  de  seigle  et  vesces ,  du  5  . 
au  i5  thermidor. 

Lin ,  5  thermidor. 

Soucrion,  i.cr  au  30  thermidor. 
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"Blé ,  l5  au  20  thermidor.  '  * 

Camomille  ,  20  thermidor. 

Œillettes  ,  3o  thermidor. 

Chouxrcollets  ,  25  fructidor. 

Fèves ,  sur  la  fin  de  fructidor  et  en  vendémiaire. 

Tabac ,  25  au  30  fructidor. 

Navets,  30  fructidor;  ceux  qui  ont  été  semés 
plus  tard  se  récoltent  en  brumaire  ,  frimaire,  nivôse, 
et  enfin  en  germinal ,  lorsqu'ils  ont  passé  l'hiver. 
Dans  ce  dernier  cas ,  ils  se  donnent  en  fleurs  aux 
vaches. 

Avoines,  5  vendémiaire. 

Pommes  de  terre  ,  5  vendémiaire.  Les  pommes  de 
terre  précoces ,  appelées  chaudes  dans  le  pajs ,  se 
récoltent  dès  le  10  thermidor. 

Carottes ,  10  vendémiaire. 

Seigle  vert  pour  fourrages ,  dés  le  20  germinal. 

Soucrion  vert  idem  ,  25  floréal. 

Fèves  et  vesces  en  vert,  dès  le  i.er  prairial. 

Le  trerile ,  dès  le  30  floréal. 

Les  époques  de  récoltes  ci-dessus  sont  surtout  pour 
les  arrondissemens  de  Lille ,  Douai  ,  Cambrai  et 
Hazehrouck. 

Le  sol  plus  froid  de  l'arrondissement  d'Avesnes 
et  la  température  vive  de  celui  de  Bergues  v 
apportent  quelques  retards  surtout  pour'  les  grains 
de  mars.  Ce  retard  roule  sur  12  ,  i5  à  20  jours. 

Mode  de  la  récolle»  —  Préparation  des  grains  et  denrées, 

4) 

Tous  les  grains  en  général  se  coupent  dans  le 
département  du  Nord ,  ou  avec  le  picquet  ou  avec 
la  grande  faux.    ,  . 

On  se  sert  du  picquet  dans  les  arrondissemens  d© 
Bergues,  Hazebrouek,  Lille  et  la  partie  de  l'arron- 
dissement de  Douai ,  qui  dépendait  *de  la  Flandre 
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Française  :  au  contraire,  la  partie  qui  dépendait  (lu 
Hainaut,  les  arrondissemens  de  Cambrai  et  Avesnes 
eu  entier,  ne  se  servent  guères  que  de  la  faux,  C'est 
encore  une  ligne  de  démarcation  qu' ' Arthur-Yung 
aurait  pu  remarquer  en  traversant  ces  pays. 

La  faucille  n'est  généralement  usitée  que  pour 
couper  les  colzas ,  les  camomilles. 

La  préférence  à  donner  au  picquet  sur  la  faux  est 
sentie  dans  les  arrondissemens  même  où  l'on  ne  se 
sert  cependant  que  de  cette  dernière  ;  on  convient 
qu'il  est  préférable  pour  les  grains  que  les  pluies  et 
les  vents  ont  battus  et  mêlés,  qu'il  met  moins  de 
confusion  dans  la  formation  des  gerbes  ,  "coupe  la 

E aille  plus  près  de  la  terre  ,  et  demande  moins  de 
ras ,  la  faux  exigeant  toujours ,  à  la  suite  de  celui 
qui  s'en  sert ,  une  personne  pour  réunir  en  javelles 
le  grain  qu'il  abat  ;  enfin ,  que  le  picquet  laisse 
moins  à  glaner;  mais  c'est  cette  dernière  considé- 
ration même,  qui  paraît  être  en  grande  partie  la 
cause  de  l'aversion  que  les  ouvriers  montrent  pour  cet 
instrument  économique. 

L'usage  n'est  pas  uniforme  pour  l'époque  de  lier 
et  rentrer  les  grains  que  le  picquet  et  la  faux  ont 
abattus;  la  persuasion  générale  est  que  le  blé  et  le  sei- 
gle, gagnent  à  rester  quelque  tems  sur  terre.  On  les 
y  laisse  ou  en  javelles,  particulièrement  du  côté 
cl'Avesnes,  ou,  ce  qui  est  plus  général  vu  l'insta- 
bilité des  saisons  dans  ce  département ,  liés  en  gerbes 
que  l'on  réunit  ensuite  en  petits  tas  ou  meules  de  i5 
ou  30  gerbes  dressées  et  recouvertes  d'une  i6.e  ou 
31. e,  qui  forme  chaperon  sur  la  tête  des  autres, 
et  les  empêche  ainsi  d  être  pénétrées  de  la  pluie  ;  dans 
cet  état  on  les  laisse  sécher,  les  uns  i5  jours,  les  au- 
tres un  mois  et  même  plus. 

L'orge  n'est  pas  mise  en  petites  meules  j  on  la  lie 

et 
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et  on  l'enlève  aussitôt  qu'elle  a  reçu  une  petite 
pluie  de  24  heures. 

On  attend  également  une  pluie  avant  d'enlever 
l'avoine  ;  on  croît  que  deux  lui  seraient  nuisibles. 

Lë  seigle  se  fauche  un  peu  vert  pour  que  les  pailles 
en  restent  plus  propres  à  être  converties  en  liens  : 
c'est  la  seule  matière  que  Ton  y  emploie  dans  ce  dé- 
partement ;  on  le  recueille  le  plutôt  possible. 

Tons  les  grains  sont  mis  en  granges ,  et  en  cas 
d'insuffisance  de  celles-ci,en  meules  en  pleins  champs. 
Ces  meules  que  l'on  recouvre  de  pailles ,  sont  ou 
quadrangulaircs  ou  rondes  ;  on  préfère  les  dernières  , 
parce  qu'on  trouve  que  le  grain  s'y  conserve  mieux, 
qu'elles  permettent  moins  d'accès  aux  souris  :  aussi  sont- 
elles  les  plus  usitées  dans  l'arrondissement  de  Lille. 

On  bat  ensuite  les  grains  au  fléau  dans  les  granges 
pendant  l'hiver.  Après  des  récoltes  abondantes ,  les  fro- 
mens  ne  sont  quelquefois  battus  que  la  seconde  année. 
Les  cultivateurs  trouvent  qu'Us  se  conservent  mieux 
en  meules  que  s'ils  étaient  sur  le  grenier. 

Les  seigles  dont  la  paille  est  destinée  à  faire  de» 
liens,  sont  battus  à  la  main  sans  fléau.  Pour  néloyer 
le  grain  battu  ,  on  se  sert  du  petit  et  du  grand  van , 
et  du  moulin  à  crible  appelé  diable  volant.  Dans 
quelques  parties  de  l'arrondissement  d'Avesnes  ,  on 
commence  par  jeter  plusieurs  fois  le  grain  d'une 
extrémité  de  Taire  à  l'autrd ,  pour  le  débarrasser 
d'une  partie  des  menues  pailles  et  de  la  poussière. 
Par  ce  moyen  aussi ,  le  gfain  se  classe  sur  l'aire 
suivant  sa  pesanteur. 

Le  colza  ,  après  avoir  été  coupé  à  la  faucille , 
est  étendu*  sur  la  terre  pour  que  les  plantes  se  sè- 
chent ;  il  est  mis  ensuite  en  meule  dans  le  champ 
même,  pour  y  être  battu  au  fléau  sur  des  toiles, 
un  mois  environ  après ,  et  lorsque  les  récoltes  sont 
terminées. 
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La  cameline  est  également  arrachée  à  la  main , 
liée  en  bottes  que  Ton  dresse  pour  les  laisser  sécher  ; 
on  la  bat  ensuite  sur  la  place  comme  le  colza. 

Les  œillettes  sont  arrachées  à  la  main ,  liées  en 
faisceaux  qu'on  dresse  sur  le  terrain  pendant  quel- 
ques jours  pour  quelles  s'y  sèchent;  les  têtes  en  sont 
ensuite  secouées  sur  place  dans  des  cuvelles ,  des 
vans  d'osiers  ou  des  linceuls. 

Le  lin  est  arraché  à  la  main,  étendu  par  poignées 
sur  la  terre  ou  sur  les  ramures  ,  quand  c'est  du  lin 
de fin ,  pour  y  sécher.  Le  lin  de  gros  est  mis  ensuite 
en  chavres ,  que  Ton  croise  une  par  deux  dans 
leur  sommité ,  de  manière  qu'il  reste  entre  elles , 
par  le  pied ,  un  intervalle  suffisant  pour  que  Pair 
puisse  circuler. 

Pour  le  lin  de  fin  ou  ramé,  lorsque  le  tems  est 
pluvieux  ,  on  fait  des  petits  faisceaux  de  branches  de 
10  à  12  pieds  de  circonférence,  autour  desquels  on 
place  le  lin  debout  par  poignées  de  l'épaisseur  de  5 
a  6  pouces,  qui  sont  retournées  de  tems  en  tems  pour 
que  la  tige  ne  s'échauffe  pas.  Lorsque  le  lin  est 
bien  sec ,  on  le  transporte  à  la  grange ,  on  l'étend 
sur  l'aire,  la  racine  sur  des  gaules,  et  on  le  bat  pour 
en  retirer  la  graine ,  avec  un  instrument  de  bois 

3u'on  appelle  maille.  Cet  instrument  est  composé 
'une  masse  de  bois  de  pommier  ou  autre  bois  le 
plus  pesant  possible ,  de  la  longueur  d'un  pied  et. 
de  la  largeur  de  4  à  5  pouces ,  plat  et  uni  par  des- 
sous,  arrondi  du  dessus,  fixé  à  un  manche  de  boia 
oblique  et  un  peu  arqué  en  avant  par  le  bas.  Quand 
le  lin  est  battu,  on  le  met  en  faix  de  5  à  6  pieds 
de  circonférence,  appelés  bonjots^  qu'on  vend  dans 
cet  état  aux  marchands  et  fabricans. 

Le  Jin  est  roui  dans  l'eau.  On  prétend  que  cette 
sorte  de  rouissage  est  nécessaire  pour  lui  donner 
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cette  belle  couleur  que  l'on  exige  pour  la  perfection 
des  batistes  et  linons  écrus. 

Lorsque  Ton  veut  le  mettre  au  rouissage,  on  l'étend 
d'abord  sur  le  pré  pendant  3  ou  4  jours;  dans  cet 
intervalle  ,  il  est  retourné  une  fois.  Cette  opération 
lui  donne  cette  couleur  blonde  tant  estimée  dans  le 
pays  ;  on  prétend  que  ,  si  on  achevait  le  rouissage 
sur  Therbe ,  il  la  perdrait  et  deviendrait  d'un  roux- 
noir.  On  dresse  et  on  laisse  ensuite  bien  sécher  le 
lin  sur  le  pré  avant  de  le  mettre  au  routoir.  Sans 
cette  précaution,  il  resterait  moins  ferme,  et  pour- 
rait se  tacher. 

Les  routoirssont  des  fosses  remplies  d'une  eau  qui 
a  la  faculté  de  se  renouveler  continuellement  :  on 
préfère  l'eau  de  source.  On  garnit  les  parois  de  gran- 
des gaules  assujéties  par  des  piquets,  pour  y  attacher 
transversalement  et  un  peu  au-dessous  de  la  surface 
de  l'eau ,  des  perches  sous  lesquelles  on  a  posé  le  lin 
à  plat  et  en  petites  bottes  composées  de  poignées, 
telles  qu'on  les  a  formées  en  les  relevant  du  pré.  La 
grosseur  de  ces  bottes  doit  être  proportionnée  à  la 
profondeur  du  routoir.  On  enveloppe  les  bottes  de 

Ï>aille  de  blé  qui  les  recouvre  entièrement  pour  que 
e  lin  ne  prenne  pas  une  couleur  désavantageuse  y 
on  attache  cette  paille  avec  trois  liens.,  sans  les  serrer 
trop  fort,  pour  laisser  a  l'eau  la  liberté  de  circuler, 
et  pour  que  le  lin  en  soit  bien  imprégné.  I!  faut  que 
les  bottes  soient  recouvertes  d'eau  et  qu'elles  ne  tou- 
chent ni  le  fond  ni  les  parois.  On  laisse  le  lin  8  & 
12  jours,  quelquefois  i5,  au  routoir.  Plus  letems  est 
chaud,  plus  vite  il  rouit.  En  Je  retirant  du  routoir, 
on  le  laisse  d'abord  ,  pour  que  l'eau  s'en  égoute , 
amoncelé  sur  les  bords,  la  tête  en  bas ,  de  manière, 
cependant ,  qu'elle  ne  touche  pas  l'eau  :  cette  opéra- 
tion s'appelle,  laisser  pâmer  le  lin.  Le  lendemain 
on  le  redresse  sur  ta  racine  en  élargissant  les  bases 
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des  bottes,  et  il  reste  ainsi  jusqua  ce  qu'il  soit  par- 
faitement sec  ;  après  qnoi  ,  on  réunit  les  poignées 
qu'on  lie  par  demi-bottes  et  on  le  transporte  à  la 
grange. 

Avant  de  façonner  le  lin,  on  extrait  bien  scrupuleu- 
sement le  Un  fourchu,  c'est-à-dire, celui  qui  se  ramifie 
au  sommet  de  la  tige,  parce  qu'il  est  plus  gros  et  la 
tige  beaucoup  plus  roide.  Moins  il  porte  de  capsules, 
plus  il  est  estimé. 

La  première  opération  de  la  fabrication  du  lin 
consiste  à  séparer  la  filasse  de  la  paille.  Pour  cette 
~  opération,  on  forme  le  lin  en  petits  paquets  que  Pou 
frappe  dans  l'aire  de  la  grange  avec  la  maille  qui  a 
servi  à  en  extraire  la  graine;  on  le  prend  ensuite  par 
poignées,  et  au  moyen  d'une  espèce  de  planche  qui 
le  tient  fixe ,  on  le  frappe  en  glissant  avec  le  tran- 
chant d'un  couteau  de  bois,  ayant  soin  de  battre 
Ja  tête  la  première  ;  lorsque  le  gros  de  la  paille  est 
parti  ,  on  retourne  la  poignée  et  on  fait  la  même 
opération. 

Ensuite  l'ouvrier  s'assied  sur  un  banc  et,  sur  un 
tablier  de  peau  assez  forte  ,  il  gratte  la  filasse  au  cou- 
teau pour  en  détacher  la  paille;  il  se  sert,  à  cet 
effet ,  de  trois  couteaux  de  fer  dont  le  premier  a  le 
tranchant  très-épais ,  le  second ,  un  peu  moins,  et  le 
troisième  est  presque  coupant. 

Lorsque  le  lin  a  passé  successivement  par  ces  trois 
couteaux  ,  il  est  fabriqué;  on  l'arrange  en  petites 
poignées  dont  on  forme  des  bottes  de  trois  livres  pe- 
sant. C'est  dans  cet  état  qu'il  entre  dans  le  commerce. 

Le  chanvre  s'arrache  en  deux  fois:  en  messidor, 
le  chanvre  femelle,  en  fructidor,  le  chanvre  mâle; 
On  le  lie  en  faisceaux  de  18  à  20  pouces  de  circon- 
férence, et  on  le  laisse  ainsi  exposé  au  soleil  ou  au 
grand  air.  Lorsqu'il  a  atteint  le  degré  de  sécheresse 
convenable,  on  le  transporte  par  voitures  ,  ou  le  bat. 


Digitized  by  Google 


(  389  ) 

avec  le  billot ,  on  le  fait  rouir  ou  dans  l'eau  ou  à  la 
rosée  sur  l'herbe. 

Le  tabac  se  récolte  vers  la  fin  de  fructidor.  Les 
uns  détachent  avec  le  couteau  les  feuilles  de  la  tige 
sur  pied  et  en  font  de  petits  tas  qu'ils  placent  sur 
la  terre  au  soleil  ;  les  autres  coupent  la  tige  elle- 
même,  qu'ils  laissent  également  sécher  sur  La  terre 
avec  ses  feuilles.  Les  procédés  de  manipulation 
jusqu'à  ce  que  le  tabac  puisse  entrer  dans  re  coin* 
merce,  n'offrent  rien  de  particulier.  Pour  faire  sécher 
les  paquets  de  feuilles,  on  les  suspend  aux  murs  des 
maisons,  ou  avec  de  petits  bâtons  dans  les  toits  de 
paille  qui  couvrent  les  maisons  et  qui  débordent  à 
cet  effet  de  deux  pieds  au  moins  pour  ménager  l'om- 
bre. En  cas  d'insuffisance  de  place ,  on  ^en  suspend 
aux  arbres  et  sur  les  haies. 

Les  pailles  des  grains  sont  conservées  dans  les 
granges  et  sous  les  hangards. 

Les  tiges  de  colzas,  d'oeillettes,  de  cameline  ser- 
vent au  chauffage  du  four,  et  sont,  à  cet  effet  , 
entassées  près  des  fermes. 

Le  produit  moyen  d'un  hectare  de  terres  dans 
le  département  du  Nord  est  ,  année  commune,  dans 
les  proportions  suivantes  : 

Un  hectare  de  blé  froment  •  •  1,913 

 d'épeautre .  .  .  ♦  .  .  .  1,49a 

deméteil.  ......  2,i65 

de  seigle  .......  2,io5 

 de  soucrion  (  scourgeon  )  3,5o3 

 d'orge  de  mars  •  .  .  .  3, 166 

 d'avoine  .   ......  3,974 

de  fèves  .......  2,190 
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4Jn  «hectare  de  pois 
— - —  de  vesces  •  • 
d'hivernages. 

d'oeillettes  •  . 
de  camomille 

de  colza  •  • 
de  lin  de  fin 
de  lin  de  gros 

_ —  de  betteraves 
(ou  disette)  . 

 de  carottes  . 

 de  choux  -  collets . 

— —  de  navets  .  • 

 de  tréfile  •  • 

 de  luzerne  • 

de  sainfoin  • 


—  de  houblon  • 
de  tabac  •  • 


hampetres 


1,645 


5,000 


Kilogramme*. 


<0 


i>849 
1,659 

2,o3i 

6,000 

3,616 

■ 

15,597 


Kilogrammes, 


Litres. 


Kilogrammes, 


7,000 

7,016 
9,102 

11,678 

<  >  » 

5,239 
i3i 
i,6a5 


On  a  vu  précédemment,  pages  374  et  375  ,  !e 
tableau  des  quantités  de  grains  nécessaires  pour 
ensemencer  un  hectare  de  terrain  :  il  s'ensuit  que 
le  rapport  du  litre  de  semence  est,  pour  tout  le  dé- 
partement ,  dans  les  proportions  suivantes  avec  son 
produit  : 
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Blé  froment  ,  comme  un  est  a  10  |§* 


Epeautre,   ::  I  :    8  f£. 

Méteil ,   :  :  x  :  12  £f . 

Seigle ,   :  :  1  :  12  ££. 

Soucrion  (  scourgeon  ) ,  •  ::  1  :  12  ^f, 

Avoine,   ::  1  :  22  jf. 

Fèves  1  :  8 

Pommes  de  terre  ,  .  .  ♦  ;  :  I  :  20 


Ces  calculs ,  comme  je  Vax  dit ,  sont  pour  les  six. 
arrondissemens  pris  cumulativement  ;  que,  si  oa 
voulait  opérer  sur  chaque  arrondissement  en  parti- 
culier ,  on  trouverait  dans  les  résultats  ,  les  nuances 
que  nécessitent  le  plus  ou  le  moins  de  fertilité  du  sol, 
le  plus  ou  le  moins  de  soins  donnés  à  la  culture.  Je 
prends  pour  exemple  le  blé  froment.   ,  . 

J'ai  dit  que  la  quantité  moyenne  de  semence  né- 
cessaire à  l'ensemencement  d'un  hectare  en  blé  fro 
ment  est,  pour  tout  le  département,  de  175  Titres» 
et  le  produit  moyen"  du  même  hectare  de  1,9 13 
litres  de  grain  ;  c'est-à-dire  que  la  semence  est  au 
produit  comme  1  est  à  10  . 

Mais  il  est  des  arrondissemens  où  les  produite 
sont  au  dessus  de  cette  proportion,  et  d'autres  où  ite 
sont  au-dessous  j 

hectolitre* 

Dans  celui  de  Bepgues  le  produit  est  de  2,062,  c'est-à-dire  î:i:  11  £ 

-  d'Hazebrouck ,  idem  •  2,110,  .......  ::  I  :  I2~. 

  de  Lille,  idem  . . .  2,174  ♦  .  :.*  I  :  12  f . 

—  de  Douai  ,  idem   1,957,  •••••••  »  1  :  ZI ^! 

■        de  Cambrai,  idem. ......  »  1,600,  •••••••  ::  1  :  g$, 

—  dAvesnes,^/»... 1,464,  ux;  8^ 


Digitized  by  Google 


Il  en  est  de  même ,  à  peu  près  ,  des  autres  grains 
ou  plantes.  Généralement,  les  produits  vont  en 
diminuant  à  mesure  que  l'on  s'avance  du  nord  au 
sud,  ou  que  l'on  s'éloigne  des  grandes  villes. 

Conservation  des  grains. 

Les  grains  sont  déposés  par  les  cultivateurs  sur 
leurs  greniers ,  immédiatement  sous  leurs  couvertu- 
res de  chauzne.  Ils  prétendent  que  cette  toiture  con- 
vient mieux  à  leur  conservation  K  que  des  toitures 
en  dur. 

Divers  moyens  sont  employés  par  eux  pour  écarter 
les  calandres,  charançons  et  autres  insectes  qui  atta- 
quent les  grains  sur  le  grenier,  La  semence  du  hou- 
blon ?  le  plantain,  la  tourbe  de  tanneur,  le  bois  de 
sureau,  les  écrevisses  paraissent  à  beaucoup,  propres, 

Î>ar  leur  odeur  ,  à  les  faire  disparaître.  Mais  généra- 
ement  on  a  reconnu ,  depuis  long-tems ,  que  le  seul 
moyen  vraiment  efficace  ,  est  de  cribler  très-souvent 
le  grain. 

Engrais* 

Il  n'est  pas,  je  pense,  de  département  dans  la 
République  ,  ou  la  théorie  des  engrais  soit  étudiée 
avec  plus  de  soin ,  et  où  des  essais  de  tous  genres 
aient  été  faits  avec  plus  de  succès  que  dans  le  dé- 
partement du  Nord  ;  on  en  jugera  par  les  détails 
succincts  dans  lesquels  je  vais  entrer.  11  n'est  aucun 
des  trois  règnes  de  la  nature  qui  ne  soit  mis  à 
contribution  par  l'infatigable  industrie  des  cultiva- 
teurs de  ces  contrées  et  surtout  de  la  ci-devant 
Flandre. 
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Fumier  de  basse-caur. 

Ce  fumier  est  composé  des  pailles  qui  ont  servi 
de  litière  aux  chevaux  ,  bêtes  a  corner,  à  laines  , 
et  aux  porcs  ;  des  excrémens,  des  urines  de  ces 
animaux ,  et  de  la  fiente  des  volailles  de  toute  espèce 
de  la  ferme  (autres  que  les  pigeons  ) ,  mêlés  ensem- 
ble et  élaborés  dans  une  fosse  profonde  de  plusieurs 
pieds ,  qui  occupe  ordinairement  le  centre  de  la 
cour  des  fermes  (i).  Ce  fumier  ne  reçoit  aucun  mé- 
lange de  sel  ni  d'autre  matière.  C'est  l'engrais  le  plus 
généralement  préféré ,  parce  que  ses  efiets  sont  du- 
rables ;  il  est  employé  pour  toutes  les  cultures  et 
toutes  les  espèces  de  terrains  ;  il  convient  exclusive- 
ment aux  terres  sujètes  aux  gelées  tardives  ,  qui 
avoisinent  les  bois  dans  l'arrondissement  d'Avesnes 
et  sur  lesquelles  les  cendres  et  la  chaux  ne  font 
aucun  effet  ;  on  le  donne  de  préférence  aussi  aux 
grains  d'hiver  de  toute  espèce  et  aux  œillettes. 

Quelques  cultivateurs  séparent  le  fumier  de  cha- 
que espèce  de  bestiaux.  Dans  ce  cas,  ils  destinent 
celui  de  cheval ,  qui  est  le  plus  chaud,  aux  terrains 
forts  et  froids,  ou  à  ceux  qui  doivent  être  ense- 
mencés en  lin  ,  tabac  ,  luzerne  ,  et  autres  grains 
qui  demandent  un  engrais  chaud.  Quelquefois, 
aussi ,  on  mêle ,  pour  le  même  but  ,  le  fumier  de 
cheval  avec  celui  de  vaches. 

Le  fumier  des  bêtes  à  cornes  qui  est  plus  gras 
et  plus  compact ,  est  donné  aux  terres  légères  , 
sablonneuses  et  sèches. 


(i)  Dans  quelques  parties  du  département,  les  places  à  fumier 
sont  susceptibles  d'amélioration:  les  unes  sont  trop  en  pente,  les 
autres  trop  resserrées  ;  il  arrive  que  la  moindre  pluie  emporte  l'eau 
roussâtre  qui  découle  du  famier» 
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Celui  des  bêtes  à  laine  qui  est  gras  et  échauffant, 
aux  terres  composées  de  sable  et  argile  ,  à  celles 
humides  ou  appauvries  (i). 

Il  est  des  cultivateurs,  et  ce  sont  les  plus  soigneux , 
qui ,  au  lieu  de  jeter  les  menues  pailles  de  grains  et 
autres  denrées  sur  le  hunier  ,  avec  lequel  elles  se- 
raient bientôt  reportées  sur  les  terres ,  les  laissent 

f>ourrir  dans  un  lieu  séparé  et  ne  les  emploient  que 
orsqu'ils  sont  assurés  que  toutes  les  graines  qu'elles 
contiennent  sont  consumées.  D'antres  les  réservent 
pour  les  jeter  sur  les  pâtures  avec  les  semences  qui 
restent  sur  le  sol  des  feuils,  lorsque  les  foins  en  sont 
enlevés;  d'autres  enfin,  à  défaut  de  local,  prennent 
le  parti  de  les  brûler. 

Dans  le  canton  de  Barbençon  ,  dont  le  sol  est 
peu  productif  en  paille  ,  beaucoup  de  particuliers  y 
suppléent  en  donnant  pour  litiore  à  leurs  bestiaux 
le  genêt  qu'ils  vont  couper  dans  les  laillis  de  J  à  4 
ans;  on  préfère  cet  engrais  à  la  paille,  surtout 
lorsque  le  genêt  est  coupé  en  fleurs. 

IL 

t 

à 

Urines  de  bestiaux* 

Dans  l'arrondissement  de  Lille,  on  a  soin  de  re- 
cueillir dans  des  caves  pratiquées  exprès  sous  les 
écuries,  les  urines  des  chevaux,  vaches  et  autre 
bétail.  Ces  urines  ainsi  réunies  et  imprégnées  de 
particules  de  fumier ,  sont  nommées  dans  le  pays 


(1)  On  évite,  cependant,  de  mettre  l'engrais  de  moutons  sur 
^es*  terrain  s  destinés  à  la  culture  du  lin ,  parce  qu'il  deviendrait  trop 
gras  et  trop  gros.  • 
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pissâtes  (en  terme  d'agriculture),  et  les  caves  qui 
les  reçoivent  pissatièies. 

Pour  ne  rien  perdre  de  cet  engrais,  on  a  des  écu- 
ries bien  construites  en  pente,  et  oui  le  conduisent, 
par  le  moyen  d'un  canal,  dans  le  réservoir.  Une 
ouverture  est  pratiquée  au  dehors  en  forme  de  pui- 
sard :  c'est  par  cette  ouverture  que  l'on  extrait  ce 
liquide,  dont  on  *emplit  un  grand  tonneau  monté 
sur  un  camion  (sorte  de  petit  charriot  à  trois  roues 
usité  surtout  dans  l'arrondissement  de  Lille).  C'est 
avec  ce  charriot  qu'on  le  conduit  sur  les  champs. 

Cet  engrais  est  employé  pour  toute  sorte  de  terres 
et  tfavéties  (ij,  et  y  contribue  merveilleusement 
à  la  végétation  ;  on  ne  *e  répand  que  par  des  tems 
secs ,  lorsque  les  plantes  ou  les  grains  altérés  ont 
besoin  d'êlre  raffraîchis  ;  et  on  se  sert  des  mêmes 
procédés  que  ceux  employés  pour  répandre  la  ga- 
doue: ils  seront  décrits  à  l'article  gadoue. 

L'usage  des  pissatières  commence  à  se  commu- 
niquer aux  arrondissement  voisins  de  celui  de  Lille  : 
on  en  compte  déjà  quelques-unes  dans  l'arrondis- 
sement de  ÎDouaî.  De  tems  en  tems  ,  des  fermiers 
originaires  des  environs  de  Lille  le  portent ,  avec 
les  pratiqués  de  la  culture  Flamande,  dans  les  autres 
parties  du  département  où  ils  prennent  des  fermés  *9 
il  semble  que  cette  sorte  d'engrais,  dont  l'utilité  est 
sentie ,  trouve  moins  d'opposition  dans  le  préjugé; 
et  la  routine,  que  celui  de  la  gadoue,  dont  il  ser$ 
question  ci-apres. 

i. 


(1)  On  désigne,  dans  le  département  du  Nord,  parla  déno- 
mination généricrue  d'a>éties,  tonte  espèce  de  plantation  encore 
«or  pied,  en  grains,  graines,  etc.  5  faite  soit  au  printems ,  4oit 
avant  l'hiver. 
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Parcage  des  moutons. 

Ce  moyen  d'engrais  est  connu  dans  tous  les  arron- 
disseineus  du  département  du  Nord ,  et  y  est  plus 
ou  moins  pratiqué ,  selon  le  plus  ou  moins  de  facilité 
<jue  laissent  les  localités  pour  la  nourriture  des  mou- 
tons. 

Aussi  dans  l'arrondissement  de  Lille ,  dans  ceux 
d'Hazebrouck  ,  de  Bergues,  où  les  terres  vagues  sont 
inconnues  et  les  jachères  rares,  le  parcage  paraît 
moins  usité  que  dans  la  partie  méridionale  du  aépar- 
teuient.  Les  troupeaux  de  bêtes  à  laine  commencent 
cependant  à  se  multiplier  dans  l'arrondissement  de 
Bergues  ;  on  assure  que  leur  nombre  est  déjà  plus 
considérable  qu'il  ne  l'était  en  1789. 

Le  parcage  est  propre  à  toutes  sortes  de  terrains  > 
surtput  à  ceux  légers  qu'il  affaisse  et  lie  ;  il  prépare 
merveilleusement  une  terre  à  recevoir  du  colza. 

Les  procédés  du  parcage  dans  ce  département 
M'offrent  riep  de  particulier  :  il  se  fait  au  moyeu 
de  claies  portatives  entre  lesquelles  on  enferme  les 
bêles  à  lame  pendant  la  nuit. 

L'époque  du  parcage  est  depuis  la  renaissance  de 
la  belle  saison  jusqu'au  retour  des  frimas ,  c'est-à- 
dire,  dans  ce  pays»  depuis  floréal,  prairial,  jusqu'aux 
mois  de  vendémiaire,  brumaire;  il  est  des  cultiva- 
teurs qui  ne  commencent  leurs  parcs  qu'après  la 
récolte  des  seigles. 

  -  ■ 

I  V. 

r  ■  y  m 

Fiente  de  pigeons: 

Les  cultivateurs  de  l'arrondissement  de  Lille,  que 
Ton  retrouve  toujours  à  la  tête  de  toutes  les  décôu» 
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vertes  utiles  à  l'agriculture ,  font  uue  grande  con- 
sommation de  fiente  de  pigeons;  le  prix  qu'ils  mettent 
à  son  achat,  les  voyages  longs  qu'ils  entreprennent 
pour  se  la  procurer  ,  prouvent  bien  l'importance 
cfes  produits  qu'ils  en  retirent. 

Comme  les  pigeonniers  sont  très -petits  et  peu 
fréq nens  dans  le  département  du  Nord  ,  ils  vont 
chercher  cet  engrais  dans  les  environs  d'Arras  , 
département  du  Pas-de-Calais ,  où  se  trouvent  beau- 
coup de  fermes  ayant  de  grands  pigeonniers.  II» 
louent  ces  pigeonniers  pour  la  fiente  qu'ils  produi- 
sent pendant  l'année  ,  font  même  des  baux  pour 
1rois  ans,  et  vont  régulièrement  en  pluviôse  et  ven- 
tôse en  chercher  les  produits. 

Un  pigeonnier  de  4  à  5oo  pigeons  se  loue  com- 
munément 70  à  80  francs ,  et  tait  l'engrais  de  71 
arcs  23  centiares. 

Cette  fumure  fait  des  prodiges  sur  les  terres  froi- 
des et  humides  de  ce  département  ;  on  l'emploie 
surtout  pour  la  culture  du  lin;  quelques-uns  en 
aident  aussi  la  culture  du  colza.  Outre  que  la  fiente 
de  pigeons  réchauffe  la  terre ,  les  cultivateurs  lui 
attribuent  aussi  la  vertu  de  donner  de  la  qualité; 
au  lin. 

Elle  se  répand  au  mois  de  germinal,  à  la  main ,  sur. 
la  terre  labourée,,  immédiatement  après  la  semaillc; 
on  l'enterre  à  la  herse  ;  on  évite  les  tems  sers.  Quel- 
ques-uns sont  dans  l'usage  de  laisser  celte  fiente 
entassée  pendant  un  laps  de  tems  sur  le  terrain , 
pour  qu'elle  s'y  échauffe  et  s'y  pulvérise. 

Les  bons  cultivateurs  mettent  deux  grosses  voi- 
tures de  fiente  de  pigeons  sur  1  hectare  63  ares  de 
terrain:  chaque  voiture  leur  revient  souvent  à  100 
francs.  Je  doute  qu'on  puisse  présenter  un  argu- 
ment plus  fort  pour  prouver  l'infaillible  tlEcacité 
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de  cet  engrais ,  que  le  prix  excessif  que  Ton  y 
met. 

Il  ne  paraît  pas  que  ,  hors  l'arrondissement  de 
Lille,  la  fiente  de  pigeons  pour  engrais  soit  encore 
beaucoup  répandue  dans  le  département  du  Nord. 
Long- teins  dans  l'arrondissement  de  Douai,  on 
a  craint  les  effets  de  sa  trop  grande  chaleur  sur  les 
terres;  cependant  des  essais  heureux  en  ont  été 
faits  ;  on  y  a  employé  avec  grands  succès  cet  en- 
grais sur  les  prairies  artificielles  et  même  sur  des  blés. 
(Quelques  cultivateurs  de  l'arrondissement  d'Avesnes 
ont  obtenu  les  mêmes  résultats  sur  les  prairies  arti- 
ficielles, en  les  mettant  avec  une  égale  partie  de 
chaux.  Ce  mélange  s'enflamme  naturellement,  et 
c'est  la  cendre  qui  en  résulte  que  Ton  répand. 

V. 

* 

Bottes  des  rues  des  pilles. 

Cet  engrais ,  auquel  un  petit  nombre  de  cultiva- 
teurs éclairés  des  environs  de  Maubeuge  et  du 
voisinage  d'autres  villes  dans  les  arrondissemens 
d'Avesnes  et  de  Cambrai ,  attachent  un  grand  prix , 
est  généralement  employé  dans  tout  le  reste  du 
département  ;  mais  plus  particulièrement  dans  les 
arrondissemens  de  Douai,  Hazebrouck,  Lille  et  Ber- 
gues.  Dans  ce  dernier,  il  est  le  nerf  de  la  fécondité 
des  terres  ;  tous  les  cultivateurs  s'accordent  à  le 
regarder  comme  très-puissant  sur  les  sols  froids  et 
humides ,  surtout  quand  les  boues ,  étant  restées 
entassées  pendant  i  ,  2r  et  3  ans,  les  semences  et 
graines  de  toute  sorte  qui  s'y  trouvent,  ont  péri 
dans  l'espèce  de  coction  qui  s'y  opère:  cette  pré- 
caution est  prise  généralement.  En  effet  cet  engrais, 
composé  de  débris  de  végétaux ,  de  cendres  de 
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lioniTle  que  les  habitans  des  villes  sont  dans  l'usage 
de  tamiser  dans  la  rue,  et  autres  substances  salines 
combinées  par  une  longue  fermentation  avec  le 
sang ,  les  intestins  des  animaux  ,  des  poissons ,  les 
débris  des  boucheries,  les  urines  etc.,  est  plus  court 
et  plus  pourri  que  le  fumier  de  basse-cour  ;  il  con- 
tient plus  de  chaleur  et  de  sels  végétatifs  ,  et  si  ses 
effets  sont  moins  durables  ,  ils  sont  plus  prompts. 

Dans  l'arrondissement  de  Douai  et  quelques  par- 
ties de  celui  d'Hazebrouck ,  il  supplée  à  Pusage  de 
la  gadoue  sur  les  terres  à  lin,  à  chanvre,  à  colza, 
à  tabac  ;  sur  les  terres  argileuses  et  glaiseuses;  dans 
celui  de  Bergues  il  remplace  k  la  fois  et  la  gadoue 
et  les  cendres  ;  on  le  répand  particulièrement  sur 
les  prairies  et  les  pâtures ,  et  notamment  sur  celles 
où  l'on  engraisse  des  bestiaux.  On  IV  emploie  aussi 
avec  un  égal  succès  sur  les  terres  a  blé ,  à  scour- 
geon.  Les  nombreux  canaux  dont  cet  arrondisse- 
ment est  coupé  ,  donnent  toutes  les  facilités  pos- 
sibles pour  tirer  les  boues  des  villes  de  Bergues  , 
Dunkerque  ,  Gravelines  ,  Calais,  et  les  transporter 
à  portée  des  champs  qui  doivent  les  recevoir.  Il  est 
fâcheux  que  depuis  la  guerre  un  moindre  nombre 
de  cultivateurs  se  trouve  en  état  de  Pemplover  ; 
car  tous  ceux  qui  l'ont  essayé  s'en  trouvent  bien. 

VI. 

Gadoue, 

La  gadoue  est  un  engrais  fourni  par  les  vidan- 
ges des  fosses  d'aisance. 

L'arrondissement  de  Lille  est  le  berceau  de  cette 
espèce  d'engrais  pour  l'ancienne  France  (i). 


(  I  )  1/ameux  de  Tajuiuaire  statistique  du  département  de  l'Isère 


(  4°°  ) 

Long-rems  avant  que  Ton  songeât  à  la  fabrication 
6e  la  poudrelte  des  ateliers  de  Mont  Faucon  près 
Paris ,  dont  la  réputation  est  si  répandue  aujourd'hui, 
les  cultivateurs  de  la  châtellenie  de  Lille  luttaient, 
d'une  louable  émulation,  avec  les  Belges  leurs  voi- 
sins ,  dans  l'emploi  de  la  gadoue ,  et  on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  ne  soit  à  ses  excellens  effets  qu'ils  ne 
doivent  ,  en  grande  partie  ,  l'antique  et  étonnante 
fécondité  de  leur  sol. 

En  effet ,  l'expérience  a  démontré  que  l'engrais 
tiré  des  excrémcns  humains ,  employé  avec  discer- 
nement, est  celle  de  toutes  les  fumures  qui  a  le  plus 
de  force  et  de  vertu,  à  cause  de  la  nature  des  ah> 
mens  et  des  boissons  spiritueuses  dont  nous  usons. 

La  gadoue  est  surtout  reconnue  convenir  aux  argi- 
les glaiseuses  qui  ont  besoin  d'un  engrais  extrême- 
ment actif,  pour  diviser  h?s  molécules  si  nécessaires 
à  la  production  ;  elle  fait  végéter  plus  vite  que  le 
fumier  de  basse-cour  qui,  cependant  a  des  effets  plus 
durables.  Mais  celte  dernière  circonstance  est  assez 


pour  l'an  9,  nous  anf>rcnd  que  les  cultivateurs  de  la  vallée  dé 
Gratsivauduny  même  département,  se  servent,  depuis  qucfqnej 
années ,  de  la  vidange  des  latrines ,  dont  ils  arrosent  les  terrain? 
destinés  au  chanvre  :  c'est  un  fait  de  plus  en  Faveur  de  ce  puissant 
engrais.  Mais  il  ajoute  qu'/V  ne  parait  pas  qu'on  ait  su  en  tirer 
vn  parti  avantageux  dans  d autres  contrées  :  c'est  une  erreur. 
Le  citoyen  Berriat  parait  avoir  ignoré  alors  que  ,  depuis  peut- 
être  un  siècle,  la  gadoue  est  dVn  usage  général  dans  l'arrondisse- 
ment de  Lille  ;  que  dans  le  département  du  Bas-Rhin,  son  emploi 
a  déjà,  depuis  la  révolution,  doublé  le  rapport  du  sol  de  plusieurs 
communes  des  environs  de  Strasbourg. 

Il  est  également  inexact  de  dire  que  cet  engrais  suffit  pour  5 
k  6  ans ,  et  aide  à  recevoir  :  us  qu'à  y  récoltes  successives.  La 
réalité  est  (et  on  peut  s'en  rapporter  là-dessus  à  la  vieille  expé- 
rience des  cultivateurs  Lillois)  que  l'effet  de  la  gadoue  est  plus 
^iotnpt9  mais  bien  moins  durable  que  celui  du  fumier  de  basse-cour. 

indifférente 
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indifférente  dans  un  pays  ou  les  terres  reposant  rare- 
ment, sont  fumées  plus  souvent. 

Elle  est  propre  à  toutes  les  avétie6  ;  maïs  on  la 
donne  surtout  aux  colzas >  œillettes  ,  lins  *  tabacs, 
aux  menus  grains  destinés  à  être  consommés  en  vert, 
ftux  fèves,  aux  hivernages,  aux  jardins  cultivés  en 
pâtures ,  aux  prairies  artificielles ,  aux  légumes  cul- 
tivés en  grand,  tels  que  carottes,  navets,  choux-col- 
lets ,  et  généralement  à  toute  plante  que  Ton  nomme 
verdure. 

On  la  répand,  suivant  la  nature  des  productions* 
ou  sur  les  terres  avant  les  semailles ,  ou  sur  les  plante» 
lorsqu'elles  sont  parvenues  à  un  certain  degré  de 
croissance» 

Les  procédés  employés  pour  préparer ,  élaborer 
çt  répandre  la  gadoue ,  méritent  d'être  connus. 

Dans  l'arrondissement  de  Lille  et  au  nord  sur- 
tout de  Cette  ville  ,  les  cultivateurs  les  plus  aisés  ont 
de  grandes  citernes  dans  la  campagne,  pavées  ,  rau- 
raillées  et  recouvertes  de  paille.  Des  charriots  char- 
gés de  10  à  12  petits  tonneaux  vont,  dans  les  villes  , 
à  Lille  surtout  ,  acheter  les  vidanges  des  fosses 
d'aisance ,  qui  sont  de  suite  versées  .dans  ces  citer- 
nes. Si  la  matière  est  trop  liquide,  des  tourteaux 
de  camomille  (on  verra  ci -après  ce  que  c'est, 
a  l'article  tourteaux)  sont  achetés,  mis  en,  poudre 
et  délayés  dans  la  citerne  ;  si  elle  est  trop  épaisse , 
on  y  mêle  des  urines  de  bestiaux  tirées  des  pissa- 
tières  dont  il  a  déjà  été  question.  C'est  dans  ces  fosses 
ou  citernes  qu'on  vient  ensuite  chercher*  à  mesure 
que  l'on  en  a  besoin,  les  courtes  -  graisses ,  (c'est 
ainsi  qu'on  nomme  ce  mélange  dans  le  pays),  en 
prenant  la  précaution  de  remuer  toujours  la  matière 
avec  une  grande  perche  avant  d'y  puiser.  Ceux  qui 
n'ont  pas  de  citerne,  n'en  préparent  pas  moins,  de 
là  même  sorte  ,  la  gadoue  ;  quelques-uns  se  servent 
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pour  cela  de  grands  tonneaux  qui  occupent  la  lon- 
gueur du  charriot.  La  nature  de  Pavélie  que  l'on 
doit  fumer  détermine  le  mode  de  cette  préparation; 
il  est  des  cas  on  on  délaye  simplement  les  matières 
fécales  avec  de  Peau  ;  d'autres  où  on  y  met  des  tour- 
teaux de  colzas ,  au  lieu  de  tourteaux  de  camo- 
mille (i). 

Pour  répandre  des  tonneaux  (c'est  ainsi  que  l'on 
désigne  dans  le  pays  l'emploi  de  la  gadoue  sur  les 
terres  ) ,  lorsque  le  cbarript  est  arrivé  sur  le  terrain, 
on  a  un  tonneau  défoncé  dans  lequel  on  transvase 
successivement  les  tonneaux  pleins.  Un  homme  ,  te- 
nant en  main  line  louche  au  puriau  (c'est  une 
longue  perche  terminée  par  un  vase  de  bois  en  forme 
de  cuillère) ,  puise  dans  ce  tonneau  défoncé,  jette  au 
loin  la  matière  qu'il  en  retire  avec  la  louche ,  et  ar- 
rose à  5o  pas  autour  de  lui.  L'habitude  donne  l'adres- 
se nécessaire  pour  exécuter  ce  genre  d'arroseinent , 
qui  se  fait ,  d'ailleurs ,  d'une  manière  égale  et  expé- 
ditive.  Lorsqu'une  partie  du  champ  est  fumée  ,  le 
charriot  s'avance,  le  tonneau  défoncé  est  transporté 
plus  loin ,  et  on  recommence  l'opération  jusqu'au 
bout  du  terrain. 

S'agit-il  de  donner  de  l'engrais  aux  plantes  de  col- 
zas, de  tabac,  de  choux  -  collets  nouvellement  repic- 
quées  ?  un  trou  de  plantoir  est  fait  au  pied  de  chaque 
plant,  et  le  patient  cultivateur  verse  dans  chacun 
nne  louche  pleine  de  gadoue ,  qui  est  ensuite  recou- 

(  i  )  La  préparation  des  gadoues  en  poudrettes  est  infiniment 
préférable  et. devrait  être  conseillée, 

La  gadoue  fut  d'abord  préparée  de  cette  manière  aux  environs 
de  Caen  et  de  Rouen.  Klie  sert  depuis  long-tems  à  Mont-Faucon 
près  Paris ,  et  avec  un  si  grand  succès  qu'il  y  a,  dans  ce  mo- 
ment, pendante  devant  le  ministre  de  l'intérieur,  une  affaire  liti- 
gieuse ,  dont  le  capital  réclamé  est  de  plus  de  5oo,ooo  fr. 
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verte  avec  de  la  terre  ;  les  jardiniers  emploient  les 
mêmes  procédés  dans  les  jardins  potagers. 

On  peut  croire  que,  dans  un  pays  qui  sait  tire* 
un  parti  si  utile  des  excrémens  humains ,  on  n'en 
laisse  rien  perdre;  aussi  la  vidange  des  latrines  est* 
elle,  à  Lille,  un  objet  de  spéculation  pour  les  dômes-» 
tiques,  à  qui  on  en  laisse  communément  les  produits* 
Cette, vidange  se  fait  tous  les  i5  jours,  et  les  acheteurs 
ne  manquent  pas,  dit-on,  de  moyens  pour  s'assurer 
s'il  n'y  aurait  paa  été  jeté  des  matières  étrangères  t 
telles  qu'eaux  de  savon  ou  de  cuisine ,  pour  en  aug» 
nient  cr  le  volume. 

Les  nombreux  canaux  de  navigation  dont  le  dépar- 
tement est  percé,  donnent  aussi  la  facilité  de  tirer 
les  vidanges  des  villes  voisines  :  sur  le  seul  canal  de 
la  Deûle,  trois  grands  bateaux  sont  y  toute  l'année , 
occupés  au  transport  de  celles  de  Douai  pour  Lillet 

L'usage  de  la  gadoue  est  aussi  très -  étendu  dans 
Tarrondissement  d'Hazebrouck ,  pour  les  mêmes  avé* 
ties  et  notamment  pour  la  culture  ,  récemment 
introduite,  du  tabac  et  des  houblons  ;  on  la  tire  des 
villes  d'Armentières  et  autres  voisines. 
-  Il  semble  que  l'exemple  donné  par  les  cultivateurs 
de  ces  deux  arrondissemens ,  le  prit  qu'ils  mettent 
à  ce  genre  de  fumure,  le  spectacle  des  riches  récol- 
te* qu'elle  leur  procure,  devraient  avoir  depuis  long» 
tems  généralisé ,  dans  tout  le  département ,  l'emploi 
de  la  gAdoue.  Malheureusement  le  préjugé  etlarou*- 
tinequi,  sur  les  autres  points  de  la  culture  ,  ont 
beaucoup  moins  de  forcer  dans  ce  pays-ci  que  darfs 
presque  tout  le  reste  de  la  France,  repoussent  en- 
core l'emploi  de  la  gadoue  dans  les  arrondissement 
autres  que  ceux  de  Lille  et  Hazebrouck. 

A  d  îf  lérentes  reprises ,  des  propriétaires  et 'culti- 
vateurs éclairés  ont  tenté  de  l'introduire  ,  notamment 
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à  Hurtebise  près  Vaîenciennes,  à  Rceuîx  près  Bou- 
«hain,  à  Gœu/zin:  à  Douai,  deux  riches  particu- 
liers avaient  établi,  dans  le  même  but,  des  voitures 
montées  de  tonneaux  à  l'aide  desquels  ils  faisaient 
recueillir  toutes  les  vidanges  de  cette  ville  pour  les 
transporter  sur  leurs  terres;  mais,  tout  en  convenant 
de  là  grande  efficacité  de  cet  engrais,  ils  l'ont  suc- 
cessivement abandonné ,  rebutés  ,  les  uns ,  par  les 
railleries  de  leurs  voisins  et  les  contradictions  de  la 
^routine  ;  les  autres  ,  par  l'embarras  plus  sérieux 
de  trouver  dans  le  pajs  des  valets  de  charrue 
et  des  ouvriers  qui  voulussent  se  louer  chez  eux , 
eu  par  le  prix  excessif  qu'ils  mettaient  à  leur  main- 
d'œuvre  :  au  point  que  la  plupart  étaient  réduits  à 
prendre  leurs  valets  d'exploitation  dans  l'arrondis- 
sement de  Lille  ,  quand  ils  pouvaient  en  trouver 
qui  consentissent  à  se  déplacer. 

Aussi ,  à  l'exception  d'une  exploitation  assez  con- 
sidérable près  Vaîenciennes  ,  et  de  quelques  parti- 
culiers qui  en  jettent  sur  les  jardins  potagers  et  sur 
des  avéties  languissantes,  l'usage  de  la  gadoue  est 
généralement  abandonné  dans  l'arrondissement  de 
Douai;  il  est  à  peu  près  inconnu  dans  les  arrondis- 
semens  de  Bergues  (1)  et  de  Cambrai ,  et  ne  se 
soutient  que  faiblement  dans  les  environs  du  (^ues- 
noi  ,  canton  d'Avesnes  ,  où  un  fermier  de  la  eba- 
telienie  de  Lille  l'avait  porté  et  assez  accrédité 
quelques  années  avant  la  révolution.  On  s'en  sert 
cependant  aussi  dans  l'ancien  canton  de  Barbençon , 
mais  ce  n'est  que  pour  le  jardinage. 

J'ai  parlé  d'une  exploitation  importante  qui  em- 
ploie de  la  gadoue  près  Vaîenciennes.  Cette  exploi- 


(I)  La  gadoue  provenant  des  villes  de  l'arrondissement  de 
Bergues  s'exporte  pour  les  déparlemens  de  la  "Beigicf  ue ,  par  eau. 
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tation  est  située  à  Beuvrages  et  appartient  au  citoyen 
Duquenne  de  Tourcoing,  négociant  et  agriculteur 
éclairé  établi  à  Valenciennes.  Ce  citoyen  qui  y  a 
tout  monté  à  la  Flamande,  a  fait  construire  une 
citerne  considérable  pour  recevoir  les  vidanges  que 
des  charriots  munis  de  tonneaux  vont  chercher  à 
Valenciennes.  Il  les  faît  ensuite  répandre  sur  ses 
terres  ;  déjà  son  exemple  a  fait  effet.  Le  cultivateur 
voisin  qui  a  vu  avec  répugnance  l'engrais  au  mo- 
ment où  on  le  répandait ,  ne  reste  pas  spectateur 
indifférent  de  la  supériorité  que  les  avéties  ainsi 
fumées  présentent  sur  les  siennes  ;  il  questionne  et 
insensiblement  il  prendra  le  parti  de  s'en  servir. 
Pourquoi  se  laisserait-il  pins  long-tems  maîtriser  par 
un  préjugé  nuisible  aux  produits  de  ses  terres  ?  Je 
veux  que ,  dans  le  commencement ,  l'intérêt  trop 
peu  direct  que  le  journalier  et  le  mercenaire  met- 
tent à  la  prospérité  de  l'exploitation  qui  les  emploie, 
ne  soit  pas  assez  fort  pour  leur  faire  prendre  le 
dessus:  eh  bien  ,  que  le  fermier  lui-même,  que  ses 
fils  donnent  l'exemple  ;  c'est  en  conduisant ,  en  ma- 
niant eux-mêmes  tous  les  jours  des  tonneaux  de  cet 
engrais  ,  que  Ton  voit ,  dans  les  environs  de  Lille  , 
des  fils  de  fermiers,  riches  de  80  à  ico,ooo  francs  et 
souvent  plus ,  ajouter  chaque  jour  à  la  fortune  de 
leur  père. 

V  IL 

Tourteaux. 

* 

■ 

On  désigne  dans  ce  département  et  dans  toute 
la  ci-devant  Belgique ,  sous  le  nom  de  tourteaux  , 
des  pains  ou  gallets  formés  du  marc  que  laissent  les 
graines  grasses  ,  telles  que  colzas ,  œillettes  ,  camo- 
milles ,  lorsque  l'huile  en  est  extraite.  Ces  pains  sont 
ordinairement  du  poids  de  deux  livres  et  deux  livres 
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demie.  Le  prix  suit  celui  de  la  graine  ;  dan$  ce 
tnoment  il  est  de  9  à  10  francs  le  cent  de  tourteaux, 
pesant  240  à  25o  livres. 

C'est  un  des  principaux  engrais  usités  dans  Far- 
rondissement  de  Lille,  d'où  Pûsage  paraît  sVn  pro- 
pager, notamment  dans  les  arrondissemens  de  Douai 
et  Hazebrouck.  Cet  engrais  est  employé  pour  tous 
les  terrains  et  est  propre  à  toute  sorte  de  culture. 
Il  est  surtout  tris-favorable  au  sol  des  environs  de 
Lille;  ses  effets  sont  inoins  sensibles  sur  les  terres 
humides. 

11  est  particulièrement  employé  pour  la  culture 
des  colzas,  œillettes  ,  tabac  et  surtout  du  lin.  Les 
tourteaux  sont  toujours  réduits  en  poudre  avant 
d'être  mis  en  œuvre;  on  les  sème  à  la  main  dans 
les  tems  pluvieux  et  humides ,  souvent  avec  la  grai- 
ne ,  avec  celle  d'œillette  principalement. 

Dans  les  tems  secs,  on  prend  la  précaution  de 
délayer  les  tourteaux  soit  avec  de  Feau  ,  soit ,  com- 
me on  Fa  vu  précédemment  ,  avec  de  la  gadoue. 

Dans  Fun  et  Fautre  cas,  on  conduit  le  mélange 
sur  le  terrain  dans  des  tonneaux  ,  et  on  le  répand 
en  suivant  les  procédés  décrits  pour  la  gadoue.  Il 
en  est  aussi  qui,  pour  échauffer  des  terrains  froids , 
mêlent  des  tourteaux  pulvérisés  avec  le  fumier  de 
basse-cour:  ce  procédé  leur  donne  en  même  tems, 
un  engrais  plus  durable. 

Les  cultivateur*  de  Farrondissement  de  Lille  vont 
enlever  les  tourteaux,  jusque  dans  le  département! 
du  Pas-de-Calais. 

I  I  I* 

Cendres  de  mer ,  de  tourbes  ,  de  Tiouiîle* 

■  # 

On  appelle  cendres  de  mer  %  dans  le  département 
du  Nord,  des  cendres  de  tourbes  tirées  d'Hollande 
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et  dont  il  y  a  un  dépôt  considérable  à  Bruxelles  , 
et  des  entrepôts  dans  plusieurs  villes  du  département, 
telles  que  St.-Amand  ,  Marchiennes,  Valenciennes  , 
Douai  ;  elles  sont  aussi  appelées  cendres  d'Hollande. 

Sous  le  nom  de  cendres  de  tourbes ,  on  désigne 
les  cendres  tirées  des  communes  du  département 
du  Nord  où  on  brûle  de  la  tourbe  ,  notamment 
dans  les  vallées  de  la  Sensée  et  de  Ja  Scarpe. 

Les  cendres  de  houille  sont  celles  résultant  de  la 
combustion  du  charbon  de  terre ,  dont  on  se  chauffe 
dans  la  plus  grande  parlie  du  département. 

La  consommation  de  ces  cendres  comme  engrais 
est  immense  sur  presque  tous  les  points  de  son  ter- 
ritoire. Si  on  en  excepte  l'arrondissement  de  Ber- 
gues  ,  où  on  les  remplace  par  les  boues  des  rues 
que  ses  nombreux  canaux  donnent  les  facilités  de 
se  procurer ,  et  peut  -  être  un  peu  l'arrondissement 
d'Hazebrouek. ,  où  le  préjugé  de  quelques  cultiva- 
eurs  les  repousse  comme  ne  convenant  pas  an  sol, 
quoique  l'emploi  en  soit  fait  à  côté  d'eux  par  d'au- 
tres avec  le  plus  grand  succès  sur  les  pâtures  et 
prairies;  elles  sont,  dans  les  quatre  autres  arrondis- 
semens  communaux  ,  l'engrais  reconnu  nécessaire 
pour  les  prairies  naturelles  et  artificielles  ,  et  en 
général  pour  les  grains  de  mars.  L'arrondissement 
d'Avesnes  surtout  en  a  un  besoin  indispensable? 
sans  les  cendres  on  y  verrait  rarement  réussir  les 
prairies  ,  les  avoines  et  autres  marsages  ;  certaines 
parties  de  son  sol  finiraient  par  devenir  impratica- 
bles à  la  charrue,  si  l'on  n'avait  soin  de  leur  donner 
un  engrais  périodique  de  cendres  et  de  chaux  mê- 
lées. Cette  dernière  fumure  se  renouvelle  tous  les 
9  à  to  ans  dans  la  proportion  de  10  quintaux  de 
cendres  et  30  de  chaux  par  arpent  (5i  ares). 

Les  cendres  6ont  ordinairement  répandues  m 
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printems  à  la  main  sur  les  prairies  et  les  avétîes; 
on  choisit  un  tems  couvert  et  humide  pour  qu'elles* 
ne  soient  pa*  exposées  à  être  emportées  pur  le  vent. 

Les  cendres  de  houille  sont  Jes  moins  estimées  , 
sans  doute  parce  qu'elles  contiennent  moins  de 
sels  végétatifs. 

Celles  de  tourbes  du  pays  sont  réputées  être  de 
la  qualité  moyenne;  on  trouve  qu'elles  conviennent 
surtout  aux  terrains  marneux. 

Mais  c'est  aux  cendres  de  mer  que  l'on  donne 
généralement  la  préférence.  Elles  conviennent  par- 
ticulièrement aux  terrains  argileux.  J'ai  dît  qu'on 
Jes  tirait  d'Hollande  ;  elles  proviennent  des  tourbes 
qui  sont ,  pour  le  plus  grand  nombre  des  habitans, 
le  seul  combustible  en  usage  dans  ce  pays;  on  con- 
naît ce  proverbe  :  heureux  le  pays  où  F  enfant  brûle 
sa  mère.  Les  tourbières  où  l'on  extrait  cette  rxceK 
lente  tourbe  ont  été  autrefois,  à  la  suite  de  la  rup- 
ture des  digues  ,  couvertes  des  eaux  de  la  mer  : 
de-U  la  quantité  de  sels  dont  leurs  cendres  sont  im- 
prégnées ;  elle  est  telle ,  que  généralement  une 
partie  de  ces  cendres  suffit  là  où  l'on  serait  obligé 
d'employer  quatre  parties  de  cendres  de  tourbes  du 
pays. 

Quelques  années  avant  la  révolution ,  les  culti- 
vateurs dont  les  ravages  de  la  guerre  n'avaient  pas 
encore  diminué  l'aisance ,  faisaient  une  si  grande 
consommation  de  ces  cendres,  que  les  marchands 
ne  pouvaient  pas  suffire  au  débit  dans  leurs  entre- 
pots de  Lille,  Douai*  Cambrai,  St-Amand,  Mar- 
chiennes,  Arras.  D?puis  le  mois  de  février  jusqu'en 
juin ,  on  voyait  les  routes  emeombrées  de  voitures,  et 
les  canaux  "couverts  de  bateaux  employés  au  transport 
de  ceè  cendres  achetées  par  les  cultivateurs  des  dépar- 
temens  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Aisne,  de 
la  Somme  ;  l'affluence  était  telle  que ,  pour  mettre 


de  Tordre  dans  la  délivrance  des  cendres  aux  entre- 
pôts et  prévenir  les  rixes  ,  on  y  tenait  un  registre4 
sur  lequel  chaque  voiturier  était  inscrit  pour  pou- 
voir de  suite  charger  à  tour  de  rôle.  A  Cambrai 
seul  on  a  vu  jusqu'à  i5o  et  200  voitures  inscrites 
en  un  seul  jour.  ' 

IX. 

J 

1  ' 

Cendres  fossiles  ,  âites  cendres  noires  de  Picardie ,  de  Saint- 
Quentin ,  département  de  t Aisne  9  et  de  Sars  -  Poteries  , 
département  du  Nord. 

J'ai  déjà  parlé,  au  chapitre  du  règne  minéral, 
de  l'existence  de  ces  cendres  fossiles  dans  l'arrondis- 
sement d'Avesnes;  c'est  ici  le  lieu  de  parler  des  cir- 
constances de  leur  découverte  et  de  leur  emploi. 

Vers  l'an  1770,  on  découvrit  ou  au  moins  on 
commença  l'usage  des  terres  sulfureuses  exploitées 
dans  le  département  de  l'Aisne ,  aux  environs  de 
Lafère,  Ces  terres,qui  sont  connues  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  cendres  noires  de  picardie^  exposées 
pendant  quelque  tems  à  l'action  libre  de  l'air .  s'échauf- 
ïent  ,  puis  s'enflamment  et  se  convertissent  en  une 
cendre  rouge  qui  est  reconnue  être  une  très -bon ne 
fumure  pour  les  prairies  et  pâtures. 

A  peine  cette  nouvelle  espèce  d'engrais  fut-elle 
découverte ,  que  l'on  vit  les  cultivateurs  des  ci- 
devant  provinces  de  Picardie  ,  Artois ,  Hainaut  et  du 
Cambresis,  s'y  porter  en  foule,  déterminés  par  la 
modicité  du  prix  qui  était  à  peine  du  j  de  celui  des 
cendres  blanches  d'Hollande  dites  cendres  de  mer; 
et  bientôt  l'usage  de  celles-ci  fut  presque  générale- 
ment laissé  aux  localités  trop  éloignées  de  l'exploi- 
tation de  cendres  noires. 

Un  succès  si  grand  et  des  avantages  si  sensibles 
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pour  l'agriculture ,  durent  faire  multiplier  les  recher- 
ches de  cendres  fossiles  ;  fous  les  terrains  qui  présen- 
taient quel  qu'analogie  avec  ceux  des  euvirons  de 
Lafère  ,  Ha  m  ,  Noyon  ,  furent  sondés.  Le  terri  toire 
de  Sars-Poteries,à  un  royriamètre  au  nord  d'Avesnes, 
ne  le  fut  pas  sans  succès.  En  1777,  des  particulier* 
firent  extraire,  sur  environ  deux  hectares  de  terrain  , 
à  la  Fâche  dite  la  Queue  de  Sars,  une  quantité  pro- 
digieuse d'une  espèce  de  cendres  noires ,  approchant 
de  celles  de  Lafere,  et  qui,  comme  ces  dernières  , 
étant  mises  en  las  s'enflammaient  au  contact  de  l'air. 

Cette  découverte  fut  bientôt  connue  dans  le  pays  : 
une  partie  des  amateurs  des  pendres  fossiles  du  dé- 
partement de  l'Aisne  cessèrent  d'aller  en  chercher , 
préférant  l'extraction  de  Sars  -  Poteries  où,  pour  12 
francs,  ils  pouvaient  charger  une  forte  voiture.  H 
paraît  que  l'exploitation  en  devint  bien  considérable, 
puisque,  7  ans  après,  c'est-à-dire,  en  1791*  un  ci- 
toyen de  Solre-Libre.,  demandant  à  l'administration 
supérieure  l'autorisation  de  continuer  exclusivement 
l'exploitation  pendant  S  ans  dans  la  fbrét  du  ci-de- 
vant duc  d'Orléans ,  où  la  veine  se  prolongeait ,  offrait 
un  cautionnement  de  5o,ooo  francs,  et  s'engageait  à 
fournir  des  cendres,  au  prix  ordinaire  de  3  sols  la 
cuvelle  (les  cendres  de  mer  se  vendaient  alors  1 
franc,  prises  à  St.-Amand  ,  Cambrai,  Douai),  à 
autant  qu'il  se  présentera  de  voituriers  pour  en 
charger. 

Cependant,  la  grande  vogue  des  cendres  du  dé- 
partement de  l'Aisne  avait  attiré  l'attention  des  ci- 
devant  états  du  Cambresis:  sollicités  peut-être  un 
peu  par  les  marchands  de  cendres  de  mer,  ils  ordon- 
nèrent l'aualyse  des  unes  et  des  autres. 

Les  résultats  furent  à  l'avantage  des  dernières;  on 
reconnut^ à  la  vérité,  plus  d'action  dans  les  cen- 
dres fossiles  pour  forcer  la  végétàtiôn ,  ces  cendres 
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contenant  une  partie  considérable  de  vitriol  et  une 
autre  partie  bouilleuse;  mais  on  en  inféra  qu'à  force 
de  s'en  servir  ,  les  principes  productifs  de  la  terre 
devaient  s'en  altérer  au  point  que  les  animaux  et 
notamment  les  chevaux  nourris  sur  les  prairies  amen- 
dées avec  ces  cendres ,  pourraient  en  perdre  la  vue. 
Les  cendres  de  mer,  au  contraire,  furent  recon- 
nues contenir  un  sel  bienfaisant,  une  portion  de 
graisse  et  diverses  parties  utiles ,  sans  aucunes  parties 
hétérogènes  :  ce  qui  détermina  la  préférence  pour 
les  cendres  de  mer. 

Ce  résultat  devait  frapper  de  défaveur  et  les  cen- 
dres de  Lafère  et  celles  de  Sars-Poteries  qui  parais- 
sent partager  leur  nature;  mais  la  différence  énorme 
du  prix  d'achat  a  soutenu  la  réputation  des  unes  et 
des  autres  ,  et  l'accroissement  progressif  du  prix  de 
celles  de  mer,  résultant  des  circonstances  de  la  guerre 
et  du  mauvais  état  des  routes,  n'ont  pas  peu  contri- 
bué à  leur  taire  préférer  les  premières  pendant 
long-tems.  Aujourd'hui  encore,  qu'il  semble  que  Ton 
revienne  à  l'usage  des  cendres  de  mer.,  l'exploitation 
de  celles  de  Sars-Poteries  se  poursuit  sans  interrup- 
tion, et  on  les  emploie  exclusivement  dans  toutes 
les  communes  qui  formaient,  les  ci-devant  cantons 
de  Maubeuge ,  Prisches  et  Avesnes ,  sur  les  prairies 
artificielles  et  les  erains  ronds. 
.  Quant  à  la  qualité  réelle  de  ces  cendres  de  Sars- 
Poteries,  les  uns  leur  reprochent  d'être  moins  effi- 
caces que  celles  du  département  de  l'Aisne  pour 
échauffer  les  terrains  naturellement  froids  des  parties 
méridionales  du  département  du  Nord;  d'autres  di- 
sent qu'elles  suppléent  aux  cendres  de  mer  pour  les 
prairies,  sans  cependant  avoir  le  même  effet:  mais 
tous,  au  moins,  s'accordent  sur  ce  point,  qu'elles 
sont  d'une  qualité  supérieure  pour  féconder  certains 
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gfzons  sur  agaise  ou  sur  forte  argile ,  mêlée  de 
inarne,  qualité  de  terrain  qui  est  assez  commune 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes  ;  aussi  c'est  avec 
beaucoup  de  peine  que  les  entrepreneurs  peuvent 
suffire  aux  demandes  des  cultivateurs  des  envi- 
rons ,  qui  préfèrent  ces  cendres  à  toute  autre  espè- 
ce d'engrais. 

J'ai  dit  que  ces  cendres  mises  en  tas  s'échauffent 
et  qu'il  résulte  de  leur  combustion  une  cendre  rouge. 
Cette  cendre  rouge  n'est  pas  recherchée  parce  qu'elle 
est  trop  exposée  à  recevoir  l'alliage  frauduleux  des 
terres  et  autres  matières  étrangères. 

La  seule  préparation  qu'on  leur  donne,  consiste 
â  les  mettre,  au  moment  de  Textraction,  en  tas  de 
plus  de  20  pieds  de  hauteur.  Dans  cet  état,  elles  se 
réchauffent  au  bout  de  iS  à  20  jours f  et  ce  n'est 
cjû'afors  qu'elles  produisent  leur  effet,  et  que  les  cul- 
tivateurs les  employent  comme  engrais. 

On  répand  les  cendres  fossiles  dans  la  proportion 
de  deux  sacs  par  mesure  de  34  ares  65  centiares 

()our  les  treftles,  et  de  moitié  pour  les  marsages  que 
'on  seme  avec  la  cendre.  Elles  se  mettent  ordinai- 
rement sur  les  trelfles  et  les  pâtures  en  pluviôse, 
parce  qu'elles  sont  si  sulfureuses  qu'elles  ont  besoin 
d'être  lavées  et  imprimées  dans  la  terre  avant  la 
croissance  de  la  plante. 

Les  cendres  blanches,  au  contraire,  ne  se  sèment 
gu'en  germinal.  (Quelquefois  on  les  mêle  aussi  avec 
de  la  chaux  ,  comme  les  cendres  de  mer ,  J'ai  parlé- 
du  prix  de  ces  cendres  au  chapitre  du  règne  mi- 
néral. 

X. 

Chaux. 

Dans  un  pays  dont  le  sol  est,  en  partie ,  cômposé 
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déterres  argileuses,  glaiseuses,  froides  et  humides, 
nu  système  decullure  bien  entendu  a  dû  faire  penser 
de  bonne  heure  à  un  engrais  qui  échauffe  la  terre, 
en  ouvre  les  pores  et  la  divise,  la  rend  plus  légère, 
plus  propre  à  recevoir  l'influence  de  l'atmosphère 
et  des  météores,  et  a,  en  outre,  l'avantage  de  tuer 
Jes  vers  et  d'éloigner  les  insectes  destructeurs.  Aussi, 
après  le  fumier  de  basse-cour ,  l'usage  de  la  chaux 
est-il  le  plu*  généralement  répandu  dans  le  dépar- 
tement du  Nord.  Elle  sèche ,  échauffe  et  fécond» 
les  terres  froides  et  compactes  de,  l'arrondissement 
d'Avesnes  ,  y  fait,  comme  on  Ta  vu  à  l'article  cen- 
dres ,  un  très  bon  effet ,  mêlée  avec  les  cendres  de 
mer,  sur  certaines  terres,  et  avec  les  cendres  fossi- 
les de  Sars  Poterie  sur  les  grains  de  mars ,  les  prai- 
ries naturelles  et  artificielles;  ravive  les  prairies  lan- 
guissantes des  vallées  humides  des  arrondissement  de 
Cambrai  et  de  Bergues,  et  les  avéties  de  mars;  divise, 
échauffe  les  rvounches^  (  espèce  de  terres  froides  et 
endurcies),  étant  jetée  entre  les  époques  périodi- 
ques des  engrais;  aide  à  la  végétation  dans  les  prai- 
ries aquatiques  de  l'arrondissement  de  Douai  ;  est 
employée  vive  dans  les  arrondissemens  de  Lille  et 
d'ilazebrouck  ,  sur  les  terrains  glaiseux,  argileux  et 
blancs,  et  mêlée  avec  les  vieux  fonds  de  fosses  sur 
tous  les  grains  de  mars  où  elle  fait  un  très-bon  effet. 
Elle  convient  également  aux  terrains  clitreux  (es- 
pèce de  glaise)  de  l'arrondissement  de  Bergues,  et 
y  serait  d'un  usage  plus  général  ,  si  les  cultivateur* 
ne  préféraient  de  marner  leurs  terres,  sorte  d'engrais 
plus  durable. 

Dans  les  arrondissemens  d'Avesnes  ,  Cambrai , 
Douai  et  Lille  en  partie,  la  chaux  se  fait  dans  le 
pays  même  avec  des  pierres  maries  ou  de  craie ,  et 
des  pierres  bleues.  La  chaux  produite  par  la  pierre 
bleue,  qui  est  commune  dan»  l'arrondissement  d'Aves- 
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iîes  *t  est  fres-clûre  ,  se  rapproche  plus  de  la  qualité 
de  la  chaux  de  Tournai  qui  est  en  général  répu* 
tée  dans  ce  pays  la  meilleure  pour  l'agriculture. 
Aussi  c'est  cette  dernière  que  les  Lillois  ,  si  avan- 
cés dans  la  science  de  l'économie  rurale ,  préfèrent. 
Pans  les  environs  d'Hazebrouek,  on  la  tire  de  St.«* 
Orner  où  elle  se  fait  avec  une  pierre  blanche  moitié 
estimée  que  celle  de  Tournai. 

Malheureusement  la  hausse  du  prix  de  la  main* 
<Tœuvre  et  du  combustible ,  jointe  du  mauvais  état 
des  routes,  ont  rendu,  depuis  plusieurs  années,  cet 
engrais  inaccessible*  à  un  grand  nombre  de  culti- 
vateurs. 

Pour  une  fumure  à  fond  en  chaux ,  dans  l'arron- 
dissement d'Aveénes ,  on  en  emploie  ordinairement 
12  muids  (i)  {940.32  décal.]par  hectare,  et  cette 
fumure  doit  ètré  renouvelée  tous  les  9  à  10  ans  j 
cependant,  dans  quelques  cantons  du  même  arron- 
dissement ,  ainsi  que  dans  celui  d'Hazebrouck ,  on 
ne  répète  cet  engrais  que  tous  les  18  ans. 

XI.  "  : 

I  ....  » 

.  , Marne, 

GVst  surtout ,  dans  l'arrotidissement  de  Bergues 
que  le  procédé  de  marner  les  terres  est  en  usage 
constant.  On  se  souvient  que  le  sol  de  cet  arrondis- 
sement présente  deux  grandes  divisions,  le  pays  à 
watteringues  et  le  pays  au  bois  :  c'est  dans  cettç 
dernière  division  seulement ,  dont  le  terrain  est 
argileux  et  clitreux ,  que  la  marne  est  employée 
pour  le  diviser  et  échauffer.  On  assure  que  les  expé- 


(1)  Le  ixuid  revient  h  six  frauci. 
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rîences  faîtes  dans  la  partie  à  watteringues  dont  le 
sol  est  sablonneux ,  n'ont  eu  aucun  succès.  On  tire 
la  marne  par  eau  des  carrières  du  département  du 
Pas-de-Calais  ,  aux  environs  de  St.-Omer.  C'est  une 
pierre  blanche  ,  tendre  et  marieuse  ;  on  en  met 
tous  les  10  à  12  ans  (dans  certains  cantons  ce  n'est 
que  tous  les  18  à  20  ans)  à  raison  de  8  à  10  voi- 
tures à  deux  chevaux  par  mesure  ou  par  44  ares. 
On  ajoute  tous  les  trois  ans  un  surcroît  d'engrais  do 
boues  des  rues  dont  la  nécessité  et  les  bons  effets 
sont  reconnus  :  par  ce  moyen  les  récoltes  se  sou- 
tiennent. 

L'arrondissement  d'Hazebrouck  fait  aussi  un  grand 
usage,  pour  ses  terres  glaiseuses ,  de  là  marne  qu'il 
tire  en  grande  partie  des  mêmes  lieux,  en  possé» 
dant  fort  peu  sur  son  territoire* 

Les  arrondissemens  de  Cambrai,  Avesnes ,  font 
un  usage  moins  général  du  marnage;  il  y  est  cepen- 
dant reconnu,  par  l'expérience  ,  très-favorable  aux; 
terrains  bas  et  humides  pour  les  dessécher ,  aux 
terres  agaises  ou  à  potier  pour  les  diviser;  Malgré 
cela  ,  on  le  néglige,  surtout  depuis  quelques  années. 
Quant  à  l'arrondissement  de  Lille,  il  paraît  que 
l'emploi  d'une  plus  grande  variété  de  fumiers  que 
dans  les  autres  arroniissemcns ,  et  celui  de  la  gadoue, 
surtout,  y  a  rendu  inutile  celui  de  la  marne*. 

J'ai  dit  que  dans  l'arrondissement  de  Bergues 
l'on  marnait  tous  les  10,  12  et  18  ans;  dans  les 
autres  arrondissemens  ce  n'est  que  tous  les  30  anst 
dans  la  proportion  de  8  à  10  voitures  par  mesure, 
ou  20  à  23  par  hectare.  Malheureusement  cet  engrais 
est  devenu  depuis  la  guerre ,  comme  la  chaux ,  au* 
dessus  des  facultés  d'un  trop  grand  nombre  de  cul* 
tivateurs. 
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^ 

Fonds  dçjossés.      Vases  des  rivières. 

Beaucoup  de  parties  du  territoire  du  département 
sont  coupées  de  fossés  de  dessèchement  ,  surtout 
dans  les  arrondissemens  de  Douai,  Lille,  Haze- 
brouck  ,  Bergues  ;  ces  fossés  ,  dans  un  sol  plat ,  ten- 
dent sans  cesse  à  se  combler  et  du  détritus  des 
herbes  qui  y  croissent  et  y  meurent,  et  de  celui  des 
herbes  qui  y  sont  jetées  lors  du  sarclage  des 
champs. 

Les  boues  résultant  du  curement  de  ces  fossés 
ÎFâit  én  tems  sec  ,  et  laissées  pendant  quelques  mois 
exposées  à  Faction  de  l'air ,  donnent  un  engrais 
dont  les  cultivateurs  de  ces  arrondissemens  tirent 
parti  en  les  répandant  sur  les  pâtures.  On  a  vu 
qu'ils  en  mêlaient  aussi  avec  la  chaux  pour  les 
grains  de  mars. 

C'est  ici  le  lieu  de  décrire  les  procédés  usités 
pour  ce  mélange  dans  plusieurs  parties  de  l'arron- 
dissement de  Lille. 

On  jette  sur  l'emplacement  où  Ton  veut  faire  son 
engrais,  un  lit-  de  terre  de  fossés  de  4  à  5  pouces, 
puis  un  lit  de  chaux  éteinte  de  2  à  3  pouces  d'épais- 
seur sur  le  premier  lit ,  pour  en  brûler  les  mau- 
vaises semences  ;  on  répète  ces  lits  alternatifs  de 
terre  et  de  chaux. 

Le  tas  est  ensuite  laissé  un  hiver  en  cet  état, 
pour  que  la  gelée  passe  dessus  ,  et  même  un  été 
quand  cela  est  possible. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  coupe  ce  mont  ou 
tas  du  haut  en  bas  avec  une  bêche ,  pour  que  la 
terre  se  mêle  avec  la  chaux. 

Il  serait  à  désirer  que  l'avantage  qu'on  retire  de 
cet  engrais  fût  plus  généralement  senti  ;  on  ne  ver- 
rait 
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raît  pas  une  quantité  de  fosses  s'encombrer  d'ordure* 
faute  de  curement  ;  les  terres  seraient  à-la-fois  des- 
séchées et  ruinées. 

Les  vases  des  rivières,  celles  surtout  de  la  Lys, 
offrent  également  à  leurs  riverains  un  engrais  dont 
on  se  sert  généralement. 

XIII. 

Sable-engrais, 

Pans  différentes  parties  du  département  du  Nord, 
le  sable  se  trouve  à  quelques'  pieds  de  profondeur: 
c'est  une  ressource  précieuse  pour  rompre  les  terres 
trop  fortes  ,  et  les  rendre  plus  propres  à  l'agriculture. 
L'arrondissement  de  Bergues  est  celui  où  cet  avan- 
tage paraît  être  le  plus  senti  :  plusieurs  cultivateurs 
éclairés  en  ont  usé  avec  le  plus  grand  succès.  On 
cite,  entr'autres,  un  cultivateur  de  Cappel-Brouck , 
qui  ,  en  1789  ,  se  trouvant  propriétaire  d'une  ving- 
taine de  mesures  de  terres  fortes  ,  qu'à  peine  pou- 
vait-on labourer  avec  trois  bons  chevaux  ,  s'avisa  de 
Faire  faire  dans  ces  terres  du  lit-avant,  c'est-à-dire, 
extraire  du  sable  du  fond  pour  le  mélanger  avec 
la  terre  forte  de  la  superficie  :  il  parvint ,  par  ce 
moyen  ,  à  rendre  cette  partie  tellement  facile  au 
labour  ,  que  deux  chevaux  médiocres  suffisent  au- 
jourd'hui pour  la  retourner  ,  et  que  cette  terre  ,  jadis 
presque  stérile  ,  donne  actuellement ,  sans  fumier  , 
pendant  plusieurs  années,  des  récokes  qui  dédom- 
magent le  propriétaire  de  ses  déboursés,  quoiqu'ils 
aient  été  de  200  francs  par  mesure.  Je  m'empresse 
de  citer  cet  exemple  dans  l'espoir  qu'il  ne  restera 
pas  sans  imitateurs. 
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XIV. 

Autres  engrais  partiellement  usités  dans  le  département. 

Dans  plusieurs  parties  de  terres  sablonneuses  et 
èrgiteuses  de  l'arrondissement  d'Hazebrouck,  on  trou- 
ve à  6  et  7  pieds  de  profondeur ,  une  lerre  jaunâtre 
qui,  ramenée  à  la  superficie  du  champ  et  étendue, 
y  fait  l'eflet  de  Ja  marne  sur  les  terres  glaises  ,  et 
convient  exclusivement  aux  deux  espcces  de  terrain 
sous  lesquelles  on  la  trouve  :  preuve  touchante  de 
la  prévoyance  de  l'auteur  de  /a  nature ,  qui ,  par- 
tout ,  place  les  moyens  d'amélioration  sous  la  main 
qui  doit  les  employer. 

Il  existe  depuis  quelques  années  à  St.-Saulve  près 
de  Valenciennes  une  fabrique  de  sel  ammoniac 
dont  je  parlerai  à  l'article  manufactures  et  fabri- 
ques. Les  cultivateurs  des  environs  vont  chercher  les 
cendres  provenant  de  celte  exploitation  et  paraissent 
ics  préférer  aux  cendres  de  mer.  On  sait  que  les 
premières  sont  le  résultat  de  la  calcination  des  os 
et  de  diverses  autres  matières  grasses  et  salines,  que 
Ton  y  emploie ,  telles  que  fiente  de  pigeons  et  autres 
volailles  ,  sels  marins  ,  urines  d'animaux  ,  et  que 
sous  ce  rapport  elles  doivent  contenir  plus  de  cha- 
leur et  de  sel  propre  à  la  végétation  que  celles  pro- 
duites par  le  bois  ou  le  charoon.  C'est  ainsi  que  les 
cultivateurs  du  département  du  Nord  saisissent ,  dès 
qu'elle  se  présente  ,  l'occasion  d'ajouter  à  la  richesse 
ûe  leur  culture. 

La  suie  des  cheminées  est  encore  employée  dans 
l'arrondissement  de  Lille  pour  fumer  les  terres  sur 
lesquelles  on  doit  semer  des  planchons  ou  plants  de. 
colzas.  On  en  met  8  hectolitres  pour  9  ares. 

On  s'en  sert  également  pour  les  colzas  levés,  mais, 
alors  ,  on  ne  les  jette  sur  la  terre  qu'au  printems. 
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X  V. 

JSr/ilis  sur  les  terres. 

On  ne  fait  dans  le  département  du  Nord  aucun 
brûlis  sur  les  terres  pour  les  fertiliser  ;  dans  le  seul 
arrondissement  de  Cambrai  les  éteules  sont  arra- 
chées dans  quelques  endroits  pour  servir  au  chauffage 
et  a  la  litière  des  bestiaux  :  partout  ailleurs  ,  elles 
sont  enfouies  pour  contribuer  à  l'engrais  des  terres. 

Les  menues  pailles  de  colzas ,  le  chiendent  le 
mauvais  lin  qui  ne  peut  être  travaillé,  sont  brûlés 
sur  place  pour  s'en  débarrasser. 

11  faut  cependant  excepter,  quelques  parties  de 
1  arrondissement  d'Avesnes,  où  Ton  pratique  Veco- 
buage ,  mais  assez  rarement  et  seulement  dans  les 
terres  en  friche  ou  de  mauvais  gazon.  On  pêle  le 
gazon  avec  une  bêche  courbe,  on  le  fait  bien  sécher, 
puis  on  le  met  en  piles  pour  le  brûler.  On  répand 
ensuite  les  cendres  sur  la  terre  ,  on  lui  donne  un 
labour,  plusieurs  coups  de  herse,  puis  on  y  sème 
des  navets  qui  viennent  bien  et  sont  de  bonne 
qualité.  Ces  brûlis  contribuent  à  rendre"  les  terre» 
humides  plus  sèches ,  plus  faciles  à  labourer. 

♦ 

XVI. 

Rotation  des  époques  de  l'amendement  des  terres. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  cendres ,  les  tour- 
teaux ,  la  gadoue  et  autres  engrais ,  dits  courtes 
graisses,  se  répandent,  non  à  des  époques  périodi- 
ques ,  mais  suivant  la  nature  des  avéties  auxquelles 
ils  sont  propres;  que  les  engrais  fonciers  de  chaux, 
de  marne  ont  leurs  époques  périodiques  qui  varient 
depuis  9,  10  jusqu'à  30  ans.  U  n'est  donc  plus  qyes- 
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tïon  ici  que  de  l'amendement  dit  pleine  fumure , 
qui  se  fait  périodiquement  en  fumier  de  basse-cour 
ou  en  boucs  des  rues ,  suivant  les  localités. 

Il  semble,  au  premier  coup-d'œil ,  que  dans  les 
arrond issemens  d'Avesncs  et  Cambrai  ,  où  nous 
avons  vu  que  l'on  emploie  une  bien  moins  grande 
variété  d'engrais  ,  les  époques  de  la  pleine  fumure 
des  terres  devraient  être  plus  rapprochées;  mais  le 
contraire  arrive  :  à  l'exception  de  quelques  canton» 
où  l'on  paraît  être  dans  l'usage  de  fumer  toutes 
Jes  jachères  ,  c'est-à-dire  de  trois  ans  en  trois  ans , 
dans  le  reste  de  ces  arrondissement  on  ne  fume 
que  tous  les  neuf  ans  les  terres  argileuses  et  glai- 
reuses^ et  de  trois  à  six  ans  les  terres  froides  et 
humides,  les  terrains  caillouteux  et  marneux.  Il  faut 
cependant  observer  que  dans  l'intervalle  d'une  fu- 
mure à  l'autre  ,  les  terres  ont  ordinairement  reçu 
sur  leurs  avéties,  des  cendres  ou  de  la  chaux  en 
poudre  ,  suivant  la  nature  de  ces  avéties. 

Dans  l'arrondissement  de  Douai  ,  depuis  le  recu- 
letnent  de  l'époque  des  jachères  ,  on  fume  assez 
régulièrement  tous  les  trois  ans  ;  quelques  bonnes 
terres  se  contentent  de  deux  fumures  en  neuf  ans; 
niais  cela  est  rare.  D'autres  au  contraire  en  reçoi- 
vent deux  de  suite,  lorsque  l'on  veut  avoir  du  lin 
de  Jin\  d'autres  une  fumure  et  demie  en  trois  ans. 
Les  terres  marieuses  sont  celles  que  Ton  fume  le 
plus  souvenu  Les  ceudres  et  la  chaux  sont  aussi 
employées  sur  les  avéties  dans  les  intervalles  des 
fumures. 

La  pleine  fumure  se  donne  dans  l'arrondissement 
de  Bergues  tous  les  3 ,  4  et  5  ans  pour  les  terres 
argileuses  et  fortes  du  pays  au  bois  ;  un  peu  plus 
souvent  pour  les  terres  sablonneuses  du  pays  à  wat- 
teri  ngues. 

pliant  à  l'arrondissement  d'Hazebrouck  et  à  celui 


Digitized  by  Google 


(  421  ' 

de  Lille  particulièrement ,  comme  le  système  des 
jachères  y  est  à  peu  près  inconnu  et  que  le  culti- 
vateur porte  toute  son  étude  à  trouver ,  dans  l'alter- 
nat des  plantes  et  la  variété  de  la  culture  ,  le  plus 
de  produit  possible ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
d'époque  déterminée  de  pleine  fumure;  mais  que 
Ja  Fréquence  des  ameudemens  de  toute  espèce  que 
reçoivent  les  avélies ,  équivaut  à  celte  pleine  fumure 
qui  serait  donnée  de  deux  ans  en  deux  ans. 

La  nature  des  terres  décide  le  cultivateur  à  laisser 
plus  ou  moins  se  consommer  ses  fumiers  dans  la 
fosse.  Généralement  les  fermiers  soigneux  les  laissent 
pourrir  un  an  au  moins;  il  n'y  a  que  ceux  destinés 
aux  terres  humides  que  l'on  emploie  le  moins 
pourris  possible,  parce  qu'étant  plus  longs f  ils  sont 
reconnus  être  plus  propres  à  diviser  et  dessécher 
ces  terres. 

La  conduite  des  fumiers  de  la  ferme  sur  le* 
champs  commence  ordinairement  après  les  semailles 
des  mars,  lorsqu'ils  sont  destinés  à  des  terres  en 
jachères  ,*  cependant,  dans  les  parties  où  le  mauvais 
état  des  routes  les  rend  impraticables  pendant  les 
pluies  ,  les  cultivateurs  saisissent  le  moment  des 
gelées  pour  commencer  leurs  charroyages  de  fu- 
miers ;  on  l'épand  entre  les  labours  et  il  est  enterré 
avec  la  charrue  à  deux  fers. 

F 

Pour  les  terres  non  cultivées  en  jachères  on 
conduit  et  épand  Je  fumier  au  printems  et  en  au- 
tomne. Il  est  généralement  reconnu,  et  les  riches 
guérets  de  l'arrondissement  de  Lille  le  démontrent 
chaque  année ,  que  le  rapprochement  des  époques 
de  la  fumure  des  terres  est  ,  après  les  fréquens 
labours ,  la  cause  la  plus  directe  de  l'abondance  des 
récoltes.  Ce  principe ,  cependant ,  est  subor  lonné 
dans  son  application  ,  dans  le  département  du  Nord> 
aux  circoiisiancos  de  localités  et  de  nature  de  sol- 
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Par  exemple  l'expérience  des  agriculteurs  éclairés 
de  la  partie  du  nord,  leur  a  appris  depuis  long-tems 
que  les  engrais  trop  multipliés  dans  leurs  terres 
humides  et  snjètes ,  d'ailleurs,  à  des  pluies  très  fré- 
quentes, finiraient  par  donner  trop  de  force  et  de 
vigueur  aux  avéties  ;  en  rendant  surtout  les  fro- 
ments trop  hauts  ,  trop  touffus  ,  ils  les  exposeraient 
à  verser  ,  à  pourrir  ,  à  donner  plus  de  pailles  que 
de  crains  ;  que  d'ailleurs  l'extirpation  des  mauvaises 
herbes  en  deviendrait  à  la  longue  plus  coûteuse  , 
plus  difficile. 

Cet  inconvénient,  au  reste,  n'est  pas  général  ;  et 
si,  dans  quelques  arrondissemens,  les  terres  n'atten- 
dent pas  après  l'engrais  ,  il  en  est  malheureusement 
d'autres  où  l'insuffisance  en  est  bien  sentie,  et  altéra 
visiblement  le  produit  des  propriétés  rurales  :  ces 
arrondissemens  sont  celui  de  Douai ,  et  particulière- 
ment ceux  de  Cambrai  et  Ayesnes. 

Beaucoup  de  causes  contribuent,  depuis  10  ans, 
à  cette  pénurie  :  l'absence  des  garnisons  de  cavale- 
rie qui  procuraient  des  fumiers  abondans;  la  dimi- 
nution du  nombre  des  bestiaux  ,  dont  la  majeure 
partie  a  été  ou  détruite  lors  de  l'invasion  de  l'enne- 
mi, ou  enlevée  depuis  par  une  opiniâtre  épizoolie;  la 
ruine  de  la  plupart  des  fermiers  et  cultivateurs,  com- 
mencée par  un  séjour  de  18  mois  des  Autrichiens 
dans  leurs  occupations  ,  et  consommée  ensuite  par 
la  malheureuse  émigration  qui  s'en  est  suivie  ;  la  mo- 
dicité des  récoltes  occasionnée,  depuis  10  ans,  par 
une  culture  sans  avances  ;  l'usage ,  peut-être,  qui  a 
prévalu  depuis  la  révolution  ,  de  cultiver  sur  une 
partie  des  terres ,  des  graines  dont  la  paille  ne  peut 
pas  se  donner  en  nourriture  aux  bestiaux  ;  un  autre 
usage  dans  quelques  parties  de  l'arrondissement 
d'Avesnes ,  de  faire  pâturer  les  chevaux  dans  les  bois 
où  ils  laissent  tout  leur  fumier ,  et  surtout  le  char- 
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royage  pour  le  compte  des  forges  et  usines  des  envi- 
rons. C'est  un  fait  malheureusement  commun  à  toutes 
les  contrées  contiguës  à  de  grandes  usines ,  que  l'agri- 
culture y  languit  en  raison  de  la  prospérité  de  ces 
dernières.  La  facilité  d'avoir  en  tout  tems  des  char- 
rois à  faire,  avec  la  certitude  d'un  salaire  réguliè- 
re ment  payé ,  fait  que  le  cultivateur  préfère  de 
diriger  sa  principale  attention  vers  cette  branche 
d'industrie.  Les  maîtres  de  forges  exigent  que  les 
provisions  de  tout  genre  soient  conduites  en  bonne 
saison,  ou  quand  ils  en  ont  besoin.  Il  arrive  de  là 
que  l'on  ne  donne  aux  terres  que  des  demi- labours 
et  des  labours  faits  en  mauvaise  sa  son. 

Deux  avantages ,  auxquels  il  n'était  pas  permis 
de  songer  avant  la  paix  générale,  contribueraient 
puissamment  à  rétablir  l'équilibre  entre  les  engrais 
et  les  besoins  de  l'agriculture  dans  ce  département  : 
le  premier  est  l'affranchissement  du  paiement  de 
droit  de  taxe  d'entretien  des  routes  pour  toute  voi- 
ture à  vide ,  dont  le  conducteur  justifierait  qu'il  va 
chercher  des  cendres  ou  autres  engrais  ;  le  second , 
le  placement  des  garnisons  de  cavalerie  dans  les  ville, 
qui  en  avaient  avant  la  guerre.  Le  désir  bien  connu 
du  gouvernement  de  contribuer  efficacement  à  la 
prospérité  du  premier  des  arts,  me  permet  d'émettre 
ce  double  vœu  en  faveur  des  intéressans  agriculteur* 
du  département  du  Nord. 

Plantes  cultivées  en  grand. 

J*ai  fait  connaître,  au  Ler  de  ce  chapitre r  les 
différentes  natures  de  terre  qui  composeut  le  sol  d& 
ce  département.  Je  vais  indiquer  maintenant  les- dif- 
férentes plantes  qui  s'y  cultivent. 
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Plantes  céréales* 

Les  plantes  céréales  cultivées  dans  le  département 
du  Nord,  sont: 

Le  blé  barbu  et  non  barbu ,  qui  conviennent  à 
toutes  sortes  de  terres  (une  partie  de  l'arrondisse- 
ment d*Avesnes  exceptée)  ;  hauteur  moyenne  4  pieds 
3  pouces  une  ligne  (on  en  voit  souvent  de  4  pieds 
7  ponces  6  tig. ) •  épi,  grandeur  moyenne  3  pouces 
(quelque  fois  4  et  5  pouces)  ;  grains  dans  Pépi ,  nombre 
moyen  45  (  il  est  des  terres  et  des  années  où  ce 
nombre  est  porté  à  60  et  70  ). 

Le  blé  de  mars,  (triticum  aestivum,  L.). 

♦ 

ISépeautre  est  cultivé  dans  les  seules  terres  froide* 
et  fortes  de  l'arrondissement  d'Avesnes.  Sa  paille  a 
un  peu  moins  de  hauteur  que  celle  du  froment  ;  ses 
épis  sont  aussi  moins  longs,  et  rendent  dans  la  mê- 
me proportion ,  un  peu  moins  de  grains. 

Le  méteil ,  dans  les  arrondisseraens  de  Bergues  y 
Lille ,  Douai ,  Avesnes* 

Le  seigle ,  sur  tous  les  terrains  sablonneux  ou  trop 
légers  pour  produire  du  blé  ;  hauteur  moyenne,  4 
pieds  7  pouces  2  lignes  (  quelquefois  on  en  voit  de 
S  à  6  pieds);  épi,  3  pouces  6  lignes  (il  y  en  a  de 
5  à  6  pouces  )  ;  même  nombre  de  grain  que  le  blé. 

L'orge  d'hiver ,  appelée  ici  soucrion  ,  vers  Ber- 
gues scoriony  et  Y  orge  d'été  ,  dans  toutes  sorles  de 
terres;  hauteur  moyenne  3  pieds  4  lignes,  (on  en 
voit  qui  passe  4  pieds  5  lignes);  épi,  2  pouces  9 
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lignes  ( il  y  en  a  de  4  à  5  pouces);  39  grains,  quel- 
quefois 60  à  70, 

» 

La  pamelle ,  dans  les  arrondissemens  de  Bergues  , 
Hazebrouck ,  Douai* 

12 avoine,  qui  est  surtout  cultivée  au  sud  du  dépar- 
tement; hauteur  moyenne  2  pieds  11  pouces  4 
lignes  (  on  en  voit  de  3  pieds  6  pouces  à  4  pieds  )• 

Le  sarrasin  ou  blé  noir ,  dans  les  arrondissement 
de  Bergues  et  Douai,  hauteur  de  3  pieds  6  pouces, 

11. 

Plantes  légumineuses. 

Les  plantes  légumineuses  sont  : 

Les  pois ,  les  vesces ,  les  fèves  ,  dans  tous  les  ar- 
rondissemens, notamment  les  fèves  au  nord  où  elles 
préparer  t  les  sols  argileux.  Elles  y  atteignent  sou- 
vent la  hauteur  de  5  à  6  pieds;  leur  hauteur  moyen- 
ne est  de  4  pieds  pour  le  département.  Le  nombre 
moyen  des  grains  par  gousse  est  de  3  (on  en  trouve 
souvent  4  à  5  ).  On  les  donne  aux  chevaux  avec  leurs 
gousses  et  leur  tige. 

Les  haricots  ;  dans  les  terres  sablonneuses  de  la 
vallée  de  la  Scarpe  et  du  nord  de  la  Colme ,  et  un  peu 
dans  l'arrondissement  de  Lille.  Le  vill.ige  de  War- 
hem  ,  arrondissement  de  Bergues,  est  surtout  renom- 
mé pour  la  culture  en  grand  des  haricots  nains;  et 
Pecquencourt ,  arrondisseuemt  de  Douai ,  pour  celle 
des  haricots  à  rames. 

Les  lentilles  de  la  petite  espèce ,  dans  les  arron- 
dissemens  de  Cambrai  et  Avesnes.  On  les  y  désigne 
plus  communément  sous  le  nom  de  Untillons ,  en* 
tillons* 
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Plantes  dont  les  racines  ou  tubercules  servent  de  nourriture? 
aux  hommes  ou  aux  bestiaux» 

Les  pomtnes  de  terre ,  dans  tous  les  arrondisse- 
mens.  Je  remarque  avec  étonneraient  que  ce  n'est 
que  depuis  la  révolution  que  cette  précieuse  racine 
s'est  propagée  dans  le  département  du  Nord.  Il  y 
avait ,  en  1789  ,  des  parties  au  sud  où  sa  culture  était 
presqu'inconnue.  Aujourd'hui  encore ,  on  ne  la  cultive 
presque  pas  en  plein  champ,  niais  seulement  dans 
les  jardins.  II  en  est  cependant  peu  qui,  par  l'abon- 
dance et  la  salubrité  de  leurs  produits  en  comestibles, 
conviennent  mieux  à  un  pays  dont  la  population  est 
si  grande. 

Les  navets.  ,  pour  la  nourriture  des  bêtes  à  cornes 
en  hiver.  Ils  forment  ordinairement  une  seconde 
récolte  dans  l'année  dans  les  arrondissemens  de  Lille, 
Douai ,  Hazebrouck ,  Bergues  et  un  peu  Cambrai , 
étant  semts  après  des  lins  ,  des  colzas  ,  de  l'orge. 
On  sait  qu'ils  préparent  les  terres  qui  sont  naturel- 
lement pauvres. 

Les  carottes*  dausles  mêmes  arrondissemens,  pour 
la  nourriture  des  chevaux  en  hiver. 

La  betterave  champêtre  ou  disette*  surtout  dans 
l'arrondissement  de  Lilie.  C'est  en  1784  que  le  gou- 
vernement y  en  fit  distribuer  de  la  graine.  On  la 
cultive  aussi  dans  l'arrondissement  de  Bergues  ;  elle 
commence  à  s'introduire  dans  celui  de  Douai  pour 
les  bêtes  à  cornes. 

Le  grand  chou  dit  chou  -  collet  ,  qui  prépare 
les  bonnes  terres ,  est  cultivé  daus  les  arrondissement 
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de  Lille  et  Hazebrouck,  pour  lanouifflùé dq}  frètes  K-  . 

à  cornes.  Depuis  la  révolution  >  il  se^fe^p^ge  dan^  yf  - 
l'àrrondissement  de  Douai.  vi^  ^  ^èy 

La  chicorée  sauvage  est  cultivée  depuis^^-4-afKr 
à  Onnaing  près  Valenciennes.  Sa  racine  est  préparée 
pour  être  employée  dans  le  commerce  au  même  usage 
que  le  café. 

IV. 

Plantes  oléagineuses* 

La  culture  des  plantes  oléagineuses  est  très-im- 
portante dans  le  département  du  nord  ;  elle  a.  son 
berceau  dans  l'arrondissement  de  Lille  et  y  doit  sa 
naissance  à  l'étude  que  font,  depuis  long-teois ,  ses 
intéressans  cultivateurs,  des  plantes  qui  peuvent  s'al- 
terner avec  le  plus  d'avantage. 

Le  colza  est  celle  de  ces  plantes  qui  est  cul- 
tivée le  plus  généralement  et  avec  le  plus  d'abon- 
dance dans  les  arrondissemens  de  Lille,  Hazebrouck 
et  Douai.  Il  commence  à  s'introduire  dans  les  arron- 
dissemens de  Bergues  au  nord,  Cambrai  et  Avesnes 
au  sud.  On  le  met  surtout ,  avec  succès ,  dans  les 
pâtures  rompues  du  premier  de  ces  trois  arrondisse- 
mens. La  hauteur  moyenne  du  colza  est  de  3  pieds 
2  pouces  (elle  va  quelquefois  à  4  pieds  ). 

On  commence  aussi  à  cultiver  ,  dans  les  terrains 
sablonneux  de  l'arrondissement  de  Douai ,  le  colza 
de  mars. 

La  navette  se  propage  dans  les  arrondissemens 
d'Avesnes  et  de  Cam&rai. 

U  œillette  (  pavot) ,  introduite  dans  le  département 
quelques  années  avant  la  révolution  ,  est  beaucoup 
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cultivée  depuis  cette  époque,  surtout  dans  les  arrorr* 
ciissemens  de  Lille  ,  Douai  et  Cambrai,  où  elle  rem- 
place, avec  avantage,  les  avéties  d'hiver  manquées. 
On  commence  à  en  connaître  la  culture  dans  l'ar- 
rondissement d'Àvesnes.  La  tige  de  Pœiiliette  croît 
à  une  hauteur  moyenne  de  4  pieds  3  pouces  (quel- 
que fois  elle  atteint  celle  de  5  pieds  ). 

La  cameîine  (camomille  dans  le  pays),  intro- 
duite depuis  environ  30  ans,  reconnue  très-  utile 
depuis  10  à  12  ans ,  surtout  pour  remplacer  les  col- 
zas et  grains  d'hiver  manques.  Cette  culture  s'est 
considérablement  accrue,  depuis  la  révolution  ,  dans 
les  arrondissemens  de  Lille,  Douai,  et  gagne  ceux 
du  sud  du  département. 


Plantes  qui  donnent  du  JîT. 

Les  deux  seules  plantes  de  cette  nature  que  Pou 
cultive  dans  ce  département  x  sont  le  chanvre  et  le 
lin. 

Le  chanvre  ne  se  cultive  que  dans  les  environs, 
de  la  vallée  de  la  Scarpe ,  arrondissement  de  Douai , 
où  il  parvient  à  la  hauteur  de  4  pieds  6  pouces, et 
un  peu  dans  les  environs  de  Walten ,  arrondisse- 
ment de  Bergues. 

Le  lin  est  généralement  cultivé,  dans  les  arron- 
dissemens de  Douai,  Lille,  Hazebrouck  et  Bergues; 
et  dans  quelques  parties  de  celui  de  Cambrai;  cette 
culture  commence  à  s'étendre  à  celui  d'Avesnes. 
Depuis  la  stagnation  du  commerce  des  toilettes  et 
la  hausse  du  prix  des  huiles,  elle  est  un  peu  tombée 
dans  l'arrondissement  de  Lille;  mais  il  paraît  que  cela 
ne  sera  que  passager. 

Ou  distingue  dans  la  culture  de  ce  département 
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<îeux  espèces  de  lin  ,  pour  le  commerce  ,  savoir 

lin  de  fin  et  lin  de  gros. 

Le  lin  de  fin  est  celui  qui  est  semé  très-épais,  et 
qui  a  besoin ,  par  cette  raison  ,  d'être  soutenu  dans 
sa  croissance  par  des  ramures  que  l'on  couche  çà 
et  là  sur  les  champs  ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle 
aussi  lin  ramé.  Les  environs  de  St.-Amand  sont  jus- 
tement renommés  pour  la  culture  de  cette  sorte  de 
lin.  On  verra  par  la  suite  ,  qu'on  en  tire  la  semence 
de  Riga  en  Russie.  Celui  qui  est  provenu  la  pre- 
mière année  de  cette  semence  étrangère,  s'appelle 
lin  de  tonne  (  sans  doute  parce  que  la  graine  arrive 
dans  des  tonnes);  celui  qui  provient  immédiate- 
ment de  la  semence  qu'a  produit  cette  première 
récolte,  s'appelle  lin  auprès  tonne. 

Le  lin  de  gros  est  celui  qui  est  semé  moins  épais, 
dont  les  tiges  acquièrent  plus  de  grosseur  et  n'ont 
pas  besoin  de  l'appui  des  ramures.  L'uu  et  l'autre 
atteignent  communément  la  hauteur  de  2  pieds  6 
pouces  ,  et  dans  les  terres  très-propres  à  cette  cul- 
ture, celle  de  3  pieds  1  pouce. 

VI. 

I 

Autres  plantes  diverses. 

*  Tabac.  La  culture  du  tabac  ,  dégagée  par  fa 
révolution  des  entraves  de  la  ferme  ,  commence  à 
passer  des  arrondissemens  de  Lille  ,  Hazebrouck  et 
jBergues ,  et  des  environs  de  Nord-Libre  et  Valen- 
ciennes,  où  elle  était  autorisée  et  étendue  avant  la 
révolution ,  dans  le  reste  de  l'arrondissement  de 
Douai  et  dans  ceux  de  Cambrai  et  Avesnes. 

La  véritable  époque  de  la  propagation  de  cette 
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culture  dans  le  pavs  est  celle  de  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  lors  de  sa  révolution»  Depuis ,  la  rupture 
avec  les  Etats-Unis  lui  donna,  en  ian  6,  un  accrois- 
sement sensible,  qui  s'est  rallenti  un  peu  lorsque 
l'arrivage  des  tabacs  étrangers  a  recoin mencé<  Les 
environs  de  Wervick,  arrondissement  de  Lille,  sont 
réputés  pour  cette  culture. 

Le  houblon  est  cultivé  en  grand  dans  quelques 
endroits  du  département ,  et  presque  partout  en  petit 
par  les  particuliers  pour  leur  consommation. 

Il  parait  qu'autrefois  la  '^garancej  était  cultivée 
dans  ce  département,  et  quille" a  été  abandonnée 
parce  qu'occupant  deux  années  entières  le  terrain, 
on  n'a  pas  trouvé  que  les  produits  fussent  égaux 
à  ceux  d'autres  cultures  propres  aux  mêmes  terres. 
Quoiqu'il  eu  soit,  l'exemple  du  département  du  Bas- 
Rhin  ,  qui,  par  cette  culture  ,voit  le  rapport  dessables 
presque  stériles  de  la  plaine  d'Haguenati  porté  au  ni- 
veau dt»  celui  des  meilleures  terres,  me  fait  vivement 
désirer  que  quelque  cultivateur  zélé  essaie  de  l'in- 
troduire dans  les  parties  peu  fertiles  des  arrondisse- 
mens  au  sud  du  département. 

VIL 

Qualité  et  rrftploi  des  productions  de  l'agriculture.. 

Les  blés  provenant  du  sol  du  département  du 
Nord  sont  d'une  bonne  qualité  ,  bien  nourris,  don- 
nant communément  98  kilogrammes  de  farine  non 
tamisée  pour  100  kilogrammes  de  grains  ;  il  en  esf 
même  qui  rendent  poids  pour  poids. 

Les  orges  d'hiver  et  d'été  alimentent  les  nom- 
breuses brasseries  de  ce  département  populeux ,  où 
le  sol  ne  permet  pas  la  culture  de  la  vigne. 

Le  seigle,  qui  donne  la  paille  pour  les  liens  des 
gerbes  ,  y  voit  son  grain  employé  a  la  fabrication 
de  l'eau-de-vie.  Mêlé  lors  de  la  semaille  dans  la 
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proportion  d'un  tiers  on  d'un  cjuart  avec  la  tfesce , 
il  fournit  dans  tous  les  arrondissemens  un  fourrage 
excellent  cjue  l'on  appelé  hivernage. 

Les  graines  oléagineuses  sont  toutes  converties  en 
huile  dans  le  département  et  alimentent  le  com- 
merce immense  qui  s'en  fait  avec  ie  reste  de  la 
France. 

Le  lin  de  gros  fournit  aux  fabriques  importantes 
de  toile  de  ménage  et  de  table  ,  qui  font  la  pros- 
périté de  quelques  parties  du  département. 

Le  lin  de  fin  alimente  cette  vaste  et  parfaite  fa- 
brication de  toilettes ,  linons ,  batistes ,  dont  Cam- 
brai et  Valenciennes  sont  les  chefs  -  lieux ,  et  les 
célèbres  filteries  de  Lille  et  Bailleul. 

Le  tabac  est  fabriqué  dans  le  département  même, 
et  y  forme  une  branche  importante  de  commerce. 

Enfin ,  les  haricots  de  Warbem  fournissent  à  la 
marine  de  Dunkerque  une  partie  de  ses  approvi- 
sionnemens  de  bouche. 

Rotation  des  récoltes. 


Jachères. 

Dans  les  arrondissemens  de  Bergues,  Hazebrouck, 
Lille  et  Douai ,  le  cultivateur  est  généralement  con- 
vaincu que  chaque  espèce  de  plante  ne  puise  dans 
Ja  terre  que  la  portion  d'engrais  qui  lui  est  propre, 
et  qu'ainsi ,  une  terre  bien  fumée  peut  successive- 
ment produire  plusieurs  espèces  de  plantes  sans  exi- 
ger de  nouveaux  engrais.  Il  savait  aussi ,  long-tems 
avant  qu^^drthur-JTung  n'en  parlât ,  qu'un  bon  sys- 
tème d'agriculture  suppose  les  récoltes  des  grains 
et  des  bestiaux  alternatives ,  puisque  point  de  grains 
sans  engrais,  et  point  d'engrais  sans  bestiaux.  C'est 
d'après  ces  principes  qu'il  s'étudie  avec  tant  de  soin  , 
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dans  les  environs  de  Lille  principalement,  à  fâird 
alterner  dans  la  culture ,  les  plantes  traçantes ,  pivô- 
tantes  et  oléagineuses  ;  à  faire  succéder  îes  fourrages 
et  racines  aux  grains  et  graines.  Aussi  le  système 
des  jachères  proprement  dites  est-i!  devenu  à  peu 
près  étranger  à  ces  quatre  arrondissemens* 

Dans  l'arrondissement  de  Lille  ,  toute  exploitation 
qui  ne  passe  pas  3  bonniers  de  terre  (4  hect.  2788), 
n'en  laisse  jamais  reposer. 

Les  exploitations  plus  fortes  en  laissent  de  faibles 
parties  qui  peuvent  êlre  dans  les  proportions  sui- 
vantes ;  savoir  : 

Une  exploitation  forte  de  3  à  8  bonniers,  (  4  hect. 
2738  à  1 1  hect.  3968  ) ,  laisse  des  terres, 

8 à  12  bonniers  (1 1  h.  3968  à  17 h.  0952).  ~ 

12  à  16  bonniers  (17I1. 0952  à  22  b*  7936).  ~ 

16a  25  bonniers  (22  h. 7936a  29b. 9166).  — - 

25à35  bonniere(29h.9i66à44h.  1626).— 

35  à  40  bonniers  '44  b .  1 626  à  5 1  h .  2856).  ~ 

Il  faut  encore  observer  que  ce  que  l'on  appelé, 
dans  cet  arrondissement ,  année  de  jachères  ,  n'est 
presque  jamais  une  année  entière:  par  exemple, 
on  appelé  année  de  jachères  une  terre  qui  , 
dans  1  année  ,  n'aura  porté  que  du  planchon  de 
colza  ,  qui  ne  reste  que  2  ou  3  mois  sur  pied. 

Dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck ,  quelques 
terres  glaises  restent  en  jachères  tous  les  3  et  4  ans  : 
les  autres  ne  reposent  que  chaque  8.%  g.e  et  io.e 
année. 

Moitié  des  terres  de  l'arrondissement  de  Bergues 
ne  repose  jamais;  ~  seulement  repose  tous  les  5 
ans  ,  -J-  tous  les  4  ans,  |  tcus  les  3  ans  :  ces  dernières 
sont  toutes  ou  des  terres  clitres  (glaiseuses) ,  ou  ,  au 
nord  de  la  Colme ,  des  terres  sablonneuses. 

Dans 
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Dans  l'arrondissement  de  Douai,  il  ti'yapîus  qm 
les  parties  éloiguées  des  villes  qui  soient  assujéties  à 
la  coutume  des  jachères  ,  encore  les  époques  n'y 
sont -elles  plus  uniformément  déterminées  ;  elles 
Varient  depuis  3,4,5  jusqu'à  6 ,  7  et  8  ans;  mais 
dans  le  voisinage  des  villes  et  dans  les  parties  con- 
tigues  de  l'arrondissement  de  Lille ,  les  jachères  ont 
à  peu  près  disparu 

Cependant  dans  cet  arrondissement  les  baux  por- 
taient, comme  dans  ceux  de  Cambrai  et  d'Avesnes,  la 
stipulation  de  l'assolement  triennal,  dont  une  année 
en  jachères. 

Cette  clause  paralysante  est  toujours  en  vigueur  dans 
ces  deux  derniers  arrondissemens,où  l'agriculture  pa* 
raît  devoir  être  encore  long-tems  flétrie  du  sceau 
des  jachères»  On  soutient  dans  le  pays  que  ce  mode 
de  culture  est  absolument  commandé  par  la  nature 
même  d'un  sol  naturellement  froid  ,  ayant  généra* 
lement  peu  de  fond  ,  et  exposé  par  sa  grande  hu- 
midité, à  se  remplir  de  chiendent  et  de  mauvaises 
herbes  que  l'on  ne  peut  détruire  que  par  des  labours 
fréquens  donnés  dans  des  années  de  jachères;  com- 
me si  on  Réprouvait  pas  davantage  encore  cet 
inconvénient  dans  les  terres  beaucoup  plus  humides 
de  l'arrondissement  d'Hazebrouck ,  par  exemple , 
où  cependant  on  trouve  le  moyen  d'en  extirper  la 
cause  sans  jachères. 

On  va  jusqu'à  citer,  pour  autoriser  la  pratique 
des  jachères ,  l'expérience  de  plusieurs  cultivateurs 
qui ,  ayant  à  diverses  époques  essayé  de  refroisser 
(  terme  du  pays  qui  signifie  emplanter  une  terre 
daus  l'année  où  elle  devait  rester  en  jachères),  ont 
absolument  épuisé  leur  terrain  ,  quoique  quelques- 
uns  dVntr'eux  aient  pris  la  précaution  de  se  procu- 
rer,  peur  faire  leurs  essais,  des  grains  jugés  les 
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Ïîus  convenables  au  sol ,  tels  que  riz ,  avoine  de 
larbarie.  Aussi  toute  la  théorie  des  cultivateurs  se 
borne  au  principe  de  ne  jamais  mettre  un  grain 
blanc  après  un  grain  blanc. 

Mais  il  est  à  présumer  que  la  routine  plus  que 
la  constance  dans  Jes  essais  contribue  à  perpétuer 
ce  préjugé.  En  effet,  nous  verrous  à  la  fin  du  tableau 
suivant  de  rotation  des  récoltes ,  que  des  cultivateurs 
éclairés  de  ces  mêmes  arrondisse  mens ,  qui  savent 
<jue  la  culture  successive  des  plantes  traçantes,  à 
laquelle  on  se  borne  généralement  autour  d'eux, 
épuise  davantage  la  superficie  de  la  terre  de  ses 
sucs  ,  qui  ne  peuvent  ensuite  être  réparés  que  par 
les  jachères ,  commencent  à  alterner  cette  culture 
avec  celle  des  plantes  pivotantes  et  oléagineuses; 
celle  du  colza ,  surtout ,  qui  dégraisse  moins  la  terre, 
ils  assurent  avoir  reconnu  que  par  oé  moyen  on 
pourrait  aussi  économiser  les  engrais  dans  leurs 
arrondisscmens;  y  reculer  insensiblement  l'époque 
des  jachères  ;  dompter  enfin  le  sol ,  comme  on  l'a 
fait  dans  l'arrondissement  de  Lille;  et  déjà,  depuis 
la  révolution  ,  la  culture  plus  étendue  des  graines 
grasses  et  des  pommes  de  terre  occupe ,  sur  leurs 
exploitations  ,  dans  les  envirous  des  villes  surtout, 
une  par  lie  des  terres  qui,  avant ,  étaient  condam- 
nées à  rester  en  jachères;  preuve,  sans  réplique, 
qu'avéc  de  la  bonne  volonté,  et  à  l'aide  de  la  mul- 
tiplication des  bestiaux  que  la  paix  va  permettre, 
et  de  l'emploi  de  la  gadoue,  cet  engrais  si  puissant, 
on  finirait  par  rendre  i  en  peu  de  tems,  les  plus 
importantes  parties  du  sol  de  ces  deux  arrondisse- 
mens  ,  proportionnellement  aussi  productives  que 
l'est  le  sol  de  ceux  du  nord.  Mais  la  routine  !  mai* 
la  routine  ! 

Dans  les  arrondisscmens  de  Lille  et  Douai,  après 
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le  lié ,  on  met  indistinctement  orge  ,  avoine,  colza, 
seigle,  fèves,  œillettes,  tabac,  navets,  chanvre  (il 
n'est  cultivé  que  dans  l'arrondissement  de  Douai) , 
prairies  artificielles. 

Après  avoine,  blé,  lin,  cameline  ,  colza  pour 
plane hon  ,  tabac  ,  chanvre. 

Après  orge ,  blé,  seigle,  avoine,  fèves,  lin,  œil- 
lettes ,  tabac. 

Après  soucrion  ,  fèves,  avoine. 

—  navets,  blé,  avoine. 

—  fèves ,  bîé  ,  seigle,  œillettes  et  camelines. 

—  œillettes ,  blé. 

—  sarrasin  ou  blé  noir,  fèves,  orge. 

—  vesces  ,  avoine.  r> 

—  colza  ,  ble. 

—  pommes  de  terre,  blé. 


—  cameline  ,  blé. 

—  carottes,  blé.  -,  /  î"...  >r, .  y 

—  grands  choux,  dits  choux  -  collets ,  avoine, 
quelquefois  blé  de  mars. 

—  tabac,  blé,  scourgeon ,  œillettes. 

—  treffie ,  blé. 

—  //7z ,  blé ,  seigle  ,  prairies  artificielles. 

—  chanvre,  dans  les  parties  où  Ton  en  cultive  ,  lin. 
Après  toute  production  manquèe,  cameline,  quel- 

quefois  œillettes.  .        ...  ,  , 

Voici  quelques  exemples  de  la,  manière  dont  on 
fait  suivre  ces  productions  pendant  un  certain  nom- 
bre d'années  dans  ces  deux  arrondissement: , 


•  <  • 


i.  Colza,  lin* 
r  2.  Blé. 

•  3.  Fèves.     1  ^        •  ■■- 

4.  Avoines,  tréfiles  ,  autres  grains  de  mars. 
'  5.  Jachères. 
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-  I.  Treffle..  .  i.  Treffle. 

2.  Lin.  .   •   •   •••••••  2*  Colza. 

3.  Colza  •  •  3.  Blé. 

4.  TretHes ,  avoines ,  fèves.  •  .  4.  Orge  ,  avoine. 

Après  fumure  : 

1.  Planchon  de  colza. 

■ 

2.  Blé. 

3.  Hivernages. 

4.  ( Avec  fumure )  colza,  grains  de  mars. 

1.  Pommes  déterre  •  I.  Choux-collets* 

2.  Betteraves ,  carottes  2.  Lin. 

3.  Blé  .3.  Blé. 

- 

1.  Betteraves  1.  Soucrion. 

2.  Blé  2.  Colza. 

3.  Pommes  de  terre,  treffle.  •  •  3.  Blé. 


è  ■ 


1.  Colza. 

2.  Blé. 

3.  Treffle. 

4.  Blé. 

5.  Avoine. 

6.  Planchons  de  colza,  ou  raves  pour  les  bestiaux. 
Après  fumiers  : 

1.  Lin,  chanvre,  tabac,  orge. 

2.  Blé. 

3.  Treffle. 

4.  Blé ,  quelquefois. 

5.  Avoine  ,  fèves  ,  œillettes. 

JV  B.  Après  le  premier  blé,  on  met  aussi  quel- 
quefois du  colza. 

Après  le  lin ,  le  cnanvre  ,  le  tabac ,  on  met  aussi 
quelquefois  de  l'orge. 


Digitized  by  Google 


(  437  ) 

Après  fumure: 

1.  Scourgeon ,  ou  orge  de  mars. 

2.  Lin,  œillettes ,  ou  colza. 

3.  Blé. 

4.  Seigle ,  avoine  ,  hivernages. 

1 .  Blé ,  soucrion ,  fèves  ,  tabac. 

2.  Méteil  ou  avoine. 

3.  Seigle,  tréfile,  luzerne,  ou  sainfoin. 

1.  Orge. 

2.  Froment. 

3.  Avoine. 

Souvent  on  sème  les  treffles  dans  les. blés;  alors 
la  seconde  année  reste  en  prairie  artificielle. 

•  Dans  t arrondissement  d*Hazebrouck ,  on  cultive 
surtout  le  froment  et  les  fèves  ;  si  le  froment  man- 
que ,  après  l'hiver  on  le  remplace  par  l'orge ,  la 
pamelle  ;  si  le  lin  manque ,  on  le  remplace  par  la 
cameline;  ces  cas  sont  rares. 

Après  fumure  : 

x.  Froment. 

2.  Fèves. 

3.  froment ,  avoine. 

1.  Blé. 

2.  Fèves  ou  lin. 

3.  Blé. 

4.  Fèves  ou  lin.  etc. 

1.  Carottes,  tabac,  choux. 

2.  Blé,  qui  vient  très  bien- 
&  Fèves ,  ou  lin.  etc. 
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Dans  F  arrondissement  de  Bergues ,  on  est  beau- 
coup dans  l'usage  de  mettre  ,  surtout  au  sud  de 
la  (iolme ,  des  treffles  dans  les  blés  ;  dans  ce  cas 
la  récolte  de  la  seconde  année  est  en  fourrages  ; 
après  quatre  ou  cinq  coupes  de  diftérens  grains  ou 
graines,  on  met  une  dernière  graine  qui  convertit 

le  champ  en  herbages, 

•  » , 

Dans  les  bonnes  terres  sur  fumure  : 

1.  Blé  avec  treffles. 

2.  Prairie  artificielle. 

3.  Orge  ,  scourgeon  ,  avoine. 

4.  Fèves,  colza,  lin,  tabac. 

5.  Blé ,  avec  fumure. 

1.  Soucrion  .  .  .  1.  Soucrion. 

2.  Fèves  pures.  ,  2.  Sainfoin  qui  dureSàôans. 

3.  Soucrion.  ...  3.  Soucrion. 

4.  Fèves  pures. 

5.  Soucrion  ou  blé. 

6.  Jachères. 

> 

n ,  ou  treffle. 

2.  Blé  avec  treffle. 

3.  Prairies  artificielles. 

4.  Fèves. 

Dans  les  terres  médiocres  sur  fumure  et  jachères  : 

1.  Treffle  ,  ou  fèves. 

2.  Avoine ,  ou  vesces. 

1.  Blé.  . 

2.  téves. 

1.  Seigle. 

2.  Warats» 
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Dans  V arrondissement  de  Cambrai  : 

1.  Sou  cr ion  ,  blé  ,  fé vérole». 

2.  Avoines  ,  hivernages, 

3.  Jachères. 

Après  fumure  : 

1.  Orge  d'hiver.  ' 

2.  Seigle  ,  ou  colza. 

3.  Jachères. 

1.  Blé. 

2.  Avoine  ,  ou  hivernage. 

3.  Jachères,  ou  bien  quelquefois  lin. 

1.  Œillettes  ,  fé véroles. 

2.  Blé. 

3.  Jachères. 

Ou  dans  les  bonnes  terres  : 

1.  Œillettes;  colzas  de.  saison,  de  mars;  fèves; 
yesces  d'hiver  et  de  mars. 

2.  Blé,  ou  seigle. 

1.  Blé,  ou  orge. 

2.  Colza,  œillettes,  lin  de  gros. 

3.  Blé ,  seigle. 

4.  Hivernages ,  ou  petite  avoine. 

5.  Jachères. 

N.  B.  Cette  dernière  pratique  n'est  que  chez 
quelques  bons  agriculteurs. 

Dans  l'arrondissement  d'Avesnes ,  après  fumure: 

ï.  Orge, 
a.  Blé. 
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3-  Jachères. 

4.  Seigle. 

5.  Avoine  ou  autre  grain  de  mars. 

6.  Jachères, 

D'autres  mettent  blé  après  fumure. 

1.  Blé  ,  épeautre,  seigle,  soucrion, 

2.  Avoine,  féveroles,  pois, 

3.  Jachères. 

I.  Seigle  sur  fumure. 

3.  Féveroles,  ou  ronds  grains, 

3.  Jachères. 

4.  Epeautre.  ' 

5.  Avoine. 

Le  plus  communément  : 

1.  Blancs  grains. 

2.  Grains  de  mars, 

3.  Jachères, 

■ 

Prairies. 


I. 

Prés  naturels* 

Si  Ton  excepte  l'arrondissement  de  Cambrai  où  îa 
uantité  des  prairies  est ,  avec  les  terres  labourées  % 
ans  une  disproportion  qui  s'opposera  toujours  à 
l'amélioration  de  ces  dernières ,  le  reste  du  départe- 
ment est  couvert  de  prairies  naturelles  et  de  prairies 
artificielles  dans  la  proportion  moyenne  du  \  au 
quart.  On  en  distingua  les  prés  naturels  en  prairies. 
proprement  dites  ou  prés Jiottis,  en  pâtures  grasses 
et  en  marais. 
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Les  prairies  proprement  dites  sont  celles  qui  sont 
destinées  à  être  fauchées  et  leurs  produits  convertis 
en  foin  et  regain.  L'arrondissement  de  Cambrai  n'en 
a  guères  que  sur  les  bords  de  l'Escaut  et  en  petite 
quantité.  Elles  sont  plus  ou  moins  répandues  dans 
les  autres  arrondissemens,  sur  les  rives  de  la  Sambre, 
des  deux  Hclpes ,  de  la  Hayne,  de  l'Escaut,  de  la 
Lys.  On  cite  surtout ,  pour  la  qualité  supérieure  du 
foin  ,  les  superbes  prairies  de  la  Sambre ,  de  la  Lvs, 
et  celles  des  environs  de  Nord-Libre.  Maubeuge , 
avant  la  révolution ,  était  ordinairement  la  garnison 
des  régiinens  de  cavalerie  dont  les  chevaux  avaient 
besoin  de  se  refaire.  Les  prairies  des  environs  de 
Nord  -  Libre  sont  presque  toujours  couvertes  de 
bœufs  destinés  aux  marchés  de  Sceaux  et  Poissy  ,  et 
d'élèves  en  chevaux. 

■ 

Les  pâtures  grasses  sont  des  prairies  naturelles 
environnées  de  clôtures  et  exclusivement  destinées 
à  être  pâturées  parles  bestiaux.  On  prétend  que  la 
faux  les  appauvrit.  Ces  pâtures  sont  l'ame  des  exploi- 
tations des  deux  arrondissemens  de  Bergues  et  Aves- 
ses  ,  le  premier,  le  plus  au  nord  ,  et  le  second  ,  le 
plus  méridional  du  département. 

Elles  sont  couvertes  pendant  6  à  7  mois  de  l'année 
de  vaches  laitières,  dont  les  produits  alimenlent  les 
fabrications  importantes  de  fromages  de  Maroilles  et 
de  Bergues ,  et  le  commerce  de  beurre.  Ces  pâtures 
servent  en  outre  à  l'engrais  de  bœufs  pour  la  bou- 
cherie et  à  l'éducation  d'un  grand  nombre  d'élèves  ^ 
surtout  en  chevaux  dans  l'arrondissement  He  Berlues. 

Après  ces  deux  arrondissemens,  celui  d'Hazebroucfc 
est  celui  cjui  en  a  le  plus;  on  y  entretient  surtout  des 
vaches  laitières,  parceque,  dans  l'opinion  des  hnbi- 
tans ,  l'herbe  n'est  pas  assez  substantielle  pour  l'en> 
grais. 
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Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  arrondissement  de 
Lille  et  Douai  (  i  ) ,  et  qnelqnes-unes  à  l'ouest  de  l'ar- 
rondissement de  Cambrai ,  vers  Ors,  Catillon ,  le  long 
de  la  Sambre.  La  plupart  de  ces  pâtures  sont  plantée» 
d'arbres  fruitiers,  et  leurs  clôtures  d'arbres  forestiers  : 
ce  qui  présente  un  coup  d'œil  très -pittoresque  et 
supplée  à  la  pénurie  de  combustibles. 

Les  marais  sont  des  terrains  tourbeux,  maréca- 
geux, donnant  une  herbe  moins  fine  ,  et  qui  étaient 
en  partie  possédés  en  commun ,  avant  1793 ,  pour 
la  nourriture  du  bétail.  Ces  marais ,  dont  les  arron- 
dissemens  d'Avesnes  et  Cambrai  sont  à  peu  près  dé- 
pourvus ,  se  trouvent  dans  le  reste  du  département 
et  particulièrement  sur  les  rives  de  la  Sensée ,  de  la 
Scarpe ,  de  la  Deûle ,  de  la  Marque ,  de  la  Colme  ; 
on  y  extrait  de  la  tourbe. 

Dans  un  pays  plat,  les  prairies  riveraines  sont  con- 
tinuellement sujetes  à  être  inondées  à  la  moindre 
crue  d'eau  :  c'est  ce  qui  arrive  à  celles  de  ce  dépar- 
tement. D'autres  circonstances  sont  venues  accroître 
le  mal  depuis  la  révolution ,  telles  mie  la  négligence 
dans  le  service  des  écluses  ,  la  cupidité  des  meuniers , 
<]ui  les  porte  à  tenir  l'eau  plus  haute  que  les  ordon- 
nances ne  le  permettent,  les  constructions  d'usines 
non  autorisées  :  c'est  surtout  sur  la  Lys  que  ces 
abus  ont  eu  les  effets  les  plus  désastreux  ;  des  mesures 
sont  prises  pour  en  faire  cesser  les  causes. 

Il  n'est  pas  si  aisé  de  rendre  les  marais  à  leur  pre- 
mier étal  ;  les  défrichemens  inconsidérés  auxquels 
la  loi  sur  le  partage  des  communaux  a  donné  lieu  j 
les  excavations  faites  sans  précaution  pour  extraire 


(  I  )  Dans  les  pâtures  des  environs  de  Marchiennes  et  St.— 
Amand ,  qui  sont  presque  toujours  sous  l'eau,  ou  élève  des 
poulains  qui  y  sont  mis  avec  leurs  mères. 
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àe  la  tourbe ,  les  ont ,  en  partie  ,  transformées  en 
marais  impraticables  :  de  vastes  flaques  d'une  eau 
stagnante  et  infecte  ont  remplacé  le  gazon  nourri- 
cier ,  et  condamnent  de  nouveau  à  la  stérilité  des 
parties  immenses  d'un  bon  terrain,  dont  le  dessèche- 
ment a  autrefois  coûté  tant  de  peines  et  de  frais. 
L'intérêt  personnel  s'efforce  encore  d'éluder  les  me* 
sures  fermes  que  j'ai  été  obligé  de  prendre  pour 
arrêter  le  mal. 

Quant  aux  pâtures  closes  ,  tandis  que  l'arrondis- 
sement d'Avesnes  voyait,  depuis  20  ans,  s'en  former 
tous  les  ans  de  nouvelles ,  dans  c$Jui  de  Bergues  les 
destructions  de  bétail  occasionnées  par  la  guerre  et 
l'épizootie  qui  l'a  suivie  ,  ont  servi ,  depuis  la  révolu- 
tion y  de  prétexte  pour  rompre  les  meilleures  pâtu- 
res ,  que  l'on  a  emplantées  en  graines  grasses.  Il  est 
à  espérer  que  les  propriétaires  de  ces  riches  terrains 
qui  ont  pu  être  déterminés  un  instant  à  les  dénaturer, 
par  l'appas  d'un  lucre  trouvé  dans  le  haut  prix  que 
les  graines  oléagineuses  ont  depuis  quelques  années, 
ne  tarderont  pas  à  reconnaître  que  c'est  surlout  dans 
leurs  grasses  pâtures  qu'ils  doivent  chercher  la  ri- 
chesse de  leur  sol. 

On  compte  un  grand  nombre  d'espèces  de  plan- 
tes dans  les  prairies,  pâtures  et  marais  du  départe- 
ment du  Nord. 

(  Voyez  ci-devant  l'article  des  plantes  qui  croissent 
naturellement  dans  le  département). 

On  a  vu  à  l'article  engrais ,  que  les  fumures  les 
plus  usitées  pour  les  prairies  et  pâtures ,  sont  les  boues 
des  villes  et  les  cendres  de  mer ,  de  tourbes  el  fossiles. 

Les  brouillards,  l'humidité  naturelle  du  sol  du 
département  et  les  pluies  fréquentes  que  lui  procure 
Je  voisinage  de  la  mer  /  rendent  la  pratique  des  arro- 
semens  inutile;  aussi  n'a-t-elle  lieu  que  dans  quel- 
ques parties  de  l'arrondissement  d'Avesnes, 
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En  jetant  les  yeux  ,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage, 
sur  le  taMeau  de  la  valeur  des  terres ,  on  se  fera  , 
sur-le-champ  ,  une  idée  de  l'importance  des  produits 
des  prairies  et  pâtures  dans  ce  département. 

Dans  l'arrondissement  de  Bergues,  on  compte  or- 
dinairement une  mesure  (44  ares)  des  meilleures 
pâtures ,  par  bœuf  de  3  ans  ,  ou  vache  annelière 
mise  à  l'engrais ,  ou  poulain  mâle  d'un  an  ;  une 
mesure  (44  ares  )  de  moyenne  pâture  pour  l'entretien 
d'une  génisse  ou  bœuf  de  2  ans,  ou  d'une  vache  à 
lait ,  si  la  pâture  est  à  portée  de  la  ferme. 

Une  mesure  (44  ares  )  de  marais  par  veau  d'un  an. 

J'ai  dit  que  l'on  n£  convertissait  en  foin  que  l'her- 
be des  prairies  proprement  dites.  La  frnaison  s'ea 
fait  ordinairement  en  messidor  ;  on  fauche  avec  la 
faux  ;  le  foin  ,  après  avoir  été  étendu  et  retourné  au 
soleil  sur  le  pré  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sec ,  est  ameué 
dans  les  fermes  pour  y  être  conservé  sur  les  fenils» 
Dans  les  grandes  fermes  de  l'arrondissement  de  Ber- 
gues ,  on  le  met  communément  en  meules  dans  l'en-, 
ceinte  de  la  ferme.  On  a ,  dans  cette  partie ,  l'habi- 
tude *  après  que  le  foin  a  été  retourne  une  fois  sur 
le  pré ,  de  le  mettre ,  au  bout  de  deux  jours ,  en 
ramées  (petites  meules) ,  de  manière  que  la  pluie 
ne  puisse  pas  le  pénétrer  ,  et  de  le  laisser  t  en  cet 
état  jusqu*à  ce  qu'il  ait  sué  (terme  du  pays  ,  qui 
siguifie  que  le  foin  a  jeté  son  feu  de  manière  à  pou- 
voir être  mis  en  tas  sans  danger  qu'il  s'échauffe). 

II. 

Prairies  artificielles. 

La  culture  des  prairies  artificielles  est  usitée  dan* 
tout  le  département  du  Nord  :  dans  l'arrondissement 
de  Cambrai  ,  elles  fournissent  à  peu  près  le  seul 
fourrage  qui  s'y  récolte.  » 
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Le  treffle  est  la  plante  la  plus  généralement  cul- 
tivée dans  le  département  ,  parce  qu'il  aime  les 
terres  fortes  et  argileuses ,  les  prépare  très-bien  à 
une  récolte  de  froment,  et  qu'il  convient,  d'ailleurs, 
aux  chevaux  et  bêles  à  cornes.  On  le  sème  rarement 
seul,  soit  avant  l'hiver,  soit  au  printems;  plus  gé- 
néralement il  est  semé  dans  cette  dernière  saison , 
sur  les  champs  emplantés  de  froment ,  épeautre  , 
seigle  et  quelquefois  d'avoine.  On  en  recouvre  la 
graine  avec  le  râteau  ou  le  dos  de  la  herse.  Il  croît 
à  la  hauteur  moyenne  de  2  pieds  (il  y  en  a  qui 
va  à  3  pieds  ).  La  deuxième  année  ,  il  donne  2  et  3 
récoltes,  puis  on  le  renverse  pour  y  semer  du  blé. 

Après  le  tretfle  vient  la  luzerne  dans  les  parties 
sèches  et  terrains  légers.  L'humidité  des  autres  par- 
ties du  sol  empêche  de  la  cultiver  autant  qu'on  le 
voudrait  ;  car  elle  serait  préférable  au  tréfile ,  vu 
qu'elle  dure  8  à  10-ans,  donne  3  récoltes  plus  fortes 
par  an  et  à  des  époques  ordinairement  différente* 
de  celles  du  tréfile  :  ce  qui  offrirait  l'avantage  d'alter- 
ner. Elle  atteint,  dans  le  département,  la  hauteur 
moyenne  de  2  pieds  6  pouces  (il  y  en  a  qui  va  à 
3  pieds).  On  l'a  essayée  avec  succès  dans  les  terres 
agaises  et  potasses  de  l'arrondissement  d'Avesnes  > 
sur  les  parties  les  plus  élevées. 

Le  sainfoin,  qui  demande  des  terres  sèches,  légères, 
marneuses,  n'est  pas,  pour  cette  raison,  générale- 
ment cultivé.  On  le  trouve  dans  les  terrains  pier- 
reux des  arrondissemens  d'Avesnes  et  Cambrai ,  et 
dans  les  sables  au  nord  de  la  Colme  :  encore  y  est-il 
peu  cultivé.  Il  y  rroît  à  la  hauteur  moyenne  d'un 
pied  8  pouces  (  il  y  en  a  qui  va  à  2  pieds  2  pouces 
et  plus  ). 

La  récolte  de  ces  fourrages  se  fait  de  la  même  ma- 
nière que  celle  des  prairies  naturelles ,  avec  la  faux 
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et  k  picquet  ;  les  mêmes  procédés  sont  employés  pour 
les  faner ,  avec  cette  seule  différence  que  les  tiges 
étant  plus  épaisses  ,  doivent  rester  plus  long  teins 
exposées  à  l'air.  Dans  quelques  contrées  on  a  l'habit 
tude  de  laisser  ces  fourrages  exposés  à  Pair  pendant 
plusieurs  jours ,  tels  qu'ils  sont  tombés  sous  le  coup 
du  faucheur,  et  de  ne  les  relever  ensui  e  que  pour 
les  mettre  en  monts  ou  mv jettes ,  oii  on  les  laisse 
endant  Oà  10  jours  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  secs* 
1  rue  semble  que  ce  procédé  est  vicieux, et  qu'il  serait 
plus  avantageux  de  les  retourner  plusieurs  fois  pen- 
dant 2  ou  3  jours,  comme  les  autres  fourrages. 

La  première  récolte  du  treffle  se  fait  sur  la  fin 
de  prairial  et  au  commencement  de  messidor;  la 
deuxième  ,  en  fructidor  et  vendémiaire. 

Les  première  ,  deuxième  et  troisième  récoltes  du 
sainfoin  commencent  plutôt. 

Ces  fourrages  sont  donnés  aux  chevaux  et  bête» 
à  cornes,  partie  en  vert,  partie  secs,. en  hiver.  Le 
treffle  convient  surtout  aux  chevaux  ;  la  luzerne  aux 
vaches;  le  sainfoin  aux  uns  et  aux  autres.  Ordinaire* 
ment  les  premières  coupes  sont  pour  les  chevaux. 

On  les  donne  sans  mélange  ordinairement.  Nos, 
cultivateurs  remarquent  qu'il  ne  faut  pas  attendre 
jusqu'à  la  fin  de  l'année  pour  donner  le  sainfoin  , 
parce  que  se  remplissant  facilement  der  poussière ,  il 
occasionne  la  toux  aux  chevaux.  II  en  est  aussi  qui 
ont  éprouvé  qu'en  entassant  sur  le  fenil  la  luzerne 
par  couches  alternatives  avec  la  paille ,  celle-ci  con- 
tractait une  partie  de  la  saveur  de  la  luzerne ,  et 
en  était  plus  agréable  aux  bêtes  à  cornes. 

.  -  III. 

Hivernages* 

•  J'ai  dit  que  les  prairies  naturelles  et  artificielles 
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sont,  dans  cinq  arrondibsemens  du  département, 
avec  les  terres  labourables,  dans  la  proportion  du 
~  au  mais  la  culture  y  est  trop  bien  entendue  pour 
qu'on  s'y  borne  à  ces  seuls  moyens  d'entretenir  ua 
bctail  nombreux.  Les  fèves ,  les  pois  ,  les  vesces 
sont  cultivés  en  abondance:  on  récolte  surtout  géné- 
ralement ,  un  fourrage  excellent  ,  destiné  spéciale- 
ment à  la  nourriture  des  chevaux ,  cjui  supplée  à-la- 
fois  au  foin  et  à  l'avoine ,  même  dans  le  teins  des 
plus  grands  travaux  où  on  ne«  leur  donne  que  très- 
peu  <ravoine  :  c'est  celui  qui  est  connu  dans  ce  dé- 
partement sous  le  nom  d'hivernages. 

Les  hivernages  sont  le  plus  généralement  com- 
posés d'un  j  ou  j  de  seigle  et  le  reste  de  vescesl 
Cependant,  au  nord  du  département  et  au  midi,  on 
y  substitue  quelquefois  le  blé  au  seigle ,  les  pois  aux 
vesces;  et  au  midi  on  y  ajoute  par  ibis  les  leniilles. 

Ces  hivernages  sont  semés  en  automne  après  le 
froment,  et  à  la  suite  de  deux  labours.  Un  sol  trop 
aquatique  ne  leur  convient  pas.  Ils  sont  donnés  ou 
verts ,  ou  secs  aux  chevaux  ;  dans  le  premier  cas , 
on  les  fauche  dès  messidor  ;  dans  le  second,  ils  sont 
récoltés  dans  le  même  tems  que  les  blés  et  avec  les 
mêmes  instrumens.  Pour  les  faire  convenablement 
sécher ,  on  les  laisse  sur  place  en  petites  javelles 
séparées  de  deux  pieds  l'une  de  l'autre  ,  et  on  les 
retourne  souvent  ;  on  les  met  ensuite  en  gerbes  que 
l'on  transporte  à  la  ferme.  On  les  donne  ordinaire- 
ment aux  chevaux  avec  le  grain  et  sans  mélange; 
quelques  uns  seulement  en  extraient  la  graine  néces- 
saire à  la  semence. 

Les  hivernages  atteignent  la  hauteur  moyenne 
de  3  pieds  6  pouces:  (il  y  en  a  qui  ont  jusqu'à  5 
pieds.) 

On  connaît  aussi  dans  ce  département  deux  espè- 
ces de  fourrages  de  mars ,  les  warats  et  les  dravières. 
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Les  wàrats  sont  composés  de  vesces,  lentilles  et 
Fèves  ;  ils  sont  ordinairement  donnés  en  vert  aux 
bestiaux. 

%  Les  dravières  sont  composées  de  fèves  et  avoine, 
on  de  lentilles  et  avoine ,  pois  ej:  avoine ,  et  sont  aussi 
données  en  vert ,  le  plus  ordinairement ,  aux  chevaux* 

On  a  vu  précédemment,  à  l'article  des  plantes 
Cultivées  en  grand  dans  le  département,  la  nomen- 
clature de  celles  d'entre  les  plantes  légumineuses 
qui  sont  destinées  à  la  nourriture  des  bestiaux  > 
telles  que  navets,  carottes,  betteraves  champêtres, 
choux  collets ,  et  leur  produit  moyen. 

Je  me  bornerai  à  dire  que  le  choux-collet  est  donné 
en  automne  et  en  hiver  aux  bêtes  à  cornes ,  non 
entier,  mais  en  détachant  successivement  de  la  tige 
les  feuilles  qui  se  trouvent  le  plus  près  de  la  terre. 

Les  autres  racines  sont  surtout  données  en  hiver. 

Animaux* 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  l'agriculture  de 
ce  département ,  je  donnerai  ici  un  aperçu  des 
ressources  que  lui  procurent  les  animaux  qu'elle 
élève,  qu'elle  entretient  et  qu'elle  emploie. 

J'indiquerai  leurs  maladies  et  les  moyens  em- 
ployés pour  les  guérir. 

Cet  article  pouvait  trouver  aussi  sa  place  au  eha- 

[>itre  du  rtgne  animal  ;  mais  il  tient  tellement  à 
'économie  rurale  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  l'en 
détacher. 


Suit  le  résultat  du  recensement  général  fait  en 
Van  9  ,  des  animaux  qtf  entretient  l'agriculture  dans 
le  département  du  Nord. 

* 

Chevaux 
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Bêtes  à  laine.  —  Chèvres. 
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nés 
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B.  RG17ES*  • 

8,149. 
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i3. 
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0,719 
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0. 
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!  Lille.  .  .  • 

19,325. 

35n. 

56. 

16. 

|  Cambrai.  . 

00,099. 

0,004. 
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OO. 

AVESNES.  . 

33,433. 

9,084. 

29. 

2. 

Douai . . . 

27,193. 

6,137. 

83. 

26. 
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Porcs. 
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Porcs. 
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Volailles  de  toute  espèce,  existantes* 
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Oies. 

Canards. 

Poules 
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Poules. 

*  er 

i  *• 

3,868. 

5,798. 

1,933. 

46,384. 

2.e 

4,913. 

7,000. 

2,466 

58,928. 

3  e 

3,938. 

94,040. 

4  e 

8,34'3. 

12,507. 

4,172. 

ioo,o56. 

6,548. 

9,821. 

3,274. 

78,568. 

6.« 

9,951. 

i4»9x9- 

n9,35a. 

Totaux. 

J  41462. 

j  62, 166. 

20,748.  497,328. 

1                     *  _   

Observations. 


On  n'a  pu  porter 
ici  le  recensement 
des  pigeons  :  leur 
nombre  est  très- 
dirainué  depuis  la 
révolution.  Les  mar- 
chés du  département 
en  sont ,  en  partie  ,  j 
fournis  par  lescom-  : 
m  un  es  voisines  ,  dé-  J 
pendantes  du  dépar- 
tement du  Pas-de- 
Calais. 


Volailles  de  toute  espèce  écloses  en  Fan  9 
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68,160.  1 
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Le  département  étant  composé  ,  comme  on  Pa 
vu  ,  de  579,689  hectares  de  terrain  de  toute  nature  f 
ou  293  \  lieues  carrées  de  25  au  degré  ,  ou  381 
lieues  et  demie  de  poste  carrées,  ou  5,797  kilo- 
mètres carrés,  il  résulte  des  tableaux  ci -dessus, 
qu'il  se  trouve  sur  chaque  kilomètre  carré  de  ter- 
rain les  quantités  moyennes  ci -après  : 

Chevaux  .  .  .  (  ^K1'"'}  •  •  •  8  A- 

Anes  et  raulets.(  non  c^?aû^  në>  )  •  •  •  °  fr • 

Bêtes  à  cornes  (  B0;S2ir  )  •  •  •  *5  ih 

Bêtes  à  laine  .  (  "".TSîSZr"  )  •  *  •  21 

Chèvres.  .  .  (,M  jn^wZ**™)  •  •  •  ° 

- 

9 

Ce  qui  fait  57  7*7  bestiaux  pour  chaque  kilomètre 
de  terrain. 

Mais,  comme  les  terres  labourables ,  prairies ,  pâ- 
tures ,  marais ,  n'occupent  que  470,860  hectares  de 
la  surface  du  département ,  il  se  trouve  sur  chaque 
kilomètre  carré  de  ces  derniers  terrains ,  70 
bestiaux  de  toute  espèce. 

On  n'a  pas  compris  les  porcs  dont  le  nombre 
donne  par  kilomètre  carré.  7  y£. 

L 

Bêtes  à  cornes. 

On  connaît  la  belle  espèce  flamande  des  bête» 
à  cornes,  Tune  des  plus  productives  de  l'Europe: 
e'élait  exclusivement  celle  que  nourrissait  le  sol  gras 
de  l'arrondissement  de  Bergues  ,  avant  Tépizootie 
qui  y  a  causé  tant  de  ravages  il  y  a  quelques  aimées» 


Digitized  by 


Le  poids  d'un  bœuf  gras  de  4  ans  y  est  de  700  à 
£00, livres;  et  à  l'âge  de  5  ans ,  de  900  à  iooo  livres* 
Celui  d'une  vache,  de  600  livres,  donnant  réguliè- 
rement un  veau  par  an.  Malheureusement,  pour  sup- 
pléer au  déficit  et  faire  consommer  les  pâturages  , 
on  a  été  obligé  de  tirer  du  département  du  Pas-de- 
Calais  une  espèce  dont  la  taille  est  inférieure  de 
moitié  ;  mais  cet  inconvénient  n'est  que  passager  : 
les  babitans  sentent  la  nécessité  de  recréer  leur 
belle  race ,  en  ne  faisant  d'élèves  que  de  cette  der- 
nière, et,  dans  peu  d'années , la  petite  espèce  aura 
disparu. 

Après  l'espèce  flamande  ou  distingue  ,  à  juste 
titre,  celle  qui  couvre  les  pâtures  grasses  de  l'arron- 
dissement d'Avesnes,  dans  les  environs  de  Landre- 
cies ,  Maroilles  ,  ,Le  Quesnoy ,  Avesnes.  Elle  a  le 
corps  gros  et  replet ,  les  jambes  courtes ,  le  fanon 
pendant  jusques  sur  les  genoux.  Les  bœufs  gras 
qu'elle  fournit  sont  du  poids  de  7  à  800  livres.  A 
côté  de  cette  grosse  espèce,  dans  le  même  arron- 
dissement ,  vers  Solre  -  Libre  ,  contraste  d'une  ma- 
nière frappante  ,  une  autre  espèce  de  Vaches ,  à 
corps  svelte ,  que  l'on  prendrait  pour  des  biches 
si  elles  n'avaient  pas  de  cornes. 

C'est  ici  une  preuve  sans  réplique  de  l'influence 
du  sol  :  ces  dernières  vaches  vivent  ordinairement 
dans  les  bois ,  tandis  que  les  autres  foulent ,  pen- 
dant six  mois  de  l'année,  les  pâturages  les  plus 
succulens. 

La  même  influence  du  sol  se  fait  sentir  sur  l'es« 
pèce  des  bêtes  à  cornes  dans  les  autres  arrondisne- 
mens  ;  elle  s'y  présente  plus  petite  dans  la  proportion 
de  la  rareté  dfes  pâtures  et  prairies  naturelles.  C'est 
-  ainsi  que  l'arrondissement  de  Cambrai  offre  l'espèce 
la  plus  chefive  de  toutes ,  ne  donnant  que  des  bœufs 
de  4  à  700  livres ,  tandis  que  dans  celui  de  Lille  et 
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une  partie  de  celui  de  Douai  ,  elle  en  donne  de 
600  a  900  livres. 

On  a  vu  précédemment  que  là  partie  sud -ouest 
de  l'arrondissement  d'Avesnes,  à  la  droite  de  la 
Sambre  ,  est  la  seule  où  l'on  emploie  quelques  bœufs 
à  la  culture  des  terres  ;  dans  tout  le  reste  du  dépar- 
tement, on  s'attache  surtout  à  l'éducation  des  vaches 
laitières ,  pour  la  reproduction  et  la  fabrication  du 
beurre  et  des  fromages. 

L'usage  de  laisser  têter  les  veaux  est  inconnu  dans 
ce  département.  Quelques  heures  après  la  naissan- 
ce ,  le  veau  est  ôté  à  la  mère  et  nourri  avec  du  bon 
lait;  s'il  est  destiné  à  Y  élève  y  on  ne  lui  donne  com- 
munément cette  nourriture ,  mêlée  de  son ,  que 
pendant  5  ou  6  semaines ,  pour  y  substituer  après 
du  lait  caillé ,  et  du  petit  lait  de  fromage. 

Si  on  veut  en  faire  un  veau  gras  pour  la  bouche- 
rie ,  on  le  pousse  au  lait  pendant  3,4,  5  à  6  mois» 

La  plupart  des  cultivateurs  sont  dans  l'étrange 
usage  d'envoyer  le  veau  à  ta  boucherie  dans  les  a 
ou  3  premiers  jours  de  la  naissance.  Comme  on  ne 
se  sert  pas  de  bœufs  >  011  n'élève  pas  de  mate. 

L'engraissement  des  bestiaux  est  cependant  une 
branche  très  -  productive  de  l'économie  rurale  sur 
plusieurs  points  du  département.  Dans  l'arrondisse- 
ment de  Bergues ,  on  engraisse  surtout  des  vache» 
qui  fournissent  une  chair  très  succulente;  ou  les  met 
à  tout  âge  à  l'engrais ,  dès  qu'elles  ont  cessé  un©  année 
de  faire  veau. 

Les  bœufs  s'y  mettent  à  l'âge  de  3  ans  :  on  choisit 
pour  cela  les  meilleures  pâtures. 

Les  belles  prairies  de  Nord-Libre  f  celles  des  bords 
de  la  Sambre  et  les  grasses  pâtures  des  en.virons  de 
Maroilles,  fournissaient,  avant  la  révolution,  dès 
bœufs  gras  à  l'approvisionnement  de  Paris,  et  de 
toutes  les  villes  des  dépanemens  du  Nord>  du  Pas- 
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de- Calais,  de  l'Aisne.  On  les  tirait  maigres  des  ei- 
devant  provinces  de  Lorraine  et  de  Franche  Comté, 
et  l'expérience  avait  appris  que  c'était  une  riche 
spéculation.  Les  ravages  de  la  dernière  épiznotie 
l'ont  forcément  iutcrrornpue;  cependant  elle  reprend* 
On  tire  aujourd'hui  les  bœufs  des  Ardennes,  en  at- 
tendant que  les  circonstances  permettent  de  suppor- 
ter les  frais  d'une  importation  plus  lointaine  On 
met  aussi  à  Pengrais  les  bœufs  employés  dans  le 
pays  à  la  culture ,  après  qu'ils  ont  éié  attelés  7  ou 
o  ans  La  chair  de  ces  derniers  est  préférable  à  celle 
de  ceux  qui  n'ont  pas  travaillé. 

Enfin ,  on  voit  des  bœufs  et  vaches  engraissés  dans 
les  étables,  mais  ce  n'est  ordinairement  que  chez  des 
brasseurs  de  bière  ou  de  genièvre,  qui  tirent  ainsi 
parti  des  drêches  de  grains  qu'ils  ont  employés. 

(Quelquefois,  lorsque  les  bestiaux  mis  sur  les  pâ- 
tures en  sortent  sans  être  bien  gras,  on  continue  leur 
engraissement  dans  les  étables  avec  le  meilleur  foin 
blanc  ,  du  graiu  moulu,  comme  fèves  et  avoine  mê- 
lées avec  de  la  dreche  de  brasserie ,  et  du  tourteau 
de  graines  oléagineuses. 

L'exportation,  dans  l'intérieur  de  la  France,  de 
vaches  de  la  race  flamande  est  une  antre  branche 
de  prospérité  locale.  Tous  ies  ans ,  des  marchands 
de  Paris  viennent  faire  des  achats  dans  les  arron- 
dissemens  de  Bergues  et  Hazebrouck.  Les  vaches  les 
plus  belles  et  qui  sont  pleines,  sont  conduites  par 
eux  sur  les  marchés  de  la  capitale. 

Mais  ce  sont  surtout  les  produits  en  beurre  et  en 
fromage  qui  sont  le  principal  objet  de  l'élève  des 
bêles  a  cornes  dans  le  département  du  Nord  ;  le 
beurre  des  arrondissemens  de  Bergues,  Hazebrouck, 
Avesnes  est,  à  juste  litre,  renommé  pour  sa  bonté, 
<jui  approche  de  celle  du  beurre  de  I)i*mude; 
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il  se  conserve ,  comme  ce  dernier,  une  année  entiè- 
re sans  avoir  été  fondu. 

Les  autres  arrondissemens  ne  font  de  beurre  que 
pour  l'approvisionnement  journalier  des  marchés  de 
villes  et  les  besoins  des  habitans  de  la  campagne 
(on  sait  que  le  beurre  est  une  des  bases  de  la  nour- 
riture dans  ce  département  ).  Il  en  est  de  même  du 
fromage  :  les  seuls  arrondi.^semens  de  Bergues  et 
d'Avesnes  fournissent  de  ce  dernier  au  commerce. 

On  a  vu  qu'au  nord  du  département ,  les  babitans 
font  un  grand  usage,  pour  leur  nourriture,  de  lait, 
de  beurre;  ce  qu'ils  en  ont  d'excédant  sert,  avec  le 

{>etit  lait  de  fromage ,  à  l'élève  des  bestiaux.  Dans 
es  arrondissemens  de  Cambrai  et  Douai,  les  blan- 
chisseries de  toilettes  et  linon  font  une  grande  con- 
sommation de  lait  caillé.  Partout  l'excédant  des  lai- 
tages sert  à  la  nourriture  des  porcs. 

Dans  les  trois  arrondissemens  de  Bergues,  Haze- 
brouck  et  Avesnes,  si  renommés  pour  leurs  riches 
herbages ,  et  quelques  parties  de  ceux  de  Lille  et 
Douai ,  dans  1rs  environs  d'Armentières  et  Nord- 
Libre  ,  les  bêtes  à  cornes  sont  mises,  depuis  le  i5  flo- 
réal jusqu'aux  premières  neiges  ,  dans  les  pâtures 
closes  de  fossés ,  de  haies  vives  et  d'arbres.  Elles  y 
restent  nuit  et  jour.  Des  filles  de  fermes  vont  les  y 
traire  régulièrement  trois  fois  par  24  heures. 

L'hiver,  on  les  retire  dans  des  étapes  générale- 
ment bien  construites,  bien  aérées  ,  et  où  il  ne  man- 
que ,  dans  quelques  endroits ,  qu'un  peu  plus  d'élé- 
vation. Il  s'en  faut  de  beaucoup  que ,  sous  le  rapport 
de  la  nourriture, elles  soient  également  bien  traitées 
dans  ces  étables.  Dans  les  arrondissemens  d'Haze- 
brouck  et  de  Bergues  on  les  nourrit  de  foin  de  rives  % 
de  regain ,  de  paille  de  blé  et  d'avoine ,  de  tiges  de 
fèves,  de  choux,  de  navets,  de  carottes,  de  raves. 
On  ajoute,  pour  les  vaches  laitières ,  une  boisson  dite 
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moulage ,  composée  de  mouture  de  seigle  et  fèves  , 
mêlée  avec  des  carottes ,  des  pommes  de  terre  cuites , 
des  drêches  de  brasseries  de  bière ,  de  tourteaux  de 

Î';raines  oléagineuses,  le  tout  délayé  dans  l'eau.  Dans 
'arrondissement  d'Avesnes,au  contraire,  où  les  res- 
sources d'une  riche  culture  ne  multiplient  point  les 
moyens  de  subsistance ,  de  la  paille  et  un  peu  de 
mauvais  foin  sont  leur  seule  nourriture.  Aussi,  au 
sortir  de  l'hiver,  n'est-il  point  rare  de  voir  des  vaches 
exténuées  de  maigreur,  se  traînant  à  peine  sur  les 
pâtures ,  où  elles  consomment ,  pour  se  rétablir,  une 
partie  des  herbes  qui  devraient  fournir  le  lait. 

L'arrondissement  de  Cambrai  où  les  pâtures  sont 
rares ,  présente  le  même  tableau.  Les  bètes  à  cornes 
sont  nourries  toute  l'année  à  l'étable. 

Dans  les  arrondissemens  de  Lille  et  Douai ,  elles 
sont  également ,  toute  l'année,  à  l'étable;  mais  elles 
doivent  à  la  richesse  de  la  culture ,  une  nourriture 
aussi  abondante  et  aussi  variée  que  dans  ceux  de 
Eergues  et  Hazebrouck.  Souvent  on  fait  tremper  les 
courtes  pailles  de  grains  dans  Peau  avant  de  les  leur 
donner.  Il  est  des  fermiers  qui  leur  font  une  boisson 
qu'ils  disent  excellente ,  avec  des  pommes  pourries 
que  l'on  fait  cuire. 

Dans  les  arrondissemens  de  Bergm  s  et  Hazebrouckv 
on  a  coutume  de  laisser  les  veaux  de  8  à  12  mois 
dans  la  cour  de  la  ferme ,  l'été  et  l'hiver;  seulement 
dans  cette  dernière  saison  ou  les  rentre  la  nuit.  On 
prétend  qu'ils  deviennent  plus  vigoureux. 

Si  l'on  excepte  l'arrondissement  d'Avesnes  coupé 
de  coteaux  qui  fournissent  beaucoup  d'eau  de  sour- 
ces ,  la  boisson  des  bêtes  à  cornes  et  de  tous  les  bes- 
tiaux est  l'eau  des  fossés  et  des  mares  qui  environ- 
nent les  pâtures  :  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  plus 
ou  moins  de  propreté  de  ces  dépôts  d'eau  n'influe 
sur  la  santé. 
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Maladies  les  plus  ordinaires  aux  bêtes  à  cornes 
dans  le  département  du  Nord. 

-■ 

i.°  Vent ,  enflure,  entonnementi  ces  trois  déno- 
minations sont  employées  suivant  les  localités,  pour 
désigner  une  météorisalion  de  l'estomac,  et  des  intes- 
tins dans  les  bêtes  à  cornes.  Les  habit  ans  l'attribuent 
à  l'effet  de  plantes  vénéneuses  ,  tandis  qu'elle  n'est 
que  celui  (lu  dégagement  de  l'air ,  principe  d'ali- 
niens  tres-fermentescibles  ,  tels  que  le  trehfte ,  le  sé- 
nevé ,  les  renoncules  acres  9  etc.  dont  ces  animaux 
ont  mangé  en  trop  grande  abondance* 

Les  guérisseurs  de  bestiaux  de  la  campagne  prati- 
quent souvv  nt  la  saignée,  surtout  à  la  queue;  adminis- 
trent à  l'animal  des  breuvages  avec  le  lait  de  beurre, 
le  savon  noir,  l'huile  ou  autres  semblables  remèdes  ; 
font  avaler  une  pincée  de  poudre  à  canon ,  délayée 
dansdel'eau-de-vie.  Il  en  est  qui  lui  mettent  un  bâton 
dans  la  bouche  pour  la  tenir  ouverte,  et  lui  fbnt 
avaler  5  ou  6  grenouilles  vivantes.  Quelques-uns 
des  plus  hardis  pratiquent  l'ouverture  de  la  peau  ; 
d'autres  celle  de  la  panse  avec  un  couteau  ou  autre 
instrument.  Cette  maladie  peut  être  prévenue,  en  ne 
laissant  pas  trop  manger  de  :es  herbages  ou  plantes 
aux  bestiaux:  elle  est  facilement  guérie  par  les  breu- 
vages carminatifs  auxquels  on  ajoute  le  nitre ,  Peau- 
de-vie  ou  l'esprit  de  vin  camphré  et  l'éther.  Dans 
le  cas  où  la  météorisation  serait  extrême ,  on  prati- 
que dans  le  flanc  gauche ,  avec  le  trois-quart ,  la 
ponction  de  ta  panse. 

Chaud  sang-pléene  (  dans  l'arrondissement  de 
Bergues),  Jet  du  bois  (dans  l'arrondissement  d'A- 
vesnes). 

Le  chaud  sang ,  est  une  maladie  inflammatoire 
très-aiguë  qui  s'annonce  par  la  perte  de  la  rumina-* 
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tîon ,  une  toux  sèche,  une  respiration  gênée;  elle 
prend  le  nom  de  pléene  (terme  flamand),  lorsqu'il 
8e  manifeste  une  sensibilité  plus  ou  moins  grande 
le  long  de  l'épine  d'orsale,  et  que  la  peau  paraît  y 
adhérer  ;  le  poil  est  hérissé. 

On  l'attribue ,  dans  le  pays ,  à  l'interruption  de  la 
transpiration ,  résultant  des  vents  du  nord  et  des 
pluies  froides  pendant  les  premières  nuits  que  les 
Tâches  passent  au  printems  dans  les  pâtures  ,  dans 
celles  surtout  qui  sont  découvertes  et  nues  ,  et  aux 
brusques  vicissitudesd'uné  atmosphère  qui ,  dans  le 
cœur  de  l'été,  distribue,  dans  un  même  )our,  le 
chaud  et  le  froid. 

On  peut  aussi  en  chercher  la  cause ,  au  rapport  des 
hommes  de  l'art,  dans  la  qualité  des  alimens  solides 
et  liquides  :  les  pâturages  au  nord  du  département 
surtout,  où  cette  maladie  paraît  la  plus  fréquente, 
contiennent  beaucoup  de  renoncules  acres  ;  les  bes- 
tiaux ne  s'abreuvent  que  d'eaux  de  mares  en  partie 
saumâtres  ,  croupissantes ,  putrides  et  souvent  très- 
rares  en  messidor  et  thermidor.  Peut-être  aussi  les 
brouillards  terrestres  et  fréquens  de  cette  contrée 
déposent-ifs  sur  les  végétaux  une  rosée  nuisible.  Ce 
qui  doit  faire  croire  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  causes, 
c'est  que  le  siège  du  mal  est  constamment  dans  les 
voies  alimentaires. 

Cette  maladie  est  enzootique  dans  plusieurs  com- 
munes de  l'arrondissement  d'Àvesnes  ,  dont  les  bes- 
tiaux vont  paître  dans  les  bois,  et  elle  s'y  déclare 
presque  toujours  dans  le  mois  de  floréal.. Pans  ces 
communes ,  on  l'appelle  maladie  rouge  ou  du  $angy 
lorsque  les  urines  sont  sanguinolentes;  maladie  de 
feuy  lorsque  la  fièvre  et  l'inflammation  augmentent 
d'intensité,  et  maladie  du  bouton  ,  lorsqu'à  près  tous 
ces  symptômes  il  survient  une  éruption  cutanée  qui 
est  toujours  salutaire  lorsque  Ja  nature  y  est  secon- 
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dée  par  Paît.  J'ai  dit  que,  dans  cet  arrondissement, 

les  bêles  à  cornes  sont  mal  nourries  l'hiver,  ce  qui 

les  réduit  à  une  extrême  maigreur  ;  c'est  lé  passage 

de  ce  régime  forcé  à  des  aiimens  abondaus  qui 

cause  en  eux  cette  pléthore. 

Les  guérisseurs  ae  bestiaux ,  dont  j'ai  parlé,  pra- 
tiquent contre  le  chaud  sang,  la  saignée  à  la  queue , 
en  amputant  l'extrémité  de  cette  partie,  ou  aux 
oreilles  en  les  fendant,  en  les  trouant  :  le  lait  de  beurre, 
la  bière ,  le  vieux  lard ,  le  poreau ,  Pognon  ,  l'oseille  , 
l'huile,  la  moutarde  composent  leurs  breuvages, 
cuits  en  forme  de  soupe.  Quand  ce  qu'ils  appelent 
pléene  a  lieu  ,  les  breuvages  sont  composés  de  subs- 
tances chaudes  et  irritantes  qu'ils  disent  propres  à 
faire  tomber  la  pléens:  effectivement  l'inflammation 
se  fixe  sur  les  viscères  du  bas  -  ventre ,  et  l'animal 
périt  ordinairement.  Ils  pratiquent  aussi ,  assez  sou- 
vent, dans  ce  cas,  une  opération  qu'ils  appelent 
brocher  ou  herber.  Elle  consiste  à  placer ,  dans  une 
-incision  faite  au  tronçon,  (partie  supérieure  de  la 
queue),  une  racine  d'herbe  de  feu  (ellébore);  quel- 
quefois ,  cette  opération  se  fait  sur  une  des  extré- 
mités ,  mais  jamais  au  fanon.  Il  en  est  qui  font 
prendre  à  l'animal  malade  une  légère  décoction  de 
cette  racine  caustique:  ce  qui,  rarement,  manque 
de  le  tuer.  Les  hommes  instruits  substituent  effica- 
cement à  ces  remèdes  incendiaires ,  les  tempérant 
acidulés  nitrés. 

Les  coliques  sont  plus  communes  au  premier  équi- 
noxe  de  l'année  qu'en  toute  autre  saison  :  on  les 
attribue  aux  fils  d'araignées  qui  couvrent  alors 
les  tretfles  et  autres  pâturages.  On  administre  la 
térébenthine. 

Maladie  dormoire  :  occasionnée  par  une  grande 
aboridance  de  lait  qui  s'épanche  au  moment  où 
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la  vache  vêle ,  et  l'étouffé.  On  seigne  la  vache  avant 
le  vêlage  ;  on  la  trait  lorsqu'on  remarque  que  son 
pis  est  trop  rempli. 

Maladie  enzootique  des  veaux. 

Cette  maladie  leur  arrive  quand  on  cesse  de  leur 
donner  3  boire  le  lait  et  qu'on  les  met  à  la  pâture. 
Elle  est  occasionnée  par  des  humeurs  piquantes  dans 
l'estomac  et  les  intestins.  On  l'attribue  a  la  renoncule 
des  prés  et  à  la  persicaire  qui  sont  abondantes  dans 
les  pâtures ,  et  aux  temps  froids  et  humides. 

Les  yeux  larmoyans,  la  conjonctive  rouge,  les 
vaisseaux  gorgés ,  le  poil  hérissé  ,  la  diarrhée ,  la 
dissenterie  en  sont  les  symptômes  et  les  effets  succes- 
sifs ;  en  moins  de  huit  jours  cette  maladie  enlève  les 
bêtes  du  troupeau  les  unes  après  les  autres. 

Les  remèdes  appliqués  avec  succès  sont,  après 
avoir  séparé  l'animal  malade  des  autres ,  de  lui  faire 
un  cautère  au-dessous  du  poitrail,  et  de  lui  admi- 
nistrer intérieurement  des  absorbans  avec  une  légère 
potion  narcotique. 

Maladies  épizootiques. 

L^épizootie  dévorante  qui,  depuis  l'an  4  jusqu'à 
la  fin  de  l'an  8,  a  simultanément  affligé  une  partie 
de  l'Allemagne,  les  parcs  d'approvisionnemens  des 
armées  de  àambre-et-Meuse  et  du  Rhin ,  et  les  dé- 
partemens  de  l'est  de  la  République,  ne  s'est  intro- 
duite dans  le  département  du  Nord  que  vers  le 
milieu  de  Fan  5 ,  quoiqu'à  cette  époque  elle  exerçât 
depuis  plusieurs  mois  ses  fureurs  dans  tous  les  dépar- 
temens  réunis  limitrophes  et  celui  du  Pas-de-Calais. 
Des  mesures  préservatives  prises  par  les  autorités  lo- 
cales ,  s'opposaient  à  son  invasion^  Malheureusement 
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la  cupidité  trouva, le  moyeu  de  les  éluder:  des  bes-* 
tiaux  gâtés  transportés  furtivement  en  fraude  et  à  la 
nage  d'une  rive  a  l'autre  de  l'^fa,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Bergues ,  en  floréal;  d'autres  admis  sans 
examen  dans  des  foires,  des  marchés  publics  venant 
des  pays  réunis,  communiquèrent  la  contagion  dont 
les  progrès  furent  tels  que ,  pour  le  mois  de  brumaire 
an  6,  c  est-à-dire  dans  l'espace  de  moins  de  neuf  mois, 
le  seul  canton  de  Nord-Libre  comptait  déjà  plus  de 
2,300  pièces  de  bétail  mortes.  Du  côté  de  Bergues 
on  a  vu  en  moins  de  trois  mois ,  un  seul  particulier 
en  perdre  jusqu'à  120. 

Ên  jetant  les  yeux  sur  la  carte ,  on  voit  que  cet  le 
maladie,  qui  n'a  pas  franchi  la  Sambre,  a  surtout 
exercé  ses  ravages  daus  les  communes  frontières , 
notamment  dans  les  environs  de  Bergues  et  Nord- 
Libre.  Dans  l'arrondissement  de  Cambrai  on  ne  l'a 
guères  connue  que  dans  le  canton  deSolesmes,  où 
elle  fut  introduite  par  des  bestiaux  achetés  par  les 
bouchers  dans  les  environs  de  Marchiennes  et  dans 
celui  d'Avesnes;  elle  n'a  pas  passé  Maubeuge  et  le 
Quesnoi. 

Son  règne  a  été  de  trois  ans  avec  deux  intervalles 
de  trois  à  quatre  mois;  l'un  en  l'an  6,  pendant      '  ) 
l'hiver ,  l'autre  en  l'an  7,  en  automne.  Elle  a  détruit 
les  |  des  animaux  qu'elle  a  attaqués. 

Cette  épizootie  avait  tous  les  symptômes  qui  carac- 
térisent une  violente  inflammation,  et  l'ouverture 
des  animaux  morts  faisait  voir  tous  les  désordres  qui 
en  sont  les  effets.  Mais,  ce  n'était  que  dans  l'abao- 
xnen  que  l'on  trouvait  la  cause  de  l'anéantissement 
du  sujet ,  particulièrement  et  constamment  dans  les 
voies  alimentaires. 

Les  empiriques,  les  prétendus  sorciers  n'ont  pas 

}>eu  contribué  à  étendre  le  mal  ;  les  premiers ,  par 
'application  de  remèdes  incendiaires  et  irritans  ;  les 
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seconds,  en  inspirant  aux  crédules  habitans  de  la 
campagne  ,  parleurs  paroles  mystérieuses,  leurs  pré- 
tendus charmes  >  leurs  amulettes,  cette  confiance 
aveugle  qui  fait  regarder  comme  inutiles  toutes  autres 
précautions. 

Les  remèdes  curatifs  qui  ont  eu  des  succès  ,  ont 
été  les  breuvages  tempérans  et  acidulés  ,  surtout 
avec  Peau  de  Rhabel.  L'addition  d'un  peu  de  miel , 
de  nitre  et  de  camphre  à  petites  doses  ;  ce.te  der- 
nière substance  dissoute  dans  un  jaune  d'oeuf ,  ou 
dans  un  peu  d'huile;  les  gargarÏ6ines  d'eau  d'or  go 
ou  de  son  avec  l'oxynïei ,  les  lavemens  incrassans  ; 
Pévaporation  du  vinaigre  dans  lesétables;  la  propreté 
de  celles-ci  et  le  pansement  de  la  main. 

Ces  remèdes  quoique  bien  appliqués  n'ont  cepen- 
dant pas  toujours  vu  céder  le  mal.  On  sait  que  ce 
n'est  qu'aux  préservatifs  que  l'on  en  a  dû  enfin  l'extir- 
pation. Des  mesures  administratives  sages  les  ont 
prescrits;  malheureusement  la  routine  et  la  cupidité 
ont  empêché  que  l'ettet  n'en  fut  aussi  prompt  qu'il 
devait  l'être,  et  ce  n'est  que  sur  la  fin  de  l'an  8, 
que  le  département  du  Nord  a  été  délivré  de  ce 
fléau  ,  dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  traces  que 
dans  la  diminution  du  nombre  et  l'altération  des 
espèces.  Quelques  années  de  paix  cicatriseront  la 
plaie. 

ii. 

Chevaux» 

L'élève  des  chevaux  est  depuis  long-tems  une 
branche  importante  de  l'économie  rurale  du  dépar- 
tement du  Nord  :  les  arrondissemens  de  Bergues  % 
Hazebrouck  et  Avesnes,  ainsi  que  la  partie  de  celui 
de  Douai,  qui  comprend  St.-Amand  et  Nord-Libre, 
étaient  en  possession  d'en  fournir  considérablement 

au 
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au  commerce  avant  la  révolution.  Dans  le  reste 
du  département,  on  en  élevait  pour  une  partie  des 
besoins  du  pays.  Ils  sont  généralement  d'une  race 
forte,  et  presque  exclusivement  propre  à  l'agricul- 
ture et  au  charroi»  On  distingue  surtout  la  belle 
race  de  chevaux  des  arrondissemens  de  Bergues  et 
Hazebrouck  ;  c'est  la  même  dont  le  citoyen  Huzard, 
(  i  )  parle  sous  le  nom  de  chevaux  de  la  chàtellenie 
de  Fumes ,  qui  sont  de  forme  colossale ,  étoffés,  et 
d'une  bonne  construction» 

Les  élèves  de  ces  deux  arrondissemens  étaient  f 
avant  la  révolution  ,  une  pépinière  où  les  Picards  et 
Normands  venaient  acheter,  à  18  mois,  les  pou- 
lains les  plus  propres  à  faire  les  meilleurs  chevaux 
de  trait ,  par  leur  taille  et  par  leur  force  ;  ils  les  éle- 
vaient jusqu'à  l'âge  de  4  aus  en  les  faisant  travailler 
doucement;  ensuite  les  départemens  de  l'intérieur 
de  la  France  venaient  acheter  à  grands  prix  ces 
chevaux  faits,  pour  servir  au  roulage  et  aux  services 
où  la  taille  et  la  force  sont  nécessaires.  La  naviga- 
tion du  Rhône  et  le  roulage  étaient  surtout  appro- 
visionnés de  chevaux  de  cette  origine  :  on  y  prenait 
aussi  de  beaux  chevaux  de  carosses.  C'est  ainsi  que 
différentes  coutrées  de  la  France  ont  toujours  aidé 
à  soutenir  la  réputation  des  chevaux  Normands.  La 

Îaix  fera  refleurir  cette  branche  du  revenu  public, 
ja  manière  dont  se  fait,  dans  ces  deux  arrondisse- 
mens, l'élève  des  chevaux  ,  mérite  d'être  remarquée. 
Les  fermiers  et  cultivateurs  n'emplovent  à  la  culture 
de  leurs  terres ,  que  des  jmnens  d'une  taille  de  4 
pieds  9  pouces  à  5  pieds,  oui ,  à  l'âge  de  i5  à  18 
mois  commencent  à  travailler,  et  ne  leur  donnent 
que  des  étalons  de  la  race  du  pays.  Mais  ils  ont  soin 


(  I)  Instruction,  sur  l'amélioration  des  chevaux  en  France. 
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d'aller  acheter  à  l'âge  de  3  et  4  ans  ces  étalons' dans 
les  pâtures  de  fa  Normandie,  où  nous  avons  vu  qu'ils 
sont  conduits  à  18  mois  et  2  ans  :  alors  ils  n'ont  plus 
la  tête  si  lourde ,  la  ganache  aussi  chargée  de  chair, 
les  jambes  aussi  grosses  qu'en  sortant  des  herbages 
gras  et  humides  de  l'arrondissement. 

Ces  étalons  donnes  à  des  jumens  choisies  du  pays, 
sont  reconnus  être  les  plus  propres  à  conserver  la 
forte  race  dans  toute  sa  pureté.  Quelques-uns  pré- 
tendent que  dis  étalons  plus  fins  pourraient  procurer 
des  chevaux  de  cavalerie;  mais  les  vrais  économes 
aiment  mieux  conserver  une  race  qui  est  rare  en 
France ,  que  de  s'exposer  au  hazard  de  manquer 
des  essais  pour  une  espèce  plus  fine  que  l'on  trouve 
d'ailleurs  dans  beaucoup  d'autres  départemens.  II 
est  des  cultivateurs  qui  tiennent  4,  6,  8,  10,  12  et 
plus  de  ces  jumens  ;  le  nombre  peut  en  être  évalué, 
daus  ce  moment  ,  à  4,000  au  moins  dans  le  seul 
arrondissement  de  Bergues. 

Dans  les  ci  -  devant  châtellenies  de  Bergues  et 
Bourbourg ,  les  magistrats  distribuaient  annuelle- 
ment, dans  leur  arrondissement  respectif  ,  3  prix  : 
le  premier,  de  600  fr.  ;  le  deuxième,  de  300  fr.  ; 
le  troisième,  de  i5o  fr.  à  ceux  qui  procuraient 
les  plus  beaux  é  alons  pour  le  service  des  jumens, 
dans  des  cantons  désignés  pendant  Tannée.  Une 
époque  était  fixée  pour  leur  rassemblement  aux 
cheis-lieux  ,  011  des  experts  en  faisaient  choix  ;  en- 
suite les  prix  étaient  distribués  aux  propriétaires 
avec  pompe-  et  appareil.  Cet  encouragement  avait 
singulièrement  amélioré  l\spèce. 

J'ai  proposé  au  gouvernement  le  rétablissement 
de  ces  \  rimes  avec  des  améliorations  et  modifica- 
tions. 

Des  m  sures  d'un  autre  genre  avaient  été  prises 
sur  d'autres  points  du  département. 
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Lés  ci-devant  états  de  Flandre  avaient  établi  à 
Lille  un  haras,  composé  de  12  à  16  superbes  che-. 
vaux  Danois  qui ,  pendant  l'hiver ,  étaient  nourris 
et  soignes  à  Lille,  et  se  transportaient  pendant  Pété 
dans  toutes  les  communes  où  il  y  avait  plusieurs 
jumen?. 

A  Valenciennes  >  un  intendant  de  Hainaut  avait 
fait  acheter  dans  le  Daneinarck  et  en  Espagne  des 
étalons.  Il  en  avait  placé  un  à  l'abbaye  de  Vicoçne, 
un  à  l'abbaye  de  St.-Saulve,  un  à  l'abbaye  de  Cres- 
pin  ,  à  la  ferme  de  Guis,  à  Hornaing,à  celle  d'Yolle, 
à  Sommaing ,  où  ils  ne  coûtaient  rien  à  la  province 
pour  nourriture. 

Ces  étalons  servaient  à  30  jumens  chacun  ;  ils 
exemptaient  chaque  jument  de  la  corvée  et  de  la 
taille.  Cet  encouragement  a  produit  dans  cette  par- 
tie, où  la  race  est  originairement  petite ,  des  bons 
chevaux  de  cabriolet  ,  de  dragons  et  de  hussards , 
mais  aucun  de  cavalerie.  <j 

Enfin ,  ïo  ans  avant  la  révolution  ,  Mr.  Préseau- 
d'Hugemont ,  ancien  colonel  de  cavalerie  ,  s'était 
chargé  d'un  haras  établi  dans  tes  environs  de  Mau- 
beuge ,  pour  l'amélioration  des  chevaux  du  pays.  Les 
élèves  provenus  d'accouplement  des  chevaux  étran- 
gers avec  les  jntnens  du  pays  ,  avaient  donné 
d'abord  des  résultats  peu  satisfaîsans.  Les  poulains 
de  cette  race  croisée  portaient  sur  des  jambes  fines 
et  sèches ,  un  corps  gros  et  matériel  ,  et  beaucoup 
d'autres  variétés  qu'il  serait  trop  long  de  détailler. 
Oii  a  fait  saillir  de  ces  élèves  par  leurs  pères,  çt  il 
en  est  résulté  de  beaux  chevaux. 

J'ai  dit  qu'originairement  la  race  des  chevaux  du 
Hainaut  était  petite:  mais  elle  est  bleu  changée  de- 
puis qu'on  y  a  amené  des  gros  chevaux  Flamands. 
JDans  cette  partie  on  trouve  maintenant,  comme 
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dan?  le  reste  du  département ,  beaucoup  de  chevaux 
d<  unies  propres  au  trait.  Les  environs  de  Nord-Libre, 
St.-Amand  ,  et  l'arrondissement  d'Avesnes  fournis- 
saient aux  mêmes  marchands  que  les  deux  premiers 
arrondissemens  cités ,  et  presque  exclusivement ,  des 
chevaux  entiers. 

Aujourd'hui  que  Ton  n'a  plus  la  ressource  ni  de» 
primes,  ni  des  haras  ,  la  propagation  de  l'espèce  des 
chevaux  se  fait  par  le  moyen  d'étalons  que  quelques 
cultivateurs  curieux  élèvent  chez  eux,  et  surtout 
par  des  étalons  ambulans,  que  des  spéculateurs  quî 
n'ont  pas  d'autres  moyens  d'existence  promènent 
de  commune  en  commune.  L'espèce  de  ces  derniers 
étalons  est  généralement  belle,  et  préférable  à  ceux 
élevés  dam  le»  fermes;  elle  provient  des  déparfemens 
de  la  Belgique,  et  particulièrement  du Fernenback, 
département  de  la  Lys.  Ces  derniers  sont  de  la  taille 
de  5  pieds  5  à  6  pouces ,  grosses  jambes  ,  tête  lour^ 
de ,  poitrail  large  et  croupé ,  en  général  assez  bien 
faits  de  corps  quoique  gros  et  paresseux. 

Malheureusement  l'avidité  du  gain  de  leurs  con- 
ducteurs qui  leur  donnent  souvent  5  à  6  jumens  dans 
un  jour,  les  expose  à  être  promptement  ruinés,  et 
à  la  longue  il  en  résultera  une  dégénéraiion  com- 

{>lète  dans  l'espèce  des  chevaux  du  département ,  si 
'on  n'adopte  promptement  un  système  propre  à 
prévenir  ce  malheur.  Mais  quels  movens  employera- 
t-on  ;  rétablira-t-on  les  haras  ?  inst'tuera-t-on  des  pri- 
mes d'encouragement  ?  L'expérience  semble  avoir 

Srononcé  d'une  manière  non  équivoque  dans  ce 
épartement. 

Les  haras  des  chat ellenies  de  Lille  et  du  ci-devant 
Hainaut n'ont, en  dernière  analvse, amélioré  que  fai- 
blement la  race,  tandis  que  les  prîmes  ont  porté  celle  de 
la  châteUenie  de  Bergues  au  plus  haut  degré  de  per- 
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fectîon.  Je  me  suis  fait  rendre  compte  des  reglemens 

3ui  existaient,  et  j'ai  appelé,  sur  cet  objet ,  l'attention 
u  gouvernement. 
Le  régime  des  chevaux  et  élèves  varie  sur  les  di£- 
férens  points  du  département. 

Dans  l'arrondissement  de  Bergues  et  dans  lés  en- 
virons de  Nord-Libre,  arrondissement  de  Douai,  les 
chevaux  et  élèves  restent  dans  les  prés  nuit  et  jour 
durant  la  belle  saison,  et  à  Pécurie  Phiver.  Du  côté 
de  Bergues,  on  a  même  l'usage  de  laisser  dehors , 
nuit  et  jour  dans  la  cour  de  la  ferme,  les  poulains 
de  8  à  12  mois,  en  leur  donnant  un  peu  cravoine, 
de  paille  et  du  foin  à  un  râtelier  :  on  remarque 
qu'élevés  ainsi ,  ils  profitent  mieux  pendant  Pété  que 
ceux  qui  sont  logés  chaudement.  Dans  quelques 
parties  des  arrondissemens  d'Hazebrouck  et  Lille, 
on  met  les  chevaux  à  la  pâture  le  jour  ;  dans  le  reste 
du  département,  les  chevaux  et  élèves  sont  généra* 
lement  nourris  à  Pécurie  toute  l'année,  depuis ,  sur- 
tout, le  partage  des  marais  communs.  Au  reste, 
cette  cause  ne  se  fait  guères  sentir  que  dans  Parron- 
dissement  de  Douai ,  où  il  y  avait  le  plus  de  ces 
marais* 

Les  écuries  sont  bien  construites ,  bien  aérées  ; 
et,  dans  la  plupart,  les  chevaux  séparés  par  des  barre* 
de  bois.  Leur  nourriture  Phiver  consiste  en  foin , 
paille ,  fèves  en  gerbes  et  en  grains ,  treffles ,  sainfoin , 
warats ,  hivernages  (  fourrage  composé  de  vesces  et 
seigle  ou  Ventilions ,  petites  lentilles ,  et  seigle).  Sou- 
vent on  le  donne  en  coupage ,  ainsi  que  la  paille  de 
blé.  On  donne  aussi  l'avoine,  la  mouture  de  seigle 
avec  fèves.  Dans  le  tems  des  ouvrages ,  la  nourriture 
est  plus  abondante  qu'en  autre  tems  ;  on  donne  plus 
de  foin  et  d'avoine.  II  est  des  cultivateurs  aui  ont 
soin,  pour  écarter  Réchauffement,  de  blanchir  de 
tems  en  tems  la  boisson  avec  le  son.  L'été ,  même  . 
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nourriture  pour  les  chevaux  qui  11e  vont  pas  en 
pâture.  , 
Au  printems,  on  est  assez  généralement  dans  l'usa- 
ge  de  faire  prendre  le  vert  aux  chevaux ,  soit  en  le 
donnant  à  l'écurie ,  soit  en  les  faisant  paître  dans  la 
prairie. 


/   I   I  I. 

Anes.  r 


La  race  des  ânes,  dans  ce  département,  est  d'une, 
♦aille  assez  forte.  Ils  sont  plus  ou  moins  répandus,  * 
suivant  l'importance  des  services  que  les  localités  les  , 
mettent  à  portée  de  rendre.  Aussi  les  trouve-t-on  en 
grand  nombre  autour  des  grandes  villes  ou  ils  ap- 
portent, tous  les  jours,  des  légumes  et  autres  denrées 
qui  garnissent  les  marchés  publics.  L'âne  est  aussi  ' 
très-multiplié  dans  les  environs  des  dunes,  à  cause 
de  sa  sobriété  et  de  la  facilité  qu'il  donne  de  faire 
des  transports  sur  un  sol  mouvant  et  sablonneux  ,  * 
dans  des  traverses  impraticables  aux  voitures.  Une 
émulation  assez  digne  d'être  remarquée  ne  contri- 
bue pas  peu  à  l'amélioration  de  l'espèce  ;  c'est 
celle  des  jardinières  et  laitières,  dont  la  plusfière  au 
marché ,  est  toujours  celle  qui  y  est  arrivée  avec  le 
baudet  qui  a  la  meilleure  mine.  .  >• 


I  V. 

Mulets. 

Le  mulet  est  rare  dans  le  département  dn  Nord. 
On  ne  le  rencontre  guères  que  dans  les  contrées 
marécâgeuses  des  arrondissemens  d'Hazebrouck  et 
Lille,  aux  environs  de  ia  Lys,  et  dans  les  parties 
de  l'arrondissement  de  Cambrai  qui ,  dénuées  de  • 
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routes ,  sont  impraticables  au  roulage  pendant  une 

Scande  partie  de  l'année.  On  ne  l'emploie  que  pour 
e  transport  à  dos,  et  jamais  au  trait* 

'  ■ .  ■  *  *  * 

Bêtes  à  laine. 

Le  département  du  Nord  a  sa  belle  race  de  bêtes 
à  laine,  comme  il  a  celle  de  bêtes  à  cornes.  C'est 
de  cette  race  connue  sous  le  nom  de  montons  Flan- 
drins  ,  c[vl  Arthur- ¥ung  fait  l'éloge  dans  son  voyage 
en  France ,  lorsqu'il  dit  :  «  il  n'y  a  guères  de  laine 
a  de  France  qui  soit  aussi  bonne  que  la  nôtre  (la 
«  laine  Anglaise) ,  excepté  celle  du  Roussillon  ,  de 
«  Narbonne  et  du  Berry  pour  carder ,  et  de  la 
«  Flandre  pour  peigner  ». 

Cette  race  n'est  pas  universellement  répandue  dans 
tout  le  département  ;  elle  ne  se  trouve  que  dans  les 
4  arrondissemens  les  plus  au  nord  :  encore  tous  les 
individus  qu'on  y  nourrit  n'en  sont -ils  pas.  II  y  a 
des  contrées  où  l'usage  de  faire  des  élèves  est  né- 
gligé, les  fermiers  se  bornant  à  aller  acheter  des 
troupeaux  tout  faits,  dans  les  départemens  de  Ja 
Somme  et  du  Pas-de-Calais.  L'arrondissement  de 
Bergues  ,  entr'autres  ,  en  tire  les      de  ses  bêtes  à 

1:  —  «  »  «  •   •  •  , 

aine. 

La  racé  des  arrondissemens  de  Cambrai  et  Aves- 
nes  est  moins  grosse  :  c'est  celle  du  Haînaut  :  elle 
donne  de  la  la  laine  plus  courte  et  en  général  moins 
fine. 

C'est  surtout  sur  les  bêtes  à  laine,  que  Ton  aper- 
çoit d'une  manière  sensible  dans  ce  département 
1  influence  de  la  nourriture  et  du  climat* 

Une  expérience  constante  a  prouvé  que  les  mou- 
tons importés  des  départemens  de  la  Somme  et  du 
Pas-de-Calais,  où  la  nourriture  est  moins  grasse  , 
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reçoivent  dans  le  département  du  Nosd  un  accroisse- 
ment de  grosseur  et  ae  richesse  en  toison.  C'est  une  re- 
marque faite  particulièrement  dans  l'arrondissement 
de  Bergues  ou  j'ai  dit  que  les  ~  des  troupeaux  sont 
annuellement  tirés  de  ces  z  départemens;  on  y  trouve 
surtout  un  bénéfice  important  en  Jes  engraissant.  Les 
brebis  du  département  de  là  Somme,  race  Picarde, 
importées  dans  les  environs  de  St.-Amand^acquièrent, 
en  3  ans  ,  au  rapport  des  vieux  bergers  ,  un  tiers  de 
plus  de  finesse  à  leur  toison.  Des  moutons  du  même 
cru  nourris  le  long  de  la  côte ,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Bergues ,  ne  donnent  pas  une  aussi  belle 
laine  que  ceux  nourris  au  midi  du  même  arrondis- 
sement :  différence  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
l'aridité  du  sol  et  aux  vents  du  nord  qui  influent  sur 
la  laine,  la  rendent  plus  pâle  et  plus  dure.  En  revan- 
che ;  les  moutons  nourris  le  long  de  la  côte,  où  les 
herbes  sont  plus  salines  et  les  eaux  saumâtres,  en- 
graissent plutôt  que  ceux  nourris  dans  l'intérieur  de 
l'arrondissement,  preuve  de  l'utilité  de  l'addition 
du  sel  à  leurs  alimens  ,  usage  déjà  connu  des  Ro- 
mains, pratiqué  par  la  plupart  des  peuples  mo- 
dernes ,  recommandé  par  Daubcnton  et  Te$sier9 
et  QXkxArthur*Yung  est  surpris  de  ne  pas  voir  en- 
core adopté  dans  son  pays. 

On  trouve  un  même  avantage  à  faire  passer  les 
moutons  des  arrondissement  d'Avesnes  et  Cambrai 
dans  les  autres  contrées  du  département.  Par  un 
effet  contraire ,  on  a  essayé ,  sans  fruit ,  à  diverses 
reprises,  de  naturaliser  la  grande  race  Flandrine 
sur  le  sol  moins  nourricier  de  ces  deux  arrondisse- 
mens. 

Généralement  la  laine  des  vrais  Flandrina  dans 
les  arrondissemens  de  Bergues,  Hazebrouck  et  Lille, 
lorsqu'ils  sont  bien  nourris ,  soignés  et  entretenus  y 
(  tels  sont  entr'autres  ceux  des  grandes  fermes  )  e6t 
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longue  et  assez  fine.  Les  plus  fortes  toisons  donnent 
jusqu'à  10  à  \z  livres  en  suint,  et  4  à  6  livres  lavées» 
Communément  c'est  7  à  10  livres  en  suint,  et  de  3 
à  4  livres  et  demie  lavtes.  Elle  est  surtout  employée 
dans  les  manufactures  de  draps  ,  calemande  de 
Lille ,  Tourcoing  et  Roubaix. 

Les  mêmes  fabriques  absorbent  aussi  une  partie 
de  celles  de  l'arrondissement  de  Douai ,  -  dont  les 
toisons  présentent  quelque  chose  de  moins  en  finesse 
et  en  poids;  le  reste  des  laines  de  cette  partie  du 
département  ainsi  gue  celles  des  arrondissemens 
d'Avesnes ,  Cambrai  ,  alimentent  les  fabriques  de 
pinchinat,  serges  ,  bonnets  f  gants ,  chaussons  ,  des 
communes  de  St.-Amand  ,  Trélon,  Solre  le-CbâV 
teau.  On  en  fait  aussi  des  chapeaux,  des  matelas. 

Il  s'en  écoule  aussi  quelques  petites  parties  des 
arrondissemens  de  Bergues  et  Hazebrouck*  vers  les 
fabriques  de  Boèche ,  de  St.-Omer  et  autres  du  Pas- 
de-Calais. 

L'usage  n'est  pas  de  laver  les  bêtes  à  laine  avant 
de  les  tondre  :  les  toisons  se  vendent  brut  aux  mar- 
chands; on  prétend  qu'elles  se  conservent  mieux 
avec  leur  suint. 

La  pratique  la  plus  générale  du  désuintage  dans  ce 
département ,  est  de  laver  les  laines  à  l'eau  courante;  il 
est  des  fabricans  qui  employent  pour  le  même  objet , 
le  beurre,  le  peigne  à  aents  de  fer  chauffé. 

L'arrondissement  de  Bergues  est  le  seul  où  l'édu- 
cation des  bêtes  à  laine  n'ait  pas  éprouvé  d'altéra- 
tion depuis  la  révolution  ;  un  recensement  fait  en 
l'an  9  y  présente  ,  au  contraire,  un  excédant  de 
11  troupeaux  de  i5o  bêtes  l'un,  sur  ce  qui  en  exis- 
tait en  1780.  Dans  tout  le  reste  du  département,  on 
peut  calculer  que  le  nombre  des  troupeaux  est  di- 
minué de  moitié  depuis  la  révolution ,  encore  sont- 


ifs  bîen  moins  forts.  On  s'accorde  à  donner  pour 
cause  de  cetle  diminution  ,  fa  destruction  des  gran- 
des fermes  qui  ont  été  vendues  par  lots  ;  le  partage 
des  biens  communaux;  les  anticipations  faites  sur 
les  grands  chemins,  qui  tous  servaient  en  même- 
tems  â  la  paissou  ;  la  gêne  où  se  sont  trouvés  les  , 
fermiers  par  suite  de  l'invasion  de  l'ennemi  ,  et  de 
plusieurs  mauvaises  récoltes.  Beaucoup,  parmi  les 
petits  occupeurs  surtout  ,  trouvent  plus  de  bé- 
néfice à  élever  des  vaches  ,  et  en  général,  si  on 
eu  excepte  l'arrondissement  de  Bergues,  on  ne 
paraît  tenir  à  cette  branche  dé  l'économie  rurale, 
que  sous  le  rapport  de  l'engrais  que  procure  le  par- 
cage; j'en  ai  parlé  à  l'article  engrais. 

"C'est  sans  doute  cette  considération,  jointe  â  la 
persuasion  où  sont  généralement  les  cultivateurs,  que 
ie'sol,  Jà  température  et  la  nourriture  de  ce  pays 
ne  conviennent  point  aux  moutons  de  race  Espa-  . 
gnole ,  qui  a  fait ,  jusqu'à  présent ,  qu'il  n'a  été  tenté 
aucun  essai  pour  la  naturalisation  de  cette  riche  es- 
pace. Cependant ,  les  succès  obtenus  dans  d'auîres- 
départemens  attirent,  depuis  quelques  tems ,  l'atten- 
tion de  certains  ferrnîers  des  arrondîsscmens  d'Aves- 
nes  et  Cambrai,  où  le  sol  paraît  être  plus  convenable 
à  l'éducation  de  cette  race ,  et  i\  y  a  apparence  que 
l'éloignement  seul  de  Rambouillet  les  empêche  de 
se  procurer  de  ces  moutons. 

Les  bêtes  à  laine  sont  logées  en  hiver  dans  des 
Stables ,  auxquelles  sont  pratiquées  de  petites  fenêtres 
pour  le  renouvellement  de  l'air.  Leur  nourriture  est 
bonne  et  abondante  ;  elle  consiste  en  foin  ,  paille  , 
hivernages  ,  fèves ,  pois  ,  warats ,  avoine ,  vesces.  Au 
nord  du  départernent,  on  mêle  quelquefois  à  ces 
grains  des  tourteaux  de  colza  et  d'oeillettes ,  réduits 
en  morceaux,  et  dp*  carottes  coupées  Jorsqit'^Il^ 
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sont  abondantes.  On  Jait  sortir  les  troupeaux,  autant 
que  possible ,  tous  les  jours ,  tant  que  la  neige  et  les 
gelées  ne  sont  pas  fortes.  ; 

En  été,  elles  vont  paître  le  long  des  chemins  * 
des  fossés,  dans  les  éteules.  Avant  la  moisson, 
époque  où  elles  trouvent  peu  de  choses  aux  champs, 
on  leur  donne  en  rentrant  du  treffle  vert.  Depuis 
la  récolte,  la  paissôn  suffit  jusqu'à  la  fin  de  bru- 
maire. 

Lorsque  les  moutons  sont  à  l'engrais ,  on  augmente 
la  portion,  et  on  donne,  surtout,  les  tourteaux  ,  la 
drêche  de  brasserie  et  des  breuvages  d'eau  blanchie  ' 
avec  la  farine  des  mêmes  grains.  On  a  soin  de  les  > 
mettre  dans  un  enclos  à  part* 

En  été  on  engraisse  aussi  des  moutons  aux  ciamps. 

On  fait  les  moutons-  dans  ce  pays  à  l'âge  de  2 , 3 , 4 
et  6  mois.  On  n'a  pas  généralement  l'usage  de  faire  / 
des  moutonnes. 

L'âge  auquel  on  commence  à  faire  servir  les 
béliers,  varie  communément  depuis  18  mois  jus- 
qu'à trois  ans.  Quelques  fermiers  prétendent  trou-  r 
ver  plus  d'avantage  à  les  employer  dès  l'âge  de  6 
mois.  On  leur  donne  depuis  30  Jusqu'à  60  et  même* 
70  brebis  ;  3  pour  un  troupeau  de  200  bêtes» 

Les  maladies  ordinaires  des  bêtes  à  laine  sont: 

i.°  Le  chaud  -  sang ,  même  maladie  que!  celle' 
des  bêtes  à  cornes,  à  laquelle  on  a  coOttirac  d'ap-  : 

Î)liquer  les  mêmes  remèdes,  suivis  des  résultats  aussi  ' 
âcheux.  Cettè  maladie  produit  dans1  l'animal  une 
affection  vertigineuse,  suivie  d'une  prompte  mort  ;t 
s'il  n'est  de  suite  saigné  ;  les  bergers  pratiquent 
cette  opération  à  l'artère  frontale.  Cette  maladie 

i>araît  êlre  l'effet  de  la  pléthore  ,  ou  d'une  forte  rare-  » 
action  du  sang,  ou  bien  est-ce  la  maladie  appelée  " 
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!>rpprement  vertige  abdonmal  ?  Dans  le  premier  cas, 
es  boulines  de  l'art  conseillent  la  saignée  et  les  dé- 
laya ns  ;  les  tempérans  dans  le  second;  les  carmi- 
nafifs  et  notamment  le  tartre  stibié  dans  le  troi- 
sième. 

2.0  Les  maladies  psorzçues ,  telles  que  la  gale 
qui  attaque  ordinairement  les  parties  les  moins  four- 
nies de  laine,  et  est  contagieuse:  on  l'attribue  à 
une  trop  abondante  nourriture  ,  et  à  la  paissoa 
pendant  un  tems  trop  chaud.  Il  se  forme  par  l'in- 
fluence de  fa  chalrur,  une  crasse  sur  la  peau,  sous 
laquelle  crasse  s'élèvent  des  pustules.  Les  frictions 
avec  le  tabac  infusé,  ou  avec  le  terque  ou  brai  la 
guérissent  toujours.  Il  esta  remarquer  que, dans  une 
partie  de  l'arrondissement  d'Avesnes,  la  gale  est  près» 
que  habituelle  à  l'espèce  du  pays/ 

La  rogne;  cette  maladie  est  appelée  le  mauvais 
museau  dans  quelques  endroits,  sans  doute  à  cause 
qu'elle  n'attaque  que  la  tête  et  le  nez  ;  elle  a  un 
caractère  dartreux;  on  l'attribue  aux  grandes  cha- 
leurs. Les  bergers  la  disent  non  contagieuse ,  mais 
très-difficile  à  guérir:  aussi  emploient-ils  contre  elle 
les  remèdes  les  plus  vioîens  ;  tels  que  le  mélange 
de  fleurs  de  souffre,  d'arsenic  et  de  vieux-oing;  le 
souffre,  l'ellébore  noir,  l'huile  de  chènevis  et  d'eu- 
phorbe; l'onguent  mercuriel  double;  le  terque  pur, 
etc  Les  plus  modérés  emploient  pour  la  tête  le 
souffre,  l'alun,  le  chènevis,  et  pour  frotter  le  corps 
le  beurre  et  le  camphre  bouilli» 

>  *..».-' 

3.0  Le  piétain  ;  dépôt  qui  se  forme  dans  la  bifur- 
cation de  l'ongle.  Il  a  ordinairement  lieu  après  la 
récolte  |  on  Pattribue  à  la  piqûre  faite,  par  les  chau- 
mes sur'  cette  partie.  Le  dépôt  ouvert  à  tems  et 
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pansé  tant  bien  que  mal  >  se  guérit  assez  ordinaire- 
ment, 

4°.  Le  mal  de  pied  ;  autre  maladie  qui  attaque 
les  bêtes  à  laine  ;  c'est  aussi  un  dépôt ,  il  paraît 
avoir  spontanément  lieu  ;  il  se  forme  sous  l'ongle 
et  finit  par  en  opérer  la  chute.  Cette  maladie  atta- 
que plusieurs  et  même  souvent  tous  les  pieds  de 
l'animal  ensemble,  et  l'oblige  à  rester  couché  ou  à 
se  traîner  sur  ses  genoux.  On  n'a  dans  le  pays 
aucune  idée  de  la  cause  de  cette  maladie.  On 
regarde  comme  rarement  curable  et  comme  très- 
contagieuse  entre  les  moutons  d'un  même  troupeau  : 
aussi  le  fermier  dans  celui  duquel  elle  se  manifeste 
se  hâîe-t-il  de  les  vendre.  Comme  cette  maladie  se 
montre  ordinairement  au  printems  ,  ne  serait-elle 
pas  le  résultat  du  séjour  de  ces  animaux  dans  des 
etables  non  aérées ,  et  contenant  souvent  deux  ou 
trois  pieds  de  fumier ,  duquel  s'exhale  une  quantité 
étonnante  de  vapeurs  chaudes,  alcalines  et  très- 
eaustiques  ?  Des  vétérinaires  instruits  prétendent 
qu'en  pratiquant  à  tems  l'opération  de  la  dessolure, 
pour  donner  issue  à  la  matière  renfermée  sous  l'on- 
cle, et  en  pansant  selon  l'état  des  parties,  on  réus- 
sirait infailliblement  à  guérir  cette  maladie. 

Vent ,  enflure;  même  maladie  dont  il  a  été  parlé 
a  l'article  des  bêtes  à  cornes  ;  même  opinion  dans 
le  pays  et  chez  les  gens  de  l'art ,  sur  sa  cause  ; 
même  traitement  de  la  part  des  habita ns  qui  prati- 
quent la  saignée  sous  la  queue  ou  aux  oreilles, 
administrent  des  boissons  d'eau  dans  laquelle  on  a 
délayé  de  la  thériaque  ,  ou  bien  font  avaler  du 
beurre  ;  les  gens  de  l'art  conseillent  les  mêmes  re- 
mèdes <jue  pour  les  vaches ,  mais  dans  une  dose 
proportionnelle. 
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Le  claveau  {clavette  ,  glavelle  dans  le  paysj, 

espèce  de  pelite  vérole  beaucoup  plus  funeste  au 

Ïrintems  et  en  automne  que  dans  les  autres  saisons. 
111c  est  contagieuse.  Les  symptômes  sont  malaise  9 
inquiétudes ,  battement  de  flanc  ,  quelquefois  cessa- 
tion de  la  rumination ,  yeux  enflammés,  respiration 
gênée ,  tete  basse ,  pouls  dur  ,  fièvre  ,  écoulement 

Ï*ar  les  nazeaux ,  etc.  On  l'attribue  aux  mauvais 
burrages ,  aux  grandes  chaleurs. 
Le  premier  soin  à  donner  est  de  séparer  les  ani- 
V  maux  malades  ;  on  leur  administre  une  infusion  de 
souffre  en  poudre  avec  son  et  sel  marin,  ou  bien 
<]e  la  thériaque  gros  comme  une  féve  dans  une 
cuillerée  d'eau.  On  distingue  deux  sortes  de  claveau , 
le  bénin  et  le  confluent  :  le  premier  se  guérit  aisé- 
ment ;  souvent  la  paisson  des  plantes  salines  sur  les 
bords  de  la  mer  suffit  ;  l'autre ,  qui  est  plus  rare 
dans  le  pays,  est  regardé  comme  incurable;  les  pro- 
priétaires ,  dans  ce  cas ,  se  hâtent  toujours  de  tuer 
leurs  bestiaux  pour  les  manger. 

La  pourriture  :  résultant  de  la  paisson  dans  les  val- 
lées continuellement  humides  :  sans  remède  connu. 

\&  fièvre  :  résulte  ordinairement  de  la  paisson  de 
la  crapaudine  ,  delà  douve  (ranonculus  longifolias 


La  grise  foire  s  ou  diarrhée  cendrée  :  elle  est  oc- 
casionnée dans  l'arrondissement  de  Bergues,  par 
une  plante  nommée  poivre  -  d' eau ,  très- commune 
dans  le  pays.  La  maladie  ne  dure  qu'une  heure  ou 
deux  au  plus.  Aussi  les  bergers  n'ont  jamais  admi- 
nistré aucujtt  yemèdej  ctès  qu'ils  s'çu  aperçoivent 
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ils  prennent  le  parti  d'égorger  "animal  sur  place 
et  la  chair  en  est  bonne. 

La  gravelle:  formation  dans  les  reins  et  vessie 
d'un  gravier  qui  gâte  les  bêtes  si  elles  ne  sont  pas 
secourues  à  tems.  Cette  maladie  est  surtout  connue 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes ,  aux  environs  de 
l'exploitation  des  cendres  fossiles.  Elle  survient  aux: 
bêtes  à  laine  lorsque  ,  dans  des  fortes  chaleurs , 
les  fait  paître  dans  des  endroits  sulfureux.  Le 
tement  usité  par  les  bergers  est  de  tenir  la  bê 
l'humidité  :  alors,  ce  gravier  qui  paraît  être  u 

se  dissout  et  se  décharge  par  les  urines, 

■  ■ 

•  VI. 

Chèvres. 

Un  pays  plat  et  humide  est  peu  propre  à  l'édu- 
cation des  chèvres;  aussi  n'en  élève -t-on  pas  dans 
(e  département.  C'est  un  fléau  de  moins  pour  l'agri- 
culture, et  les  clôtures  surtout;  seulement  il  en 
existe  quelques-unes  dans  les  villes  pour  fournir  du 
lait ,  quand  les  médecins  le  croient  nécessaire  à  la 
santé. 

vu. 

Porcs. 

La  nourriture  principale  des  habitans  étant  la 
chair  salée  du  porc  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'en- 
grais de  ces  animaux  de  basse-cour  soit  une  des 
branches  de  l'économie  rurale  du  département  du 
Mord. 

Les  arrondissemens  de  Bergues ,  Hazebrouck  et 
Avesnes  sont  ceux  qui  en  élèvent  le  plus  }  dans  les 
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autres  arrondissemens  on  se  contente  de  les  acheter 
déjà  élevés ,  pour  les  mettre  ensuite  à  l'engrais.  Ou 
préfère  de  les  tirer  des  départemens  du  Pas-de-Calais 
et  de  la  Somme. 

L'espèce  dans  le  pays  présente  les  mêmes  varia* 
tions  que  celle  des  chevaux  ,  des  bêtes  à  cornes  et 
à  laine.  Elle  est  très-grosse  dans  les  arrondissement 
de  Bergues ,  Hazebrouck  et  une  partie  de  celui  de 
Lille  ,  elle  va  ensuite  en  décroissant  à  mesure  que 
'Ton  s'avance  au  sud.  Ainsi  le  poids  d'un  porc  gras 
est  dans  les  premiers  arrondissemens  de  200,  000 , 
400  livres ,  tandis  qu'il  n'excède  pas  200  dans  l'ar- 
Jfondissement  d'Avesnes.  Indépendamment  de  la  con- 
sommation des  fermes ,  les  porcs  engraissés  dans  le 
département  alimentent  en  grande  partie  le  marché 
aux  porcs  gras  et  maigres  établis  dans  différentes 
communes;  et  les  environs  de  la  forêt  de  Mormal 
fournissent ,  dans  les  années  de  glandées ,  Paris , 
diverses  villes  de  l'intérieur ,  et  les  ports  voisins  pour 
les  salaisons.  Les  fèves ,  l'orge  ,  l'avoine ,  les  pois , 
Jes  vesces ,  le  seigle ,  les  pommes  de  terre ,  le  Jait 
de  beurre  et  de  fromage  sont  les  alimens  que  l'on 
donne  aux  porcs  à  l'engrais.  Les  grains  sont  réduits 
en  farine  et  les  pommes  de  terre  cuites;  le  tout  est 
mêlé  et  broyé  ensemble  dans  de  l'eau  et  du  petit 
lait  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  piolage.  On  vante 
surtout  la  farine  de  seigle  comme  donnant  un  en- 
grais meilleur  et  plus  prompt. 

Les  porcs  sont  généralement  nourris  en  tout  tems 
dans  les  fermes  et  basse-cours  où  on  leur  laisse  la 
facilité  de  courir  pendant  le  jQur;  leurs  maladies 
les  plus  ordinaires  sont  : 

i.°  Le  feu  Saint-  Antoine  \  c'est  une  érésipèle 
inflammatoire  :  l'animal  est  triste  et  ne  mange  pas. 

Cette 
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Cette  maJadie  se  communique,  et  l'animal  succo'mbfe 
eua  moins  de  10  à  12  heures ,  il  .est  très-enflé  et  la 
chair  est  noire. 

2.0  Ladrerie:  Panirnal  est  lourd,  pesant,  quoi- 
que mangeant  bien;  la  langue  est  chargée  de  pus- 
tules remplies  de  matière  blanche  qui  se  remarquent 
aussi  à  l'ouverture  du  cadavre ,  sur  les  viscères  les 
plus  essentiels  à  la  vie ,  comme  le  poumon ,  le  foi 
La  chair  des  porcs  gui  en  sont  attaqués  est  t  " 
blanche  et  sans  consistance. 


La  soie,  le  poil  :  la  maladie  que  le  campagnard 
appèle  de  ce  nom ,  et  qu'il  attribue  faussement  à 
des  soies  rentrées  dans  les  chairs ,  n'est  autre  chose 
qu'un  engorgement  des  glandes  du  gosier.  Les  soies 
qu'on  en  tire  et  qui  environnent  ces  glandes  sont 
sanguinolentes  à  leur  bulbe;,  en  les  arrachant,  on 

{n-oduit  un  stimulant  qui,  quelquefois,  suffit  pour 
es  guérir. 

Quant  aux  deux  dernières  maladies ,  rarement  les 
habitans  leur  cherohent-ils  du  remède  ,  dans  la  per- 
suasion où  ils  sont  que  les  porcs  ne  guérissent  presque 
jamais  ;  ils  préfèrent  de  les  tuer  dès  qu'ils  les  voient 
languissans. 

■  * 

Garde  des  troupeaux. 

Comme  il  existe  très-peu  de  pâturages  communs 
dans  le  département ,  surtout  depuis  le  partage  des 
marais  effectué  en  vertu  de  la  loi  de  1790 ,  lès 
troupeaux  gardés  eri  commun  sont  très-rares.  Dans 
les  communes  mêrae  %]ui  ont  conservé  des  por- 
tions communales,  la  crainte  du  retour  de  l'épizootie 
a  empêché ,  jusqu'à  présent ,  là  réunion  des  trou- 
peaux :  nouvelle  preuve  de  la  sage  prévoyance  qui 

Hh 
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caractérise  les  agriculteurs  du  département  du  Nord. 
Chaque  particulier  fait  garder  ses  bestiaux  à  part , 
ou  les  tient  dans  ses  pâtures  closes  s'il  en  a. 

Quelquefois  ,  seulement  ,  faute  d'herbages  ,  on 
met  une  bête  d'un  ou  deux  ans  en  pension  chez 
un  voisin  ou  ailleurs.  Pour  celle  d'un  an  on  paie 
de  18  à  24  francs  par  an ,  suivant  la  bonté  des  pâtu- 
rages ,  et  pour  la  seconde  de  27 ,  3o  à  36  francs. 
^  Il  arrive  aussi  que  lorsqu'une  bête  a  souffert  de 
ïtelalie,  on  l'envoie  pour  se  rétablir  prendre  le 
vert  dans  les  prairies;  ce  pâturage  dure  trois  mois 
se  paie  à  raison  de  9  francs  par  mois. 

Artistes  vétérinaires. 

Les  anciens  états  des  provinces  qui  forment  au- 
jourd'hui le  département  du  Nord  paraissent  avoir 
senti  de  bonne  neure  la  nécessité  d'organiser  le  ser- 
vice de  la  médecine  vétérinaire  dans  leur  ressort. 
Avant  la  révolution,  on  trouvait  par-ci  par-là  des 
artistes  brevetés  et  salariés  sur  la  caisse  publique  , 
dont  les  attributions  étaient  d'exercer  une  surveil- 
lance générale  sur  la  santé  des  bestiaux,  notamment 
dans  les  foires,  et  de  leur  porter  des  secours  en 
cas  d'épizootie. 

Depuis  la  révolution,  quelques  élèves  formés  à 
l'école  d'Alfort  sont  venus  s'y  établir  ;  il  s'en  trouve 
d'autres  des  écoles  de  Paris  ,  Louvain ,  ou  qui  ont 
été  formés  chez  des  artistes  renommés  à  Lille  , 
Douai;  beaucoup  de  maréchaux  enfin  suppléent  à 
la  théorie  par  une  pratique  prudente  et  heureuse: 
de  sorte  que,  sous  ce  rapport,  la  situation  du  dépar- 
tement est  assez  satisfaisante  ,  et  qu'on  peut  y  atten- 
dre avec  sécurité  l'organisation  définitive  du  service 
vétérinaire,  si  indispensablement  lié  avec  la  prospé* 
rité  de  l'agriculture. 
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VIII. 

■ 

Oiseaux  de  basse-cour. 

On  élève  dans  les  fermes  et  chez  les  petits  occu- 
peurs ,  des  poules ,  canards ,  oies ,  poules  d'Inde ,  pi- 
geons. 

Les  poules  et  les  canards  sont  les  plus  nombreux 
et  se  reproduisent  beaucoup.  Le  pays  est  trop  hurai-  t 
de  pour  l'élève  des  poules  d'Inde,*  aussi  les  achète-  ^» 
t  on  ordinairement  tout  élevées ,  surtout  dans  les  ar- 
rondissemens  de  la  partie  du  nord  du  département* 
Les  oies  ne  sont  guères  élevées  en  quantité  que  dans 
quelques  communes  dans  les  vallées  qu'arrosent  les 
principales  rivières. 

Les  pigeons  étaient  très  multipliés  avant  la  révo- 
lution :  il  y  en  a  bien  moins  maintenant.  Le  pigeoa 
biset  ou  fuyard  a  presque  disparu  de  l'intérieur  des 
communes  rurales  et  même  des  villes  ;  on  remplace 
cette  espèce  par  le  pigeon  Romain  patu ,  et  par 
toutes  les  variétés  que  la  fantaisie  a  recueillies.  Cresti» 
même  un  objet  d'amusement  dont  le  goût  se  répand 
au  désavantage  des  toits  et  de  la  salubrité  des  eaux 
des  citernes.  On  prétend  que  la  destruction  du  pi- 
geon biset  ou  fuyard  est  une  perte  pour  l'agricul- 
ture ,  parce  qu'il  donnait  un  engrais  précieux. 
En  général ,  on  fait  peu  de  spéculation  sur  l'éduca- 
tion de  la  volaille  dans  ce  département ,  si  ce  n'est 
dans  quelques  communes ,  pour  les  plumes  qui  se 
vendent  300  fr.  le  quintal ,  plumes  d'oie ,  et  jS  fr. 
le  quintal,  plumes  de  canard.  La  fermière  juge  ses 
soins  récompensés  lorsqu'elle  trouve,  dans  le  produit 
de  sa  basse-cour ,  une  partie  des  menus  frais  du  mé- 
nage. 
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Fermes  d'exploitation  rurale. 

Arthur-Yung  $  dans  ses  voyages  en  France  (t) 
après  avoir  fait  remarquer  que  «  c'est  entre  Valen- 
«  ciennes  et  Bouchain  que  se  terminent  les  champs 
«  ouverts  qui  n'ont  cessé  de  l'accompagner  plus  ou 
«  moins  depuis  Orléans  ,  et  qu'après  Valencienues, 
«  le  pays  est  enclos ,  ajoute  qu'il  s'y  trouve  aussi 
«  une  ligne  de  division  d'un  autre  genre:  les  fa  més , 
*  «  continuet-il ,  sont,  en  général,  grandes  dans  Je 
«  pays  ouvert  ;  mais ,  dans  les  riches  vallées  de  la 
«  Flandre,  elles  sont  petites  et  communément  entre 
«  les  mains  de  petits  propriétaires  »♦ 

On  verra  que  l'observation  du  voyageur  Anglais 
est  vraie  pour  le  département  du  NorcL 

I. 

Etendue  des  ^firmes. 

Arrondissement  de  Bergues.  —  On  se  rappelé 
que  l'arrondissement  de  Bergues  est  divisé  en  deux. 

frandes  sections  :  la  partie  au  nord  de  la  Colme  , 
ite  pays  à  ivatteringues  9  et  la  partie  au  sud  ,  dite 
pays  au  bois. 

Dans  le  pays  au  bois,  où  la  terre  est  grasse  , 
l'étendue  d'une  ferme  roule  entre  13  et  22  hectares 
(30  à  5o  mesures  du  pays  ).  Il  en  existe  de  beau* 
coup  plus  petites  qui  n'exigent  qu'un  cheval  ou  deux 
au  plus ,  et  dont  les  bàtimens  sont  réduits  à  propor- 
tion ,  et  on  remarque  que  les  occupeurs  de  ces  pe- 
tites fermes  sont  assez  à  l'aise. 


(  1  )  Tome  2  page  a35. 
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Dans.  le  pays  à  watteringues ,  où  fe  sol  est  pTas 
léger  et  moins  productif ,  l'étendue  d'une  bonne  fer* 
me  est  du  double  au  moins.  Elle  varie  ordinairement 
de  8  à  44  et  66  hectares  (  20  à  *oo  et  i5o  mesure» 
du  pays  ) ,  quantité  suffisante  à  deux  charrue*  II  eh 
est  plusieurs  qui  vont  de  88  à  110  hectares  Ç200  à 
25o  mesures  )  ;  c'est  ce  qu'on  appelé  grandes  fermés 
dans  le  pays. 

Dans  l'une  et  Fautre  partie  de  l'arrondissement,, 
on  peut  calculer  qu'en  général  les  —  des  terrains 
d'une  ferme  sont  en  pâtures  grasses  ou  prairies, 
£  en  blé  9      en  souenon  ,      en  fèves  ;  le  reste 
pois  ,  panicllc,  sarrasin ,  lin  ,  tabac ,  houblon,  colza , 

1>ommes  de  terre ,  jachères.  Au  nord  de  la,  Colme , 
e  seigle  remplace  les  fèves. 

Tout  l'arrondissement  d'Hazobrouck  peut,  sous 
le  rapport  de  la  consistance  des  fermes ,  être  consi- 
déré comme  ïa  continuation  du  pays  au  bois  dè 
celui  de  Bergues.  Leur  étendue  y  est  dans  la  mê- 
me proportion.  On  en  trouve  peu  de  28  à  3Ô  hec- 
tares (80  à  100  mesures  du  pays);  il  s'en  trouve 
aussi  de  4  à  5  hectares  (  12  à  i5  mesures  ).  Le  tiers 
et  plus  du  terrain  de  ces  fermes  est  en  pâtures  gras- 
ses et  prairies  :  le  rest&  est  communément  em planté 
de  grains  et  graines  dans  les  mêmes  proportions  à 

Eeu  près  que  dans  l'arrondissement  de  Bergues  ,  avec 
t  seule  différence  que  l'on  met  un  peu  plus  de  grai- 
nes grasses  dans  celui  d'Hazebrouck ,  et  que  l'on  n'y 
cultive  pas  de  chanvre. 

On  trouve  encore  les  petites  fermes  dans  l'arron- 
dissement de  Lille.  Si  Ton  en  excepte  quelques-unes 
de  80  à  100  —tMfes  (60  à  70  bannière,  mesure  du 
pays  ),  lesquelles  on  appelé  formes  à  moutons ,  parcâ 
qi>e  ce  sont  celles  où  l'on  tient  des  troupeaux  de  moih 
tons,  les  plus  considérables  après  ne  passent  pas  4* 
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à  56  hectares  (environ  30  à  40  bonniers).  L'étendue 
moyenne  du  plus  grand  nombre  est  de  21  à  28  hec- 
tares (i5  à  20  bonnîers).  II  s'en  trouve  beaucoup 
au-dessous  de  cette  grandeur,  depuis  4  jusqu'à  iS 
hectares. 

Ici  et  dans  l'arrondissement  de  Cambrai  ,  les 
fermes  ne  sont  pJus  essentiellement  composées  de 
terres  labourables  et  de  prairies  naturelles.  Là  où 
manquent  ces  dernières  ,  on  y  supplée  par  des  prai- 
ries artificielles. 

En  supposant  une  ferme  de  60  hectares  de  terres 
sans  prairies  naturelles ,  sont  en  blé ,  ~  en  seigle , 
-a30  en  fèves,  en  avoine,—  en  hivernages,  tréfiles  , 
carottes,  choux-collets ,  betteraves  pour  Tes  bestiaux , 
environ  en  lin ,  jz  en  tabac  ,  ,  en  colza  ,  œillet- 
tes ,  camelines  ou  jachères  pour  le  plant  du  colza. 
Dans  les  fermes  où  il  se  trouve  un  ou  deux  vingt- 
quatrièmes  en  prairies  naturelles  et  pâtures,  la  quan- 
tité de  terres  cultivées  en  prairies  artificielles  est 
moindre. 

1 

Arrondissement  de  Douai.  —  (  1  )  Ici ,  comme 
l'a  observé  Arihur-Tung ,  on  commence  à  trouver 
de  grandes  fermes.  Avant  la  révolution  ,  elles  étaient 
bien  plus  considérables  en  nombre  et  en  étendue. 
La  vente  des  domaines  nationaux  par  lots  y  a  opéré 
des  réductions.  Les  plus  fortes,  aujourd'hui,  roulent 
sur  100  hectares  dans  les  meilleurs  sols,  et  170  à  180 
hectares  dans  les  sols  médiocres  où  l'usage  des  ja- 


(  1  )  Quoique  l'arrondissement  de  Douai  ne  soit  que  le  sixiè- 
me dans  l'ordre  numérique  des  arrondissemens ,  cependant  il 
en  est  territorialement  le  quatrième  :  sous  ce  point  de  vue ,  je 
crois  devoir  le  placer  ici  après  l'arrondissement  de  Lille» 
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chères  n'a  pu  encore  être  déraciné.  Au  rester  à  part 
ces  grandes  fermes,  l'étendue  de  la  plupart  des  autres 
est  dans  les  mêmes  proportions  que  dans  l'arrondis- 
sement de  Lille,  de  5,  iot  12,  i5,  20  et  25  hec- 
tares. 

En  supposant  une  ferme  de  60  hectares  sans  prai- 
ries naturelles ,  on  peut  calculf  r  que  l'on  y  emplante 
communément  ^  ou  T*-  en  blé ,  ~  en  soucrion , 
en  fèves,  hivernages,  prairies  artificielles  ,  ^  en 
colza,  cameline,  œillettes;  le  reste  est  partagé  entre 
le  lin  de  gros  ,  le  lin  de  Jîn  ,  le  chanvre ,  les  pom- 
mes de  terre  et  les  jachères. 

m 

I 

Arrondissement  de  Cambrai.  —  Avant  Ta  révoftt- 
tîon  ,  les  deux  tiers  du  territoire  de  cet  arrondis- 
sement appartenaient  à  des  corporations  ecclésias- 
tiques ,  et  les  fermes  étaient  généralement  drune/ 
très-grande  étendue.  Il  était  très-ordinaire  d'en  voir 
de  212  à  248  hectares  (6  à  700  mencaudées ,  me- 
sure du  pajs).  L'aliénation  par  lots  de  ces  masses 
de  biens  a  dû  réduire  l'étendue  des  fermes  en  les 
multipliant.  Aujourd'hui  cette  étendue  varie  de  20, 2S 
à  100  hectares.  Les  premières  sont  les  plus  nombreu- 
ses ;  viennent  ensuite  celles  de  deux  charrues  r  les 
moins  nombreuses  sont  celles  qui  excèdent  cette 
proportion» 

Les  baux  contenant  tous comme  on  Pa  vtt  ci- 
devant  ,  la  elause  formelle  de  ne  pas  dérayer ,  des* 
soler ,  il  reste  chaque  année  un  tiers  des  terres  ea 
jachères  ;  un  tiers  est  en  froment  ,  soucrion  et 
seigle  ;  l'autre  tiers  est  pour  les  graines  de  mars 
l'avoine  surtout,  l'hivernage  >  les  lentilles  de  la  petite 
espèce  pour  fourrages  et  les  prairies  artificielles  ,  et 
enfiu  un  peu  de  graines  grasses  dont  la  culture 
commence  à  s'introduire. 
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Arrondissement  d'Avesnes.  —  Les  fermes  dans 
cet  arrondissement  sont  d'une ,  de  deux  et  de  trois 
charmes»  On  compte  pour  une  charrue  20  hectares. 
C'est  dans  les  environs  de  Maubeuge  et  du  Quesnoi 
qu'on  trouve  celles  de  deux  et  trois  charrues;  avant 
l'aliénation  des  domaines  nationaux  ,  elles  étaient 
plus  étendues.  Aujourd'hui  celles  qui  passent  trois 
charrues  sont  rares  :  de  ce  nombre  est  celle  de  Sep* 
tane  sur  Boussus ,  qui  est  de  sept  charrues. 

L'agriculture  étant  ici ,  comme  dans  l'arrondis- 
sement précédent,  asservie  à  la  routine  des  jachères , 
le  tiers  des  terres  est  régulièrement  planté  en  grains 
d'hiver,  tels  que  froment  ,  méteil ,  épeantre,  seigle, 
le  tiers  eu  grains  de  mars  et  surtout  avoine ,  et  le 
tiers  repose. 

Au  reste  la  proportion  de  la  quotité  de  la  culture 
de  ces  grains  varie  beaucoup  sur  un  sol  naturelle- 
ment si  inégal.  Dans  les  environs  du  Quesnoi  et  de 
Maubeuge ,  les  grains  d'hiver  cultivés  sont  le  fro* 
ment,  le  seigle,  le  scourgeon;  dans  d'autres  parties 
c'est  le  cinquième  seulement  en  froment  et  le  reste 
en  épeautre  et  seigle  ?  les  grains  de  mars  se  rédui- 
sent à  l'avoine ,  quelque  peu  de  poîs ,  de  petites, 
lentilles.  La  quantilé  emplantée  en  graines  gras- 
ses ne  peut  pas  être  déterminée  ;  cette  culture  est 
encore  dans  son  enfance  dans  l'arrondissement 
d'Avesnes. 

II  est  essentiel  d'observer  que  je  n'ai  parlé  ici 
que  de  la  portion  des  fermes  de  cet  arrondisse- 
ment qui  est  en  terres  labourables  ,  parce  que 
dans  presque  toutes,  les  prairies  et  les  pâtures  sont 
pour  y ,  ~  ,  ~  et  quelquefois  moitié  du  marché  (  nom 
qu'on  donne  dans  le  pays  à  une  ferme).  Une  ferme 
n'est  recherchée  et  productive  que  clans  ta  pro- 
portion des  terres  eu  gazons  qu'elle  contient:  c'est 
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un  principe  reçu  dans  le  pays  ,  qu'il  faut  que  les 
pâtures  payent  Les  rendagcs. 

Il  existe  dans  l'arrondissement  d'Avesnes  une  autre 
sorte  de  fermes  ;  ce  sont  celles  qui  sont  toutes  com- 
posées de  prairies  et  pâtures  crasses.  On  les  trouve 
dans  les  environs  de  Maroilles  et  Avespes  :  leur 
minimum  est  d'un  hectare  environ  (  4  ou  5  rasiè- 
rçs  ). 

Plusieurs  écrivains  estimables,  entre -autres  Ar- 
ihur-Yung ,  ont  écrit  en  faveur  des  grandes  fermes  ; 
ils  ont  soutenu  qu'elles  sont  plus  favorables  que  les 

1>etites  aux  progrès  de  l'agriculture.  La  situation  de 
'agriculture  dans  le  département  du  Nord  prouve, 
ce  me  semble ,  qu'ils  ont  trop  généralisé  leur  opi- 
nion» 

En  effet,  en  admettant  que  leur  système  puisse 
être  fondé  pour  les  sols  dont  les  travaux  les  plus 
opiniâtres ,  les  engrais  et  des  soins  assidus  ne  peu- 
vent vaincre  l'ingratitude  sans  le  secours  des  jachè- 
res à  époques  plus  ou  moins  reculées  ,  l'expérience 
a  prouvé  dans  les  arrondisseraens  de  JLille  et  d'Ha- 
zehrouck  ,  que  si  le  sol  est  gras  et  de  nature  à  payer 
Une  culture  suivie  par,  des  moissons  non  interrom- 
pues ,  les  petites  fermes  sont ,  dans  ce  cas ,  plus 
productives  que  les  grandes  et  leur  sont  préférables. 
Je  ne  citerai  point  à  l'appui  de  cette  opinion  ,  le 
témoignage  des  hommes  éclairés  qui  ont  aussi  dé- 
fendu Ja  cause  des  petites  fermes,  tels  que  l'abbé. 
Expilly  ,  au  mot  Lille  de  son  dictionnaire  ,  et 
d'autres  ;  il  me  suffit  d'avoir  pour  moi  celui  $Ar- 
thur-I'ung  lui-même ,  ce  partisan  exclusif  des  gran- 
des fermes.  «  Dans  les  vallées  de  la  Flandre ,  dit- 
«  il ,  les  fermes  sont  petites  et  communément  entre 
a  les  mains  de  petits  propriétaires  ....  Une  moisson 
a  modérée  en  Flandre  est  plus  lucrative  pour  1^ 
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!«  fermier  que  trois  moissons  plus  fortes  dans  Ta 
ce  Picardie  et  dans  la  Beauce  ,  par  la  raison ,  a-t-il 
«  dit  plus  haut,  que  dans  ces  deux  dernières  pro- 
«  vinces  (qui  font  partie  du  pays  ouvert  où  il  a* 
«  établi  précédemment  que  se  trouvent  les  grande» 
«  fermes)  on  est  oblige  de  laisser  une  année  de 
«  jachères  sur  trois ,  et  que  tout  le  fumier  de  la 
«  ferme  est  employé  pour  le  blé,  » 

Voilà  des  faits  dont  la  logique  est  bien  autrement 
décisive  que  celle  du  raisonnement  :  aussi  l'état 
florissant  de  l'agriculture  de  l'arrondissement  de 
Lille,  oîi  la  division  des  terres  est  poussée  si  loin  , 
me  paraît  être  depuis  plus  d'un  siècle ,  un  argu- 
ment péremptoire  contre  le  système  trop  généralisé 
des  grandes  fermes. 

Baux  à  firmes  des  terres  labourables. 

.  '  ■    <  •        •  ■     •  •    •  ■  - 

Le  département  du  Nord  est  un  pays  de  grande 
culture  ;  les  biens  affermés  y  sont  cultivés  immédia- 
tement par  le  fermier. 

La  durée  des  baux  dans  les  arrondissemens  de 
Bergues  et  Hazebrouck  est  Je  trois,  six,  ou  neuf 
années ,  avec  la  liberté  au  preneur  de  résilier  à  la 
fin  de  chacun  de  ces  termes.  Dans  les  autres  arron- 
dissemens elle  est  de  neuf  années  consécutives.  Quel  • 
ques  particuliers,  dans  l'arrondissement  d'Avesnes 
principalement ,  en  stipulent  quelquefois  de  18 ,  27 
ans  et  même  d'emphitéotiques* 

Les  clauses  principales  des  baux  sont  pour  le 
fermier  : 

i.°  De  payer  au  moment  de  l'entrée  en  jouissance 
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un  pot  de  vin  d'une  année,  ou  d'une  demie  année 
de  rendage  ,  soit  sans  déduction  sur  le  prix  du  bail , 
soit  avec  la  clause  d'en  déduire  l'importance  sur 
les  neuf  années. 

Quelques  propriétaires  plus  soigneux  de  la  pros- 
périté de  leurs  fermes,  commuent  ce  pot  de  vin 
en  améliorations  à  faire  à  des  époques  données, 
soit  aux  bâtimens ,  soit  aux  terres. 

4 

2.°  Payer,  à  la  décharge  du  propriétaire  et  sans 
déduction  ,  les  contributions  de  toute  nature  prévues 
et  non  prévues ,  assises  et  à  asseoir  sur  les  terres. 

3.0  Entretenir  à  ses  frais  les  chemins ,  fossés  , 
haies ,  canaux. 

4.0  Fournir  annuellement,  si  les  toits  de  la  ferme 
sont  en  tout  ou  en  partie  en  paille,  celle  nécessaire 
pour  leur  entretien. 

♦  >  *  - 

5.  °  Faire  à  ses  frais  les  grosses  et  menues  répa- 
rations de  tous  les  bâtimens  de  Texplôitation. 

Dans  les  arrondissemens  de  Bergues  et  Hazebrouck 
cette  clause  se  borne  aux  menues  réparations  ,  les 
grosses  sont  à  la  charge  du  propriétaire  ;  mais  le 
fermier  est  tenu  de  faire  tous  les  charrois  qu'elles 
occasionnent ,  et  de  nourrir  pour  son  compte  les 
ouvriers  qui  y  sont  employés. 

6.  °  Payer  en  entrant  les  fumiers  laissés  par  le 
fermier  sortant,  ainsi  que  les  bois  de  chauffage  dans 
les  parties  où  on  se  sert  de  ce  combustible. 

7.0  Amender  les  terres  avec  du  bon  fumier  ou 
de  la  marne  ,  tous  les  trois  ans,  dans  les  arrondis- 
semens de  Bergues  et  Hazebrouck .  et  dans  les  autres 
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leur  donner  une  pleine  fumure  tous  les  neuf  an?» 
Dans  quelque»  endroits  on  stipule  en  outre  deux 
demi- fumures  de  trois  en  trois  ans* 

8.°  Tenir  les  terres  en  droite  raie ,  on ,  ce  qui  est 
synonyme,  ne  pouvoir  dérayer ,  dessaler,  c'est-à- 
dire  laisser  les  terres  en  jachères  une  année  sur  trois. 
Cette  clause  n'est  que  pour  les  arrondisse  mens  de 
Douai ,  Cambrai  et  Avesnes;  dans  celui  de  Douai 
même,  elle  n'est,  par  le  fait,  plus  obligatoire  que 
pour  la  dernière  année  dij  bail.  Si ,  d'ailleur$ ,  le& 
terres  ont  été  bien  tenues  par  le  fermier ,  les  plaintes 
du  propriétaire  ont  peu  de  poids  près  d'une  juris- 

f>rudence  qui  s'éclaire  sur  les  véritables  intérêts  de 
'agriculture. 

Dans  les  autres  parties  du.  département  oit  le 
système  des  jachères  n'est  plus  suivi ,  la  même 
clause  se  borne  à  ne  laisser  reposer ,  Tannée  avant 
l'expiration  du  bail ,  que  la  portion  de  terre  stipu- 
lée ,  et  à  n'ensemencer,  la  même  année ,  en  menus 
grains  de  mars ,  qu'une  quantité  de  terres  également 
déterminée  aù  bail. 

9.0  Ne  pouvoir  sous-Iouer  aucune  partie  des  ter- 
res comprises  dans  le  bail ,  ni  vendre  sur  pied  se* 
dvéties  ,  sans  le  consentement  du  propriétaire. 

io.°  Entretenir  les  prairies  à  cours  de  faux,  là 
où  il  y  en  a  ;  ne  laisser  courir  ni  chevaux  ni  pou- 
lains sur  les  pâtures  grasses. 

it.°  Faire  consommer  toutes  ses  pailles  sur  la 
ferme. 

12.0  Laisser,  à  l'expiration  du  bail,  le  fumier  fait 
dans  l'exploitation  pendant  les  deux  derjiières  ai.» 
nées. 

* 
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Voilà  les  conditions  les  plus  généralement  stipu- 
lées dans  tout  le  département. 

Il  en  est  encore  quelques  autres  qui  paraissent 
n'être  que  locales.  Telle  est ,  dans  l'arrondissement 
de  Douai ,  cette  clause  si  nuisible  au  fermier  ,  qui 
porte  ,  qu'en  cas  d'incendie  ,  le  propriétaire  no 
s'engage  pas  à  la  réconstruction  ,  mais  laisse  au  fer- 
mier la  faculté  de  résilier  son  bail ,  s'il  n'aime  mieux 
rebâtir  à  ses  frais ,  pour  l'importance  des  construc- 
tions lui  être  restituée  à  dire  d'experts  à  la  fin  du  bail. 

Telle  est  aussi ,  dans  quelques  parties  de  l'arron- 
dissement de  Cambrai ,  cette  autre  stipulation  à 
l'avantage  du  fermier,  qui  porte  que  le  fermage 
sera  réduit  toutes  les  fois  qu'il  n'y  aura  pas  une 
demi-récolte ,  soit  par  l'effet  des  ravages  des  souris, 
de  la  nielle,  par  suite  de  l'intempérie  des  saisons  p 
du  campement  et  du  fourrageaient  des  gens  de 
guerre.  On  assure  qu'il  est  rare  que  cette  clause 
ne  fasse  pas  perdre  une  année  sur  neuf  au  proprié- 
taire. 

III. 

Baux  à  fermes  en  prairies  et  pâtures. 

La  durée  de  ces  baux  est ,  pour  l'ordinaire ,  do 
6  années. 

Outre  les  stipulations  communes  avec  les  baux  à 
fermes  des  terres  labourables ,  on  ajoute  pour  ceux 
des  prairies  et  pâtures,  les  clauses  suivantes: 

i.°  Ne  pouvoir  pas  dénaturer  les  prairies,  c'est-à-dire, 
ne  pouvoir  pas  convertir  une  pâture  grasse  en  prai- 
rie à  faux  courante ,  ni  réciproquement. 

2.0  Entretenir  les  fossés,  haies,  arbres  fruitiers  s'il 
y  en  a  ;  remplacer  ceux  qui  périssent. 
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3-°  Ne  pouvoir  couper  les  haies  qui  ferment  les 
clôtures  qu'une  fois  durant  le  bail. 

4.0  Cendrer  les  prairies  deux  fois  durant  le  bail. 

L'entrée  en  jouissance  des  fermes  était  générale- 
ment Gxée  à  la  St.  Rémi ,  époque  correspondante 
aux  pemiers  jours  de  vendémiaire»  Il  en  est  encore 
de  même  aujourd'hui  :  le  paiement  du  fermage  con- 
tinue également  à  se  faire  en  un  seul  terme  annuel , 
fixé  le  plus  communément  à  la  St.  André  (  8  ou  9 
frimaire) ,  et  du  côté  de  Bergues,  à  la  St.  Martin  (20 
brumaire)  ;  mais  la  nature  de  ce  paiement  n'est  pas 
partout  la  même. 

Avant  la  révolution ,  lespaiemens  en  nature  étaient 
peu  connus  dans  les  arrondissemens  de  Bergues, 
Hazebrouck  et  Lille  ;  ils  se  faisaient  en  argent.  On 
trouvait  que  c'était  la  manière  la  plus  simple  ,  la 
moins  sujète  à  contestations.  Depuis  le  régime  du 
papier-monnaie  ,  presque  toutes  les  stipulations  de 
baux  ont  été  en  livraisons  en  nature ,  ou  en  pres- 
tations en  argent ,  à  l'option  du  propriétaire.  On  en 
sent  facilement  la  raison. 

Dans  les  arrondissemens  de  Douai  et  Cambrai  , 
le  prix  des  baux  continue  à  être  stipulé  en  nature 
ou  en  argent,  au  taux  de  la  prisée  d'un  des  mar- 
chés les  plus  voisins,  au  choix  du  bailleur.  Dans 
ce  dernier  cas ,  on  prend  le  taux  du  prix  du  meil- 
leur grain  vendu ,  sauf  la  déduction  de  12 ,  i5  et 
20  centimes  par  mesure. 

Enfin,  dans  plusieurs  parties  de  l'arrondissement 
d'Avesnes ,  on  conserve  l'usage  de  stipuler  moitié  en 
argent ,  moitié  en  nature ,  et  on  croit  que  c'est  le 
moyen  le  plus  sûr  de  concilier  les  intérêts  du  fermier 
avec  ceux  du  propriétaire. 

La  quotité  du  prix  des  fermages  varie  également 
dans  les  arrondissemens  f  ainsi  qu'on  le  verra  dans 
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îe  tableau  suivant  où  j'établis  la  comparaison  du 
prix  vénal  et  de  la  valeur  locative  des  biens  fonds 
en  1789  et  en  l'an  9. 

Je  me  borne  à  observer  ici  que  c'est  dans  les  en- 
virons des  villes  que  se  trouvent  le  plus  communé- 
ment les  terres  et  les  prairies  de  première  qualité. 


trancs. 


Suit  le  tableau  de  comparaison  du  prix  vénal  et 
de  la  valeur  locative  des  biens  fonds  y  en  ij8$  et 
en  Van  g. 
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Ce  tableau  a  été  forme  d'après  les  renseignemen* 
les  plus  exacts.  On  voit  qu'il  présente  en  résultat 
le  prix  vénal  de  l'an  9  comme  inférieur  de  beau- 
coup à  celui  de  1789.  Cette  différence  varie  suivant 
les  localités  et  la  nature  des  propriétés.  En  la  rédui- 
sant à  un  terme  moyen  pour  tout  le  département , 
on  peut  la  porter  du  quart  au  tiers  pour  les  terres 
labourables ,  les  prairies  ,  les  pâtures ,  et  au  tiers 
au  moins  pour  les  maisons.  11  est  des  localités  ,  il 
est  vrai,  telles  que  Labassée,  où  les  maisons  ont 
conservé  la  valeur  de  1789  ;  mais  on  en  compte  un 
plus  grand  nombre  d'autres  où  le  prix  est  tombé 
de  moitié. 

On  ne  parle  pas  ici  des  biens  provenans  du  do- 
maine national:  on  sait  que  jusqu'en  Tan  9,  leur 
valeur  a  été  soumise  à  mille  circonstances  et  aux 
calculs  de  la  crainte  ,  de  l'ignorance  et  de  l'esprit 
de  parti.  : 

Beaucoup  de  causes  se  sont  réunies  pour  contri- 
buer à  cette  baisse  dans  la  valeur  des  propriétés 
Foncières  : 

1 .°  La  grande  masse  de  biens  nationaux  de  toute 
origjne  mise  dans  le  commerce ,  et  l'épuisement  des 
habitans  des  campagnes  occasiotiné  par  les  acquisi- 
tions multipliées  qu'ils  ont  faites  de  ces  biens. 

2.0  La  rareté  du  numéraire;  l'impossibilité  pour 
le  cultivateur  d'en  emprunter  à  un  taux  raisonna- 
ble ;  la  nécessité  qui  en  est  résultée  pour  lui ,  de 
vendre  à  vil  prix  quelques  portions  de  son  domaine 
pour  faire  face  à  des  momens  difficiles. 

3.°  L'agiolage  effréné  qui,  assurant  au  trafic  de 
l'argent  un  intérêt  souvent  décuple  de  la  rente  des 
biens  fonds,  a  déterminé  beaucoup  de  propriétaires 
à  se  défaire  de  ces  derniers  à  vil  prix  et  comptant, 
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en  leur  donnant  la  perspective .  d'un  bénéfice  im- 
mense. 

4.0  L'accroissement  des  contributions  directes  qui, 
jdans  ce  département ,  excèdent  de  beaucoup  celles 
qui  se  percevaient  avant  la  révolution  ,  attendu  que 
c'était  un  pays  d'abonnement. 

5.  °  L'augmentation  des  frais  de  culture  et  d'exploi- 
tation ,  tels  qu'ouvrages  de  maréchal  ,  de  charron  , 
de  bourrelier  et  journées  de  manœuvres  ;  ceux-ci  se 
sont  montrés  insolens  et  audacieux  depuis  le  par- 
tage des  biens  communaux  f  et  que  leurs  bras  sont 
devenus  plus  nécessaires  par  les  levées  faites  pour! 
le  service  aux  armées.  Si  on  ne  leur  assure  pas  le 
prix  de  leur  journée  à  un  taux  excessif  ,  ils  pr^éfè-, 
rent  une  honteuse  oisiveté  au  travail ,  et  font  de  .la 
mendicité  une  spéculation  scandaleuse. 

6.  °  Les  circonstances  de  la  guerre  ;  le  souvenir 
encore  récent  des  inquisitions  révolutionnaires  qui* 
a  fait  craindre  a  plusieurs  de  paraître  riches  en 
achetant;  celui  du  papier  monnaie  qui  fait  encore 
préférer  aujourd'hui  un  prix  bien  moindre ,  mais 
comptant ,  à  ces  contrats  de  rente  bien  plus  avan- 
tageux qui  étaient  si  communs  avant  la  révolution. 

7.0  Les  inondations  résultant  du  mauvais  état  où 
on  laisse  ,  depuis  quelques  années,  Ja  navigation  in- 
térieure, ont  considérablement  diminué  le  prix  des 
terres  ou  prairies  qui  sont  presque  toujours  sous 
l'eau ,  notamment  dans  les  parties  voisines  de  U 
Lys ,  de  la  Scarpe  et  de  l'Aa. 

8.°  Pour  les  maisons:  dans  quelques  villes,  la  sup-, 

[cession  des  nombreux  établisseuiens  qui  faisaient 
eur  richesse  et  que  rien  n*a  remplacés  depuis  ;  dan* 
d'autres ,  la  stagnation  du  commerce ,  et  la  diminu- 
tion de  population  qui  en  est  résultée  ;  l'absencedes 
garnirons.  Dans  toutes  ,1e  taux  excessif  des  contribu- 
-  1 
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tions  qui  ne  sont  eu  aucune  proportion  avec  celles 
assises  sur  les  propriétés  rurales.  Ces  dernières  ont  vu 
leur  produit  s'accroître  par  la  suppression  des  dîmes 
et  des  charges  féodules;  les  loyers  des  maisons  au 
contraire,  diminués  dans  presque  toutes  les  com- 
munes ,  n'ont  excédé  nulle  part  le  taux  de  1789  dans 
ce  département. 

9.0  Mais  la  cause  la  plus  directe ,  celle  qui  est 
généralement  signalée  comme  ayant  eii  l'influence 
la  plus  activement  dépréciative  de  la  valeur  des 
propriétés  foncières ,  c'est  le  taux  excessif  des  droits 
du  fisc. 

En  effet ,  s'il  est  quelques  cantons  dans  les  deux 
arrondissemens  de  Lille  et  de  Douai,  tels  que  Hau- 
bourdin ,  Seclin ,  Cisoing ,  Marchienues,  où  les  droits 
féodaux  sur  les  mutations  surpassaient  encore  la* 
masse  des  droits  qui  se  payent  actuellement,  il  en 
est  d'autres  aussi ,  dans  les  deux  mêmes  arrondisse- 
mens, où  ces  mêmes  droits  féodaux  étaient  extrê- 
mement faibles» 

Aujourd'hui,  en  cumulant  tous  lej  droits  à  payer 
avec  la  subvention  de  guerre  ,  on  trouve  qu'ils  mon- 
tent à  six  un  quart  et  à  six  et  demi  pour  cent  pour 
les  mutations  ,  et  que  ceux  qui  pèsent  sur  les  baux 
sont  encore  plus  onéreux.  Ces  perceptions  exhor- 
bitantes  ont  paru  d'autant  plus  sensibles  dans  ce 
département,  qu'avant  la  révolution  le  timbre  et 
le  contrôle  y  étaient  inconnus. 

L'altération  du  prix  vénal  des  biens  -  fonds  n'est 
pas  le  seul  effet  funeste  de  ce  taux  excessif  des  droits 
a  payer.  Il  en  résulte  encore  un  tort  réel  pour  le 
trésor  public  ;  car  il  n'est  pas  douteux  que  les  ren- 
trées seraient  plus  fortes,  si  les  droits  étaient  réduite 
de  moitié. 

C'est  un  fait  constant  que.  le  nombre  des  actes 
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'qui  se  passent  annuellement  pardevant  notaire  et 
sont  soumis  à  toutes  les  formalités  voulues,  par  les 
lois ,  tels  que  baux  9  obligations  9  transactions ,  con- 
•  trats  de  rentes ,  est  moindie  de  moitié  et  peut-être 
des  deux  tiers  que  celui  de  ces  mêmes  actes  passés 
en  1789  :  et  cependant  il  se  fait  beaucoup  plus  de 
transmissions  de  propriétés ,  en  raison  de  la  masse 
des  immeuble*  nationaux  mis  en  circulation  ;  mais 
la  majeure  partie  des  actes  se  fait. sous  seing  privé 
et  sans  le  ministère  du  notaire.  Des  hommes  igru> 
rans  ou  fripons  s'emparent  de  la  confiance  defin» 
téressé  villageois ,  et  lui  persuadent  que  ces  actes 
sont  valides. 

D'autres  particuliers- se  croyant  plus  adroits  pen- 
sent tout  concilier  en  dénaturant  leur  stipulation; 
ils  se  contentent  de  déclarer  au  notaire  une  faible 
partie  stipulée ,  pour  éluder  te  paiement  des  droits  f 
et  font,  pour  le  reste,  des  contTe- lettres  qu'annulle 
formellement  la  loi  du  22  frimaire  an  7. 

Qu'arrive  •  t  -  il  de  -  là  ?  Qu'un  acquéreur  qui  a 
ainsi  procédé  ,  ou  reste  toujours  exposé  à  se  voit 
évincer  de  sa  propriété  par  l'effet  des  charges  et 
rentes  dont  son  acte  d'acquisition  ne  peut  pas  écar- 
ter l'inscription  postérieure,  ou  qu'il  reste  à  la  merci 
de  la  mauvaise  foi  de  son  vendeur. 

De  là  un  déluge  de  procès  qui  font  négliger  l'agri- 
culture ,  et  fiuissent  par  dévorer  la  fortune  des  im~ 
prudens  contractans  ou  celle  de  leurs  enfans. 

De-là  aussi  la  démoralisation  progressive  du  peu^ 
pie  y  qu'il  est  toujours  si  dangereux  d'habituer  à 
l'impunité  de  la  fraude  et  de  la  violation  des  lois. 

Que  si  un  petit  -  nombre  se  détermine  encore  à 
suhir  rigoureusement  toutes  les  formalités  ,  ce  n*est 
ordinairement  que  dans  les  actes  passés  avec  des 
malheureux  que  le  besoin  force  de  vendre ,  envers 
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lesquels  on  veut  prendre  toutes  les  sûretés ,  à  qnï 
on  diminue  le  prix  d'acquisition  en  raison  des  droits 
à  payer. 

Ce  tableau  est  triste ,  mais  la  vérité  en  est  appuyée  • 
sur  les  faits  présens  et  sur  l'expérience  du  passé. 

Le  contrôle  avait  d'abord  été  établi  à  JJunker- 
*jue  comme  dans  toute  la  Flandre  et  l'Artois  ;  il 
»?eut  lieu  que  jusqu'en  1727.  Pendant  le  petit  nom- 
bre  d'années  que  ce  droit  resta  en  vigueur  ,  il  se 
fit  si  peu  d'actes  notariaux  que  l'état  n'en  retira 
qu'un  faible  secours  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  les 
particuliers  gênés  dans  leurs  opérations  pour  n'oser 
faire  d'actes  ,  mirent  tant  de  désordre  dans  Jeurfr 
familles  qu'on  préféra  se  soumettre  à  un  abonne- 
ment considérable  pour  s'exempter  de  pajer  le  droit 
de  contrôle.  >  !' 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  le  prix  vénal 
des  propriétés  foncières  en  l'an  9,  comparé  à  celui 
de  1789  ,  est  le  résultat  èxact  de  renseisjnemens 
très-fidèles;  mais,  depuis  un  an  ,  cet  état  de  choses 
est  bien  changé.  Les  propriétés  foncières  acquièrent  , 
chaque  jour,  plus  de  valeur;  et  déjà  même,  dans 
quelques  localités,  le  prix  en  est  égal  à  celui  dé 
1789  (ceci  est  écrit  sur  la  fin  de  l'an  10).  Cette 
heureuse  amélioration  est  le  fruit  de  la  confiance 
illimitée  qu'inspirent  la  sagesse  et  toutes  les  grandes 
conceptions  du  gouvernement. 

Quant  à  la  valeur  locative  des  maisons  et  des 
propriétés  rurales,  les  loyers  des  premières  se  sont 
a  peine  soutenus  au  taux  de  1789  :  ils  sont  même 
diminués  de  beaucoup  dans  les  villes  où  rien  n'a 
remplacé  les  anciens  etablissemens  supprimés. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  propriétés  rurales  : 
les  prix  des  locations  en  sont  au  moins  aussi  forts 
qu'en  1789  ,  malgré  le  surcroît  des  contributions 
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rsont,  comme  je  l'ai  déjà  dît,  toutes  à  la  charge 
fermiers,  et  l'augmentation  des  trais  d'exploi- 
tation; dans  beaucoup  de  localités,  même  ,  les  fer- 
mages sont  augmentés.  Lâ  raison  en  est  que  les 
propriétaires  ont  fait  tourner  à  leur  profit  tes  béné- 
fices résultant  de  la  suppression  de  la  dîme  et  des 
charges  féodales.  Aussi  faut-il  que  Je  fermier,  pour 
acquérir  une  certaine  aisance,  n'éprouve  point  do 
grands  accident*  et  qu'il  apporte  aux  détails  de  sou 
exploitation  les  soins  et  l'assiduité  qui  peuvent  seul* 
en  assurer  le  succès.  Malheureusement  les  mau- 
vaises récoltes  qui  se  sont  succédées  depuis  plusieurs 
années  avant  Pan  9  >  ont  fait  ie  plus  grand  tort  aux 
cultivateurs  du  département  du  Nord ,  déjà  froissé* 
par  l'effet  des  pertes  qu'a  occasionnées  la  présence 
des  armées  belligérantes  depuis  179s. 

On  s'accorde  à  dire  que  l'introduction  des  bau* 
à  long  terme  serait  le  seul  moyen  efficace  pour 
neutraliser  l'effet  des  circonstances  passagères  de 
cette  nature»  Alors  seulement  le  fermier  serait  sou- 
tenu par  l'espoir  de  voir  compenser ,  par  des  récol- 
tes abondantes  mais  éloignées ,  les  pertes  qu'il  est 
exposé  à  supporter.  La  sécurité  dans  la  longue  jouis* 
sance  des  fruits  de  son  industrie  aurait  une  grande 
influence  sur  son  bonheur ,  sur  l'éducation  de  sa 
famille ,  sur  son  exactitude  à  satisfaire  aux  charges 
de  l'état. 

Le  propriétaire  y  trouverait  également  son  compte* 
Un  bail  de  longue  échéance  serait  pour  lui  une  ga- 
rantie des  soins  assidus  du  fermier  pour  l'améliora- 
tion des  champs  que  celui-ci  aurait  la  certitude  do 
cultiver  long-tems,  et  peut-être  dé  laisser  à  cultiver 
à  ses  enfans. 

Eu  En,  les  baux  à  long  terrne  seraient  le  moyen 

le- plus  certain  de  prospérité  j^u^  J'agiiçulture  ;  ils 
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Encourageraient  les  nouveaux  essais  ;  appâteraient  le* 
pratiques  et  les  procédés  étrangers.  On  croise  les 
méthodes  de  culture ,  comme  on  croise  les  races  ; 
mais  pour  recueillir  les  avantages  de  ces  nouveaux 
procédés ,  il  faut  pouvoir  les  attendre  ;  et  comment 
oserait  les  tenter  un  simple  fermier,  avec  la  crainte 
de  voir  bientôt  passer  en  d'autres  mains  le  fruit  de 
son  industrie  ? 

Mais  où  trouver  le  moyen  de  favoriser  l'introduc- 
tion de  ces  baux  à  long  terme  ?  encore  dans  la 
réduction  des  droits  du  fisc.  Il  faudrait  diminuer 
progressivement  les  droits  d'enregistrement  qui  pè- 
sent sur  les  baux  à  ferme,  de  manière,  par  exem- 
ple ,  que  des  baux  de  18  ans  et  au-dessus ,  fussent 
exempts  de  ce  droit.  Ce  serait  évidemment  accorder 
une  prime  qui  serait  tout  à-la-fois  en  faveur  des  baux 
à  long  terme ,  et  contre  ceux  de  courte  durée.  Et 
qu'on  ne  dise  pas  que  cet  avantage  procuré  aux 
particuliers  serait  un  tort  réel  pour  le  fisc:  ne  sait- 
on  pas  que  la  fortune  publique  ,  dans  un  grand  état , 
se  compose  des  fortunes  privées  ? 

Cette  opinion  n'est  pas  la  mienne  seule  :  elle  a  été 
développée  dans  la  session  dernière  du  conseil  géné- 
ral du  département  du  Nord,  à  l'appui  du  vœu 
émis  sur  cet  objet. 

Constructions  rurales. 

,  I      4    •      ■  ' 

Les  mntières  employées  aux  constructions  rurales 
dans  le  département  du  Nord  ,  sont  la  pierre  calcaire 
blanche  et.  bleue,  le  grès  ,  la  brique  ,  la  terre  glaise 
convertie  en  pisé. 

L'on  bâtit  en  briques  et  en  pisé  dans  tous  les 
arrondissemens,  et  principalement  dans  cefax  de 
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Bergues  et  Hazebrcruck ,  dont  le  sol  n'offre  pas  d'au-' 
très  matériaux  ;  quelques  maisons  bâties  en  moélons 
ÏÏA.ire ,  quelques  soubassement  en  grès  et  en  pierres 
de  marquise ,  n'offrent  pas  une  exception  sensible» 
Dans  les  arrondissemeus  de  Lille ,  Douai  et  Cam- 
brai ,  les  maisons  de  briques  ont  leur  soubassement 
en  grès  et  en  pierres  blanches  tendres,  de  même 

3ue  les  fermetures  et  les  pieds  droits  des  portes  et 
es  croisées. 
•   

Dans  l'arrondissement  de  Cambrai  vers  Le  Cat- 
tcau ,  et  dans  celui  d'Avesnes  vers  Le  Quesnoi,  ces 
pierres  blanches  sont  en  partie  remplacées  par  les 
pierres  bleues  provenant  des  carrières  de  Marbaix , 
et  d'Hergies.  Cette  dernière  pierre  est  exclusivement 
employée  vers  Bavai ,  et  dans  toute  la  partie  de  Par- 
ton  clisse  ment  d'Avesnes  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Sambre  :  on  nV  voit  dans  les  campagnès,  que  des 
niaisons  en  moélons  bleus  ;  les  personnes  aisées , 
seules ,  en  ont  en  briques. 

Ceux  qui  construisent  en  pisé  emploient  ordi- 
nairement la  terre  que  fournissent  les  fouilles  pour  la 
fondation  du  bâtiment  :  il  en  résulte  de  grandes  diffé- 
rences dans  la  nature  et  la  qualité  du  pisé  ;  mais  la 
manière  de  l'employer  est  à  peu  près  la  même  par- 
tout. On  corroyé  la  terre  en  la  battant  et  en  Parro- 
sant;  on  y  amalgame  de  la  paille  ou  du  foin  haché; 
on  applique  ensuite  ce  torchis  sur  un  lattis  cloué 
entre  les  colombages. 

Si  celui  qui  construit  une  maison  n'a  pas  le  moyen 
d'employer  des  colombp.ges,  au  lieu  de  paille  ou  de 
foin  hachés ,  il  mêle  dans  sa  terre ,  au  dernier  bat- 
tage,  de  la  longue  paille  brisée  sous  les  pieds  des 
animaux.  On  dépose  ensuite  le  mortier  par  couches 
sur  un  socle  en  triques  ou  en  moélons  ;  mais  on  ne 
peut  élever 'des  murs  de  cette  manière  qu'à  mesure 
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eue  le  dessous  acquiert  un  degré  de  sécheresse  et 
ce  solidité  qui  lui  permette  de  supporter  les  couche* 
successives. 

La  plupart  de  ces  maisons  en  pisé  sont ,  à  l'exté- 
rieur, enduites  d'une  légère  couche  de  blanc  faite 
avec  de  la  chaux* 

Les  toitures  des  maisons  et  des  édifices  ruraux  , 
sont  ou  en  ardoises,  ou  en  tuiles,  ou  en  paille  et 
roseaux. 

Les  couvertures  eu  ardoises  ne  se  trouvent  guèresi 
que  dans  les  parties  des  arrondissemens  de  Cambrai 
etd'Avesnes  qui  avoisinent  les  départemens  de  l'Ais- 
ne et  de  Jenizriappes  où  Ton  exploite  des  ardoisières 
considérables. 

Les  couvertures  en  tuiles  se  trouvent  dans  tous  les 
arrondissemens.  Les  tuiles  dont  on  se  sert  sont  ou 
plates  ou  des  tuiles  canal  creusées  en  S  ;  cette  der- 
nière espèce  beaucoup  plus  pesante  que  l'autre,  est 
la  moins  usitée. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  toitures  en  ardoi- 
ses et  en  tuiles,  connues  dans  ce  département  sous 
le  nom  de  toitures  en  dur,  soient  aussi  répandues 
que  celles  en  paille.  Cette  dernière  et  dangereuse 
couverture  est  encore  celle  des  deux  tiers  des  édi- 
fices ruraux  et  peut-être  de  plus. 

Dans  les  arrondissemens  de  Bergues  et  Hazebroucîc, 
on  compte  du  quart  au  tiers  des  bâtimens  construits 
en  pierres  et  briques,  le  reste  en  pisé.  Il  n'y  a  pas 
le  quart  des  toitures  en  dur. 

Dans  les  arrondissemens  de  Lille,  Douai  et  Cam- 
brai ,  le  tiers  des  édifices  est  en  briques  ou  pierres , 
le  reste  en  pisé.  A  peine  compte-t-on ,  sur  la  totalité, 
un  cinquième  de  couvertures  en  dur. 

Dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  les  neuf  dixiè- 
mes des  bâtimens  sont  cojislruUs  en  pierres  bleue* 
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ou  blanches  }  et  le  tiers  à  peu  près  de  la  totalité  > 
est  couvert  en  ardoises  ou  en  tuiles. 

Presque  toutes  les  maisons ,  à  la  campagne ,  n'ont 
qu'an  rez  de  chaussée  et  un  grenier  disposé  sans  art 
et  sans  goût. 

Les  maisons  construites  en  briques  ou  en  pierres: 
ont  un  aspect  assez  agréable  ;  elles  ressemblent  à 
celles  de  Pintérieur  de  la  France ,  construites  avec 
les  mêmes  matériaux.  La  seule  différence  qu'il  y 
ait,  est  que  le  comble,  dans  ce  département,  est 
beaucoup  plus  plevé  que  dans  le  rpste  de  la  France, 
et  que  les  deux  rampes  de  pignons,  au  lieu  d'être  re<- 
couvertes  par  le  toit ,  s'élèvent  au-dessus  d'environ 
un  pied  ou  un  pied  trois  pouces,  et  se  terminent , 
jusqu'à  la  pointe,  par  des  retraites  d'un  pied  en  tous 
sens  :  de  sorte  que  ces  deux  rampes  ressemblent  assez 
à  des  marches  dVscalier. 

Parmi  les  maisons  construites  en  terre  ,  on  en  voit 
rarement  qui  aient  une  certaine  apparence  de  pro- 
preté. En  général ,  elles  présentent  un  aspect  de  pau- 
vreté et  souvent  de  mal-propreté  qui  inspire  le  dégoût 
et  la  tristesse.  C'est  surtout  en  parcourant  les  bour- 
,  g'des  des  environs  de  Douai  que  l'on  éprouve  ce 
sentiment  pénible,  et  particulièrement  dans  les  val- 
lées où  l'on  exploite  de  la  tourbe. 

Les  murs  de  ce$  maisons  en  terre  sont  fort  bas: 
on  touche  facilement-  le  bord  de  la  couverture  avec 
la  maia  ;  mais  le  faîte  est  très-élevé.  On  donne  ordi- 
nairement au  comble. uw. hauteur  à  peu  près  égale 
à  la  largeur  de  la  maison  :  ce  qui  soc t  de  toute  pro- 
portion. Les  fenêtres  :  sont  placées  à  toute  sorte  de 
hauteur  et  sans  symétrie  :  toutes  sont  garnies  de 
Volets.  I 

Les  bois  que  l'^n  emploie  le  plus  ordinairement 
dans  les  comè&ue*iofc&  rurales*  sont  le  bois  blanc, 
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(penplîer  blanc, mâle  ou  femelle) ,  Pabèle  ou  l'y  préau 
et  l'orme.  Le  chêne,  à  cause  de  sa  rareté,  n'est  usité 
que  dans  l'arrondissement  d'Avesnes; 

Maisons  d'exploitation  rurale. 

Les  arrondissemens  de  Bergues  et  d'Hazebrouek 
formés  delà  ci-devant  Flandre  maritime  peuvent 
être  envisagés  comme  une  grande  commune 
agricole,  où  les  fermes  et  bâtimens  ruraux  sont, 
en  général ,  parsemés  isolément  au  centre  de  cha- 
que exploitation  ;  dans  le  reste  du  département  , 
les  mêmes  fermes  et  bâti  mens  sont ,  à  quelques  ex- 
ceptions près ,  plus  ou  moins  réunis  en  corps  de 
villages. 

Ces  maisons  d'exploitation  rurale  se  ressemblent 
à  peu  près  dans  tout  le  département,  avec  cette  seule 
difl'érence  que,  dans  les  arrondissemens  de  Bergues 
et  Hazebrouck  ,  elles  sont ,  en  général ,  mieux  cons- 
truites ,  mieux  aérées  et  tenues  plus  proprement. 

Celle  d'un  cultivateur  ordinaire  se  compose  de 
deux  pièces  au  rez  de  chaussée;  savoir  ,  une  cuisine 
qui  sert  à  toutes  les  opérations  du  ménage,  et  une 
chambre  à  coucher.  Cette  chambre  à  coucher  est, 
pour  l'ordinaire  ,  placée  sur  la  voûte  de  la  cave , 
et  un  peu  élevée  au  dessus  du  sol  de  la  cuisine.  Le 
four  ou  fournil  servant  à  cuire  le  pain ,  est  séparé 
des  bâti  mens  d'habitation  ,  ainsi  que  les  granges  et 
écuries.  L'écurie  aux  chévau*  et  Pétable  à  vaches 
sont  presque  toujours  contigus  à  l'habitation  ;  les 
domestiques  et  valçts  de  charrue  y  couchent. 

La  hauteur  des  pièces  est  ordinairement  de  8 
pieds  environ.  Leur  étendue  est  de  12  à  i5  sur  18 
au  plus  pour  la  cuisine.  La  pièce  suivante  où  Ton 
couche  est  de  18  pieds  sur  i5.  Il  se  trouve  quel- 
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quefois  une  ou  deux  autres  petites  pièces  de  p  pied» 
carrés  pour  les  en  fan  s  et  servantes.  Sous  la  chambre 
à  coucher ,  se  trouve  ordinairement  une  cave  ou 
une  laiterie  suivant  le  besoin*  Les  corps  de  logis  ne 
sont  pas  également  salubres  partout  ;  l'humidité  y 
est  plus  ou  moins  grande  suivant  qu'ils  sont  plus«oa 
inoins  à  proximité  des  marais  -,  des  canaux  et  ri* 
vieres.  •*■»■         t  • 

Les  granges  et  écuries  sont  petites ,  basses  et  d'un 
mauvais  gout.  Le  plafond  des  dernières  n'est  ordi- 
nairement composé  que  de  perches  sur  lesquelles 
sont  entassées  les  provisions  des  bestiaux  :  ce  qui  a 
le  double  inconvénient  d'intercepter  Pair  et  de  don-* 
ner  occasion  à  des  incendies. 

Dans  les  grandes  fermes  et  chez  les  habitans  aisés,, 
les  écuries  sont  voûtées.  Les  solives,  au  lieu  d'être 
posées  de  champ,  sont'  placées  sur  une  des  arrêtes,,, 
et  l'intervalle  en  est  voûté  en  briques.  Il  serait  bien 
à  désirer  que  cette  méthode  fut  adoptée  générale- 
ment. 

Les  maisons  d'exploitation  sont  plus  ou  moins 
grandes,  plus  ou  moins  bien  bâties,  suivant  la  for-? 
tune  des  particuliers.  L'intervalle  gui  sépare  le  corps 
de  logis  des  granges  et  autres  bâtimens  forme  une 
cour ,  laquelle  est  fermée  par  une  clôture  et  une 
porte  cocnère.  Dans  les  exploitations  un  peu  consi- 
dérables, le  centre  de  cette  cour  est  occupé  par  le 
trou  à  fumier,  dans  lequel  une  pente  douce  conduit 
toutes  les  eaux  de  la  ferme.  Un  trottoir  pavé  de  6 
à  8  pieds  de  large  règne  tout  autour,  le  long  des 
bâtimens  ,  entre  lesquels  il  facilite  la  communica- 
tion. 

L'aspect  le  plus  communément  adopté  pour  les 
maisons  des  fermiers  lorsqu'élles  sont  isolées ,  est  celui 
du  midi.  Cette  préférence  est  déterminée  par  Je 
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besoin  de  profiter  de  la  plus  grande  chaleur  du  soleil 
dans  un  climat  qui  est  humide  et  froid  durant  9 
mois  de  l'année»  Toute  autre  exposition  des  fermes 
a  été  déterminée  ou  par  la  situation  des  chemins 
qui  conduisent  à  la  ferme  ,  ou  par  des  considéra- 
tions particulières  et  de  localité.  Par  exemple ,  il  est 
des  cultivateurs  qui  préfèrent ,  lorsque  cela  est  pos- 
sible ,  de  disposer  le  corps  du  logis  au  levant,  et  les 

franges  au  midi  pour  qu'elles  couvrent  de  leur  om- 
re  les  fumiers  déposés  dans  la  cour. 
Les  prix  de  construction  des  maisons  d'exploita- 
tion rurale  et  bâtimens  en  dépendans  varient  dans 
chaque  arrondissement ,  parce  que  le  prix  des  ma- 
tières premières  n'y  est  pas  le  même.  Je  prends  pour 
exemple  une  ferme  de  3o  hectares ,  composée,  ainsi 
<§ue  je  l'ai  dit  précédemment,  d'une  maison  n'ayant 
qu'un  rez  de  chaussée  où  se  trouvent  cuisine ,  cham- 
bre, deux  petits  cabinets,  une  cave,  un  grenier, 
avec  une  grange,  une  écurie,  une  étable,  un  pou- 
lailler ,  un  fournil. 

Le  tableau  suivant  présente  l'aperçu  de  ce  que 
cette  ferme  coûterait  à  bâtir. 
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Maisons  des  artisans  et  journaliers  à  la  campagne.  \ 

La  maison  d'un  artisan  à  la  campagne  est  géné- 
ralement composée  des  mêmes  pièces  que  celle  d'un 
fermier  qui  jouit  d'une  aisance  médiocre.  La  seule 
différence  est  qu'il  se  sert  de  la  cuisine  comme  d'une 
houtique.  On,  y  remarque  la  même  dislribution  , 
les  mêmes  dimensions. 

La  maison  du  journalier  pauvre  consiste  en  une 
seule  pièce  plus  ou  moins  grande. 

L'artisan  et  le  journalier  aisé  ont  une  seconde 
pièce  et  y  ajoutent  quelquefois-aine, écurie  pour  une 
vache;  leur  grenier  renferme  les  provisions  d'hiver  ; 
quelquefois  aussi \  à  côté  des  deux  pièces  principale» 
on  trouve  un  ou  deux  petits  cabinets  pour  les  en- 
fans  :  cela  dépend  du  plus  ou  moins  d'aisance  des 
propriétaires.        —  _ 

Le  tableau  suivant  présente  l'aperçu*  approxima- 
tif des  prix  de  construction  par  arrondissement 
communal,  d'une  maison  d'artisan  on  de  journa- 
lier à  la  campagne. 
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On  voit  par  les  aperçus  cî-dessus  que  la  bâtiss* 

en  pisé  coûte  environ  moitié  moins  que  celle  ea 
briques.  Cela  explique  pourquoi  l'artisan  peu  aisé  et 
le  journalier  prêtèrent  le  pisé  :  ayant  la  facilité  de 
transporter  et  manipuler  eux-mêmes  la  matière ,  ils 
peuveut  construire  une  grande  partie  de  leur  mai* 
son  sans  l'aide  de  maçon. 

Les  mêmes  considérations  tendent  à  perpétuer 
l'usage  de  couvrir  en  paille.  En  effet,  cette  sorte  de 
couverture  permet  un  chevironnage  de  bois  rond  de 
toute  nature  et  de  toutes  sortes  de  dimensions;  courbe 
ou  droit,  il  peut  également  être  employé.  Cependant 
cet  usage  est  une  source  continuelle  de  désastres  dans 
ce  département  :  il  en  tient  les  habitans  dans  une 
dépendance  affligeante  de  Vimprudence ,  des  ven- 
geances atroces  et  du  brigandage.  Le  nombre  des 
incendies  dûs  chaque  année  à  ces  trois  causes  est 
effrayant:  on  en  jugera  par  le  tableau  suivant  : 
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I 

par 
accident. 

niaWeill. 
prejum. 

chanff. 
sunim. 

total. 

4-e  ' 

i5. 
3o. 
107. 

i3d. 

102* 

107. 

10. 
IO. 

6. 
5. 
6. 

» 

» 
» 

1 

2. 

6. 

2C. 

45- 
n3. 
140.  , 
1 10. 
164. 

f  Plusieurs  incendies  ont  consumé  \M 
>4  et  5  maisons  à«-Ia-fois.  | 

fdont  1»  a-îa-fois  an  Cattean  ,  1 
|    58  à  Bonrsiei .  >i  .'i  St.-Pithon  , 
.  plus  7  maules  de  blé  à  Viesly. 

I 
1 

totaux 

496. 

88. 

a 

5^2. 

1 

• 

1 
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On  voit  qtfpn*sixième  au  motus  Aè  ces  incendie* 
est  l'effet  des  vengeances  et  de  la  malveillance. 'Le1 
crime  d'incendie  inconnu  dans  presque  tout  le  reste 
de  la  France,  est  malheureusement  endémique  dans 
1$  département  du  Nord  et  surtout  dans  les  arron-* 
dissemens  qui  comprennent  les  ci-devant  province* 
du  Cambresis  et  du  Hainaut.  Les  archives  des  tri- 
bunaux ,  les  recueils  d'ordonnances  font  remonter 
à  des  tems  très-reculés  l'organisation  de  ces  associa- 
tions affreuses  de  somme  tir  s  qui,  tous  les  ans,  signai 
lent  leur  fureur  sur  diffère  ns  points.  Il  ne  se  passe 
pas  d'années  que  plusieurs  fermiers  ne  reçoivent 
par  écrit,  la  sommation  de,  porter  k  tel  endroit 
écarté  dans  les  champs  ou  dans  les  bois  une  somme 
déterminée  d'argent ,  sous  peine  d'incendie  :  telle 
est  la  tactique  des  sommeurs^  et  rarement  on  se 
dispense  d'obtempérer  à  cet  ordre ,  sans  éprouver 
l'effet  de  la  menace.  En  l'an  9 ,  une  bande  de  19 
sommeurs  avait  été  arrêtée;  tout  était  contre-eux; 
mais  on  Savait  pas  encore  l'institution  du  tribunal 
criminel  spécial,  et  le  chef  seul  a  porté  sa  tête  sur 
Péchafatid  ;  les  autres  ont  été  relâchés ,  et  les  incen- 
dies à  la  suite  de  sommation^  ont  recommencé  en 
Pan  10,  plusfréquens  que  jamais.  *         \.)^  * 

Je  n'ajouterai  rien  à  cette  démonstration  dè  la 
nécessité  de  chercher  à  diminuer  les  risques  de 
l'imprudence  et  du  crime,  en  introduisant  les  càii& 
trnclioné  et  couvertures  en  dut;'  mais  quel  moyen 
efficace  prendre  pour  y  réussir  ?  On  rie -peut  rie* 
attendre  du  zèle  seul  des  particuliers:  on  a- vu  pat 
lés  rapprochemens  des  prix-  des  matières  premières , 
que  l'intérêt  du  moment  présent'Peniporterà  tqujbûffc 
chez  celui  qui  bâtit,  sur  'la  crainte  des  risqués  ;A 
venir.  Employera-t-oh  la  contrainte  *  Maïs  elle  est 
autant  incompatible  avec  le  peu  de  ressources  de 


Digitized  by  Google 


(  Si6  ) 

beaucoup  d* habitans  de  la  campagne ,  qu'elle  est  con* 
traire  aux  principes  du  gouvernement.  î 

Les  . états  du  ci-devant  Cambresis  avaient  accordé 
des  primes  à  ceux  des  habitans  qui  bâtissaient  où 
couvraient  en  dur*  Dans  le  I  Tainaut ,  on  accordait* 
pour  le  même  objet,  des  décharges  de  contributions. 
Ces  moyens  allaient  au  but.  La  brique  commençait 
à  remplacer  le  pisé ,  Pardoise  et  les  tuiles  prenaient 
la  place  du  chaume ,  lorsque  la  révolution  est  venue 
faire  disparaître  les  primes  :  aujourd'hui  il  n'y  a 
plus  que  les  personnes  aisées  qui  bâtissent  en  dur. 


-  Le  mètre  carré  de  couverture  en  tuiles  **.  c 

du  pannes  coûte  .   .  .  i  70. 

.,»,..  «      •  •»•.*•.  .■»••• 

'  Le  mètre  carré  eû  paille  est  de  •  •  •  t  25. 


,  La  différence  n'est  donc  que  de  .  .  .     »  45. 


>  * 


On  pourrait  établir  la  prime  sur  cette  base.  On 
ne  manque  pas  de  terre  propre  à  la  fabrication 
de  la  tuile:  on  a  le  charbon  pour  la  cuire  ;  on 
pourrait  obtenir  ,  dans  le  pays  des  tuiles  à  bon  mar- 
ché ;  surtout  en  adoptant  une  forme  qui  diminuât 
la  consommation  du  bois.  Déjà  dans  les  deux  pre- 
miers arrondisse  mens  ,  la  lourde  panne  est  rem- 
placée par  des  tuiles  qui  joignent  ia  légèreté  à  la 
«olidité.  ,  ;\.  . 

Je  ne  crains  pas  d'avancer  que  cet>objet  est  l'un 
de  ceux  qui  intéressant,  le;  plus  la  tranquillité  et  la 
prospérité  de  ce beau  .département ,  un  des  plus 
dignes  de  toute  ^solljcjtudç  du  gouvernement.  7 
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Cultivateurs  >  agens ,  ouvriers  et  employés  de 

l'agriculture.  ...... 

Dans  ïe  département  du  Nord  ,  on  connaît  deux 
classes  de  cultivateurs  :  les  cultivateurs  propriétaires 
et  les  cultivateurs  fermiers. 

Les  cultivateurs  propriétaires  se  subdivisent  éga- 
lement en  deux  classes:  ou  bien  ils  sont  à  la  tête 
d'une  exploitation  eu  grand ,  d'un  corps  de  ferme, 
et  alors  on  les  désigne  dans  Je  pays  sous  le  nom 
àe fermiers^  qui  leur  est  commun  avec  Tes  locataires? 
ou  bien  ils  n'exploitent  que  quelques  portions  de 
terre ,  souvent  à  bras ,  ou  à  Paide  d'un  cheval ,  et 
on  les  appelle  ménagers.  L'épithète  de-  grand  ou 

Ï>etit  ménager  est  donnée  à  ces  derniers  suivant 
'importance  des  terres  quils  exploitent* 

Quant  aux  cultivateurs  fermiers,  or*  n'en  con- 
naît ici,  comme  dans  tous  le&  pays  de  grande 
culture  ,  que  d'une  sorte  :  ceux  qui  font  valoir 
immédiatement  les  terres  qui  leur  sont  confiées  ei* 

location.  ^  ;  ;;;; 

J'ai  déjà  parlé ,  dans  Te  cours  de  ce  chapitre  et 
dans  le  paragraphe  des  mœurs  et  usages de  l'esprit 
d'industrie  9  d'émulation  et  d'assiduité  au  travail 
qui  caractérise  les  cultivateurs  du  département  du 
Word  ;  j'ai  esquissé  le  tableau  de  leurs  mœurs  t  usa- 
ges, de  leur  manière  de  se  vêtir  >  de  se  nourrir, 
de  se  loger ,  de  leurs  jeux  ,  leurs  divertisse  mens  ;. 
j'ai  indiqué  les  maladies  auxquelles  ils  sont  le  plu* 
sujets  ;  il  me  reste  à  dire  un  mot  des  ouvriers  qu'il* 
emploient  dans  leur  exploitation. 

tes  ouvriers  attachés  à  l'agriculture  dans  le  dépars 
tement  du  Nord  tant  de  trois  classes  : 


Digitized  by 


(  5i8  ) 

Ceux  qui  travaillent  a  I'annÉe*         ,  : 
Ceux  qui  travaillent  à  la  tâche. 
Ceux  qui  travaillent  à  là  journée. 

Ouvriers  qui  travaillent  à  tannée. 

Ce  sont  les  domestiques  mâles  et  femelles  et  les 
bergers.  Il  faut  observer  que ,  quoique  là  durée  de 
leur  engagement  soit  d'une  année  révolue,  on  y 
distingue  cependant,  pour  le  paiement  des  gages, 
dèux  saisons  ;  savoir  :  là  saison  d'août  ou  $!été>  qui 
commence  à  la  St.  Jean  (5  messidor  ) ,  et  finit  à  la 
Toussaint  (  10  brumaire):  et  la  saison  à? hiver,  qui 
reprend  à  cetté  dernière  époque,  et  finit  à  la  St. 
Jean. 

La  portion  des  gages  correspondante  aux  quatre 
mois  de  la  saison  d  été  se  paye  toujours  en  une  quan- 
tité convenue  de  blé;  celle  correspondante  aux  huit 
mois  de  la  saison  d'hiver  se  pave  en  argent.  Il  est 
à  remarquer  que  le  produit  de  la  portion  en  blé 
équivaut,  année  commune,  à  la  somme  payée  pour; 
les  huit  autres  mois  :  cet  arrangement  a  le  doubla 
avantage  d'assurer  un  salaire  plus  fort  au  domesti- 
que dans  les^  momens  où  les  travaux  sont  le  plue 

}>énibles,  et  de  donner  au  maître  une  garantie  contre 
'inconstance  de  ce  dernier  à  l'approche  des  gros 
Ouvrages. 

Al  y  a  plusieurs  classes  de  domestiques  d'exploita,- 
lions  rurales  : 

L 

...  •  j    i .  ' ; >  s- 

Va  jets  de  charrue. 

C'est  la  classe  là  plus  robuste  ;  elle  exige  des  hom- 
mes faits.  L'occupation  du  valet  de  charrue ,  (  au 
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tiord  du  département  on  rappelle  carton) >  est  dé 
soigner  les  chevaux,  de  faire  les  labours,  les  trans- 
ports d'engrais  et  de  grains  destinés  aux  marchés, 
ou  aux  paiemens  des  renda^es»  de  faire  tous  autres 
charrois  qu'exige  l'exploitation.  Â 

Ses  gages  varient  dans  la  latitude  de  20 ,  z5  et  30 
écus  ,  et  d'une  portion  de  blé  qui  équivaut  >  année 
commune ,  à  la  même  somme» 


4  II  - 


Garçons  de  co*r. 

Leur  occupation  est  de  soigner  les  bestiaux  tTe  fo 
cour ,  tek  que  poulains ,  vaches,  veaux ,  porcs ,  pou- 
les ,  pigeons ,  et  de  leur  donner  à  manger*  Cette 
classe  de  valets  est  prise  parmi  les  jeunes  gens  qui 
n'ont  pas  encore  atteint  Page  ni  les  forces  des  valets. 
de  charrue.  Leurs  gages  sont  d'un  tiers  moiadm 
que  ceux  de  ces  derniers, 

■  a 

t 

III. 

■  m*  ê  -  * 

T Aides* garçons  de  cour* 

  _  * 

Cette  troisième  classe  de  domestiques  ,  prise  dans 
Page  de  12  a  i5  ans,  aide  les  garçons  de  cour,  et 
veille  à  la  garde  des  bestiaux  dans  la  saison  du  pâ- 
turage en  plein  champ.  Le  plus  souvent  on  ne  leur 
accorde ,  d  abord  pour  salaire,  que  la  nourriture  et 
l'habillement;  insensiblement  on  y  ajoute  i,  2  à  S  ' 
sacs  de  grains,  à  mesure  que  l'augmentation  de  leurs 
forces  les  met  à  même  de  rendre  plus  de  services, 

IV. 

»#*,%'••  , 

Berger. 

Ce  rendant  service  ne  se  rencontre  que  dans  les 
grandes  exploitations.  11  soigne  le  troupeau  de  niou- 
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Ions,  le  mène  paître,  le  préserve  de  Fui va$io»  de 
la  gale  et  autres  maladies.  Il  fait  aussi,  dans  l'inté- 
rieur de  la  ferme,  lorsque  son  troupeau  ne  so?t  pas  * 
les  ouvrages  que  lui  .commande  le,  maître. 

Ses  gages  excèdent  d'un  tiers  la  proportion  de  peux 
des  valets  de  charrue.  Souvent  le  berger  se  réserve 
le  droit  d'avoir  en  propriété  dans  le  troupeau  *  sa 
monture ,  c'est-à-dire ,  18  à  24  bêtes  ,  qui  sont  logées  » 
nourries  et  entretenues  aux  frais  du  fermier.  Dans  ce 
cas ,  les  gages  sont  réduits  à  proportion. 

*  V. 

Serrante  de  tasse-couri 

Ses  occupations  principales  sont  de  traire  les  va- 
ches, cuire  le  pain  ,  préparer  les  alimens  des  antres 
domestiques,  taire  le  beurre,  le  fromage,  et  d'aider 
la  fermière  dans  tous  les  détails  du  ménage. 

Ses  gages,  que  l'on  paye  aussi  partie  en  argent , 
partie  en  nature ,  sont  du  \  au  \  moindres  que  ceux 
des  valets  de  cbarrue.  Dans  les  grandes  fermes ,  la 
maîtresse-servante  a ,  sous  sa  direction ,  une  ou  deux 
autres  pour  la  seconder  dans  ses  travaux. 

Ce  n'est,  au  Teste,  que  dans  les  arrondissement 
de  Douai ,  Cambrai  et  Avesnes  et  dans  la  partie  de 
celui  de  Bergues  au  nord  de  la  Colnie ,  que  l'éten- 
due des  fermes  demande  le  concours  de  tous  ces  do- 
mestiques. Dans  les  arrondissemens  d'Hazebrouck  et 
Lille ,  ainsi  que  dans  la  partie  sud  de  l'arrondisse- 
ment de  Bergues ,  les  propriétés  étant  %  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  extrêmement  divisées ,  les  exploitations 
rurales  n'ont  guères ,  à  quelques  exceptions  près  , 
besoin  que  d'un  valet  de  charrue  et  d'une  servante» 
Le  valet  de  charrue  partage  avec  le  maître  les  oc- 
cupations du  labourage,  et,  l'hiver  ,  il  bat  en  grange  % 
ou  il  fait  de  la  toile.  Cette  dernière  occupation  est 
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surtout  dosage  dam  rarrondisseweïrt  d'Haze&rdùdc  j 
où  le  manoir  du  cultivateur  eit  ^>  chaque  hivèr>  conJ 
verti  eh  un  atelier*  de  tisserand;  La  servante  supplée 
au  garçon  de  cour  pour  le  soin  et  la  nourriture  aune 
partie  àu  bétail  ;  elle  va  en  été  traire  les  vaches  sur 
les  pâtures ,  soigne  la  cave  au  bWrre  et  au  fromage. 
L'hiver,  elle  file  le  lin  ;  si,  dans  ces  arrondissemens, 
on  rencontre  dans  les  petites,  fermes  un  second  va- 
let; c'est  pour  y  être  employé'  ou  comme  batteur 
en  grange  ou  comme  tisseràndi  J  *■ 

Enfin,  dans  les  fermes,  toutes  composées  de  pâ- 
tures, il  ne  faut  qu'une  ser¥?wt^:  ;if 

Ouvriers  qui  travaillent  à" la  tâche. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  a  la,  tâche  dans  les 
exploitations  rurales,  du  département  du  Nord ,  sont  : 

Les  faucheurs;  : 

'•  '.       .  ~ .  .  \  ~  *  ..... i  *  » 
JLes  moissonneurs  ;  • 

Les  batteurs  en  granges. 

Les  hommes  employés  au  pal&ttage ,  au  ruotagé 
des  terres,  à  la  confection  et  au  curage  des  fossés 
de  dessèchement, 

«  I  *  i  '  ^  •  ; 

,..<«*'  t      •  ■  <  •  . 

Les  moissonneurs  doivent  faucher  les  grains  de 
toute  espèce,  les  lier  et  les  mettre  en  tas  sur  la  terre. 
Leur  salaire  est  communément  la  i3.c,  la  14.%  la 
i6.e  gerbe  en  nature,  suivant  les  localités. 
•  Les  batteurs  en  granges  reçoivent  aussi  leur  rétri- 
bution en  nature;  eUe  est  de  la  i6.e ,  la  1 8.%  la 
20.e  partie  du  blé  battu. 

•  Les  faucheurs,  les  palotteurs ,  les  ouvriers  em- 
ployés à  curer  les  fossés  ,  sont  tous  payés  en  argent* 
Année  commune, on  peut  calculer  quelle  proJnit 
de  la  journée  d'un  faucheur  et  d'un  moissonneur  > 
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çst  dan»!  la,  latitude  d'ub  franc  vîngteinq 
cinqqan*ecîentinMS^ outre  la  nourriture^  et  qae  celui 
de  la  journée  des  autres  ouvriers  à  la  tâche ,  est 
d'ufl  franc ,  nourriture  non'  comprise. 

•   4.-...;  \)    .      .i.  ^  *  ; 

Ouvriers  qui  travaillent  à  la  journée. 

■  * 

Ce  sont  les  maçons; 

t         n        rf-v-1.  '*  -'  '•  '«tri'.- 

Les  couvreurs; 
Les  charpentiers  ;  > 
-,    :  Les  bourreliers  ;        - .  : 

Les  manouvriérs-journaliers  ; 
Les  lessiveuses,  ,  .  .  t 

Xes  quatre  premières,  classes  gagnent  depuis  m* 
franc  ymgtrcinq  centimes  jusqu'à  un  franc  soixante- 
quinze  centimes,  sans  être  nourris. 

Les  manouvriers  gagnent  un  franc  en  étfr'  et 
soixante-quinze  centimes  en  hiver  ,  également  sans 
être  nourris. 

Les  lessiveuses  ont  le  même  salaire  que  ces-  der- 
niers et  en  outre  la  nourriture. 

Lorsqu'on  donne  la  nourriture  aux  ouvriers  ,  la 
rétribution  en  argent  est  diminuée  d'un  tiers. 

Dans  les  arrondissement  d'Hazebrouck  et  Lille  t 
on  est  dans  Pusage  de  nourrir  lés  ouvriers  en  toute 
saison:  c'est  le  contraire  dans  les  autres  arrondisse* 
tnens:.ony  en  nourrit  très-peu. 

En  général ,  on  remarque  dans  les  salaires  de* 
domestiques  et  ouvriers  à  la  campagne ,  une  augmen- 
tation en  l'an  g  sur  1789 ,  qui  varie  dans  la  latitude 
du  i  au 

Je  crois  utile  de  placer  ici  le  tableau  du  prix 
moyen  de  ces  gages  et  salaires  dans  le  département 
dn  Nord  en  1789  et  en  l'an  9 ,  en  établissant  une 
comparaison  entre  la  campagne  et  la  ville. 
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Salaires  des  journaliers 


Il    V  ^co 

J 


Nourris  .  .  . 
Sans  nourriture 


▲  LA  VILLE. 


AN  9. 


A  LA  CAMPAGNE 


.  \ 


1789. 


AN  9. 


fr.  t. 


75. 


1  3o. 


fr.  c. 

/ .  tz  r 


I  60. 


.  5a 


fr.  c. 

*  65- 


1 


25, 


Gages  des  domestiques. 


•  •*  •,  '  •  w 
_____ 


Domestiques  mâles.  .  L  .  .  . 

T  "    •     Jt'-  .  ;|  ' 

Femelles.  •  .  . 1  


1 


1789-  T* 


fr. 


110, 
80. 


AN  9. 


fr.  T 

•  1 R  ... 


I4O. 


IOO. 


On  voit  que  les  gages  des  domestiques  ont  été; 
calculés  en  prenant  un  prix  moyen  pour  la  ville  et 
la  campagne. 
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Ql  set  valions  sur  te  tableau  précèdent^ 


■  1  i 


lies  habitans  d'un  pajs  de  grande  culture  ét  de 
fabrique  doivent  ordinairement  trouver  assez  d'oa- 
cupations  chez  eux  pour  ne  pas  être  obligés  d'aller 
chercher  du  travail  au-dehors  :  le  département  du 
Nord  offre  une  preuve  frappante  de  cette  vérité ,  si 
ï'-on  considère  que  les  3,320  individus  indiqués  au 
tableau  ci-dessus  tomme  sortant  annuellement  de 
leur  arrondissement  communal  pour  travailler  et  re- 
venir i  lie  sont  fournis  que  par  quelques  parties  du 
département;  que,  de  ce  nombre,  2,787  sont  des 
moissonneurs ,  dont  plus  des  \  ne  quittent  pas  le 
département ,  j  seulfcinent  allant  chercher  du  tra- 
vail dans  ceux  du  «Pas-de-Calais ,  de  la  Somme  et  des 
environs  de  Paris-;  et  que  l'émigration  périodique 
de$  589  autres  tient  moins  au  manque  de  travail 
chez  eux ,  qu'à  la  nature  même  de  la  profession  qu'ils 
exercent.  ♦  ■  < 

Ce  sont  des  ouvriers  fabricant  du  lin  fournis. par 
les  communes  de  Bondues,  Commines,  Deulemont, 
Halluin,  L inselles  ,  Mafcq-en-Bafœùl  ;  Moncheaux, 
Neuville- en  érain  ,  Ostricourt Roncq ,  Wattrelos, 
arrondissement  de  Lille;  Lauwin-Plaoque ,  Lécluse, 
Equerchin  ,  Fiers  ,  flooSt-Warendin  ,  Sin ,  Fenain  , 
îerin.et  Brunemont,  arrondissement  de  Douai,  qui 
vont  tous  les  ans  fabriquer  le  Hn  au- dehors ,  no*- 
ta  m  ment  dans  les  départemena  de  la  ci-devant  Bel- 


gique. 

Ce  sont  des  ouvriers  tisserands  de  l'arrondissement 
5'Hazebrouick,  qui  trouvent  de  l'avantage  à  aller, 
pendant  Phiver ,  travailler  les  uns  dans  l'arrondisse- 


ment de  Bergue*,  les  autres  dans  la  ci  -  devant 
Belgique.  -    .J  *  1  J  \ 
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Ce  sont  les  ouvriers  briquetiers  qui ,  chaque  an* 
née ,  avant  la  révolution ,  partaient  des  communes 
d'Armentières ,  Frelingbem ,  Lompret,  Pérenchies, 
arrondissement  de  Lille;  Marquette,  Onnaing  et 
Marçq.,  arrondissement  de  Douai  ;  se  répandaient 
dans  les  communes  voisines  du  département  même 
ou  des  dénarteraens  voisin*;  pour  y  fabriquer  les 
briques  qui  servent  presqu'exclusivement  dans  ce 
pajs-ci  à  la  construction  des  maisons. 

On  connaît  la  réputation  des  ouvriers  briquetiers 
du  département  du  Nord  :  elfe  était  telle  que  plu- 
sieurs d'entr'eux  étaient  tous  les  ans  appelés  pour 
travailler  dans  la  Bourgogne  et  le  Bourbonnais.  . 
4.  Ce  sont  enfin  des  ouvriers  paveurs  qui,  tous  les 
ans,  sortaient  de  la  commune  d'Einmeries,  pour 
aller  chercher  de  l'ouvrage  sur  les  routes  de  la 
Belgique. 

L'interruption  forcée  de  ces  émigrations  annuelles 
occasionnée  par  le  défaut  de  travail ,  la  stagnation 
de  différentes  branch.es  de  fabrication,  notamment 
.de  celle  des  toilettes  ,  ont  concouru  à  suppléer  en 
partie  à  ce  que  les  levées  successives  d'hommes 
avaient  enlevé  de  bras  à  l'agriculture  ;  d'un  autre 
côté,  les  filles,  les  femmes  se  sont  prêtées  à  des 
ouvrages  qui ,  jusques  là  étaient  restés  le  partage 
des  hommes  ;  desorte  que  les  travaux  de  l'agricul- 
ture se  sont  soutenus  sans  le  secours  de  bras  étran*  . 
gers.  *,  .  .       .  ,  ii  i 

Il  ne  faut  pas  compter  comme  secours  étranger 
apportés  à  l'agriculture  ,  -le  concours  des  1,087  indi- 
vidus portés  au  tableau  précédent ,  comme  étant 
entrés  dans  les  arroodisseraena  pour  y  travailler  et 
en  sortir ,  puisque ,  comme  je  l'ai  déjà  observé , 
plus  des  trois,  quarts  sont  venus  d'autres  arrondisse- 
meas  du  département  même  ,  et  que  le  plus  grand 
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aotnfcre  des  autreô  est  étranger  à  l'agriculture;  C& 
«ont  des  ouvriers  des  départernens  du  Pas-de-Calais^ 
de  la  Lys  et  de  Jemmappes  ,  attirés  par  les  exploi- 
tations de  charbon  de  terre  d'Anzin  et  d'Aniches  ^ 
qu  qui  viennent  travailler  le  lin  et  fabriquer  le  tabac. 

Évaluations  des  propriétés  foncières  et  de  leurs 

iv.„.:  produits* 

.  *   >     •  ' 

La  valeur  vénale  des  propriétés  foncières  est 
représentée  par  le  prix  qu'on  en  retirerait ,  si  on 
les  aliénait  au  môrnent  oix  on  fait  cette  évalua- 
tion. 

La  valeur  locative  est  représentée  par  le  montant 
du  fermage  ou  dû  loyer  qu'en  retire  re  propriétaire 
qui  les  a  données  à  bail  ou  à  location  ,  déduction 
faite  du  montant  des  contributions  et  c|es  frais 
d'entretien. 

Je  vais  présenter  des  tableau*  approximatifs  dé 
l'une  et  l'autre  de  ces  valeurs. 

Je  présenterai  ensuite  le  tableau  des  produits  bruts 
et  des  dépenses  de  l'agriculture  ;  Ce  qui  m'amènera 
à  déterminer  quelle  est  la  portion  des  produits  qui 
revient  au  propriétaire;  quelle  est  celle  qui  reste 
au  fermier  pour  son  entretien  et  celui  de  sa  famille; 
et  -  enfin ,  quel  est  le  rapport  des  récoltes  annuelles 
en  graines  céréales ,  dans  le  département ,  avec  là 
consommation  moyenne  des  habitans.  J'avoue  que 
ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  difficile  à  remplir 
des  tableaux  qui  complètent  cet  ouvrage. 

Valeur  vénale  et  pâleur  locative  des  propriétés  foncières* 

Pour  établir  avec  le  plus  de  précision  possible  cette 
double  valeur. ,  et  .  faire  connaître  les  bases  que  j'àî 

suivies, 
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suivies  dans  la  confection  du  tableau  résumé  que  j'eft 
ai  formé,  j'ai  cru  utile  de  le  faire  précéder  d'autant 
de  tableaux  partiels  qu'il  y  a  de  sortes  de  propriétés* 
Les  données  en  ont  élé  puisées  dans  les  renseigne- 
mens  fournis  par  les  notaires  ,  par  plusieurs  admi- 
nistrateurs et  par  des  citoyens  éclairés  de  divers 
points  du  département.  Je  ne  puis  pas  donner  une 
meilleure  garantie  de  l'impartialité  qui  a  présidé  à 
ce  travail. 


» 

Les  renseignemens  qui  ont  servi  particulièrement 
de  base  aux  trois  premiers  tableaux  sous  les  n.os  i , 
a  et  3 ,  sont  les  mêmes  que  ceux  compris  au  tableau 
de  comparaison  du  prix  vénal  et  de  la  valeur  loca- 
tive  des  biens  -  fonds  en  1789  et  en  Fan  9 ,  pages 
496  et  497.  * 
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N.°  I.         DIVISION  des  terres  labourables  du 

qualité,  d'après  les  bases  du  travail  de  la 
en  tems  ordinaire^  d'après  les  renseignemens 


NOMS 

Quantité 

des 

de 
Terrer 

ÀRRONDISSEMKNS 

labourables 
de  tout* 

communaux. 

qualité. 

DIVISION 


PREMIÈRE  QUALITÉ. 


Quantité. 


Valeur  rénale 

et  locative 
d'ot 


de  la  valeur  vénale 
et  locative 
de  la  totalité. 


francs 

francs* 

/vén-  1,667  n 

33,671,466  28 

(locaL    56  n 

I>i3r>x35  °4 

(vén.  2,23o  i» 

23,6o3,ç25  60 

Clocat.    66  » 

698,591  52 

£vén.  3,082  n 

66,384,399  98 

(beat.    74  * 

I,593,9I4  86 

{vén.  3,044  *» 

87,658,6i  5  92 

(locat.    63  n 

1,814,222  34 

(vén»  2,162  n 

38,995,496  74 

(locat.     59  n 

1,064,169  43 

Jvén.  1,444  » 

26,598,480  n 

(locat.     38  »» 

1 

699,960  71 

hectares. 

BERGUES  ....  I  36473  95 
HAZEBROUCK.I  384S9  91 


LILLE 


71797  97 


DOUAI  7*5*6  22 


CAMBRAI.  .   .1  7214706 


AVESNES  ...  1  5526o  » 


hectares. 
20198  84 

10584  72 

21539  39 

28797  18 

iBo36  77 

18420  » 


Pour  tout  le  départem. 


348695  il 


f  vén.  2,355  16 
H7576  90  ? 

(  locat.     59  55 


276,912,384  52 
7,001,993  19 
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département  du  Nvrdfi  en  première  ,  deuxième  et  troisième 
direction  des  contributions ,  et  estimation  des  mêmes  terres 
fournis  par  les  notaires. 


DES 


MEMES 


TERRES. 


DEUXIÈME  QUALITÉ. 


Quantité. 


Valeur  vénale 

et  lonatite 
d'un  hectare. 


Montant 
de  la  valeur  vénale 
et  locative 
do  la  totalité. 


TROISIÈME  QUALITÉ. 


Quantité. 


Valeur  vénale 

et  locative 
d'un  hectare. 


delà  valeur  rénale 
et  locatire 
de  la  totalité. 


J  'I 

hectares. 

♦ 

13465  87 


1S2S2 


34702 


26664  °5 


36073  53 


francs, 
v.  i,o63  n 
Joc   45  » 
v.  1,770  » 

n 

324  » 
58  n 
v  2,266  n 
n 

v.  1,594  w 

45  » 

n 
n 


cv.  1,770 

71  il 

(loc.  47 

36  î  . 

!V  2,200 
loc  5l 


{y*  1 
(loc 

$v.  97a 
18420  »  \ 

v  loc.  24 

.  I 


francs* 
14,314,219  Si 
605,964  x5 

3a>36°i396  7o 
859,287  37 

80,648,284  64 
^012,736  88 

60,420,737  3o 
1,359,866  55 

57,501,206  82 
1,623,308  85 
17,904,240  » 
442,080  1» 


hectares. 


4809 


francs*. 
T.    625  n 


>9  24) 

(loc.  26 


(V,  1,400  n 
96224s) 

(loc*    32  n 


15556  23 


17064  99 


JT.  1,706  » 
(loc.   44  » 
y.  1,740  n 
(loc.    36  » 


rv,  1,2 16  » 
18036  76  < 

(loc    36  » 

Iv.    628  n 
18420  »  < 

(loc.    14  n 

I  • 


francs. 
3,oo5,775  » 
125,040  24 

i3,47M7*  » 
307,919  36 

26,538,0*8  38 

684,474  12 

39*693,082  60 

6i4»339  64 
21,932,7°°  16 

649,323  36 
11,567,760  1» 

257,8So  » 


147608  52 


^y.  1,782  75 
kloc.   46  76 


263,149,085  27 
6,9°3>*43  80 


83509  70 


j.  1,271  82 
loc.  3i  60 


106,209,718  14 
^,638,976  72 
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ÎMVISÏON  des  prairies  du  département 
d ) après  les  bases  du  travail  de  la  direction 
ordinaire,  d* après  lesrenseignemens fournis 


NOMS 


des 

ARROKDISSEMENS 


communaux. 


Quantité 
de 


raines 


de  toute 

p 

J       i      •    ■  *  * 

qualité. 


BERGUES  .    .  . 


HAZEBROUCK  . 


LILLE 


Prairie!  deUtys 


fld.,p  otarie  reste 
de  l'arrondi*. 


DOUAI  .   .   .  . 


CAMBRAI  .    .  . 


AVESNKS  .  ;  .  . 


hectares. 


5662  49 


435  » 


2262  r, 


S9I6  » 


3064  27 


30432  56 


PREMIÈRE  QUAtîTl 


Quantité. 


Valeur  rénale 

et  locariT» 
d'an  hectare. 


hectares.  |  francs. 

{yén.  2,196  n 

l3»49),- 

(Joeat.    73  n 

(yen.  4,777  n 

C  local.    8d  » 

fvéh.  8,392  n 

(locat.  280  h 

,084  « 

100  » 

vén.  3,622  « 

n 

'?én>2,o5o  n 
60  « 


Montant 
delavaleurrénale 
et  locative 

de  la 


M 


331  n 


I064  * 


32ol  n 


i739 


C*4*< 
it-  ] 
fvên>  3,622 
(locat.  78 

(locat.  ( 


{Tfn.  2,352  » 
283 1  56 J 

(locat*    60  » 


Digitized  by  Google 


tf«  Nord,  en  première,  deuxième  et  troisième  qualité \ 
des  contributions  ;  et  estimation  des  mêmes  prairies  en  tems 
par  les  notaires. 


DES      MÊMES  PRAIRIES. 


DEUXIÈME  QUALITE. 

TROISIÈME  QUALITÉ. 

Quantité. 

Valeur  vénale 

et  loca  titre 
d'un  hectare. 

Montant 
de  la  valeur  rénale 
et  locarive 
de  la  totalué. 

• 

Quantité. 

i 

Valeur  rénal* 

et  locative 
d'un  hectare. 

Montant 
de  la  râleur  rénale 
et  locative 
de  la  totalité. 

hectares. 
2770  n 

1. 

1950  » 


fr. 

iY.    833  n 

(loc.   34  n 

/V.  3,610  » 

(loc.    71  n 

y.  5,5g6  n 


794 


2553 


(loc. 

■r 

(loc» 
(loc. 
(loc. 


675 


24309  » 


170  n 

v.  3,3°°  » 

'63  n 

y,  2,725  » 

63  n 

r*  1,692  *> 

43  » 

43  » 


f  y.  i,53o 

(  loc.  43 
I 


fr. 

2,307,410  * 

94,180  * 

7,039,500  « 

I38,45o  n 

772,248  * 

23,460  n 

2,620,200  » 

65,902  n 

6,970,55o  »ê 

l6l,l54  > 

1,142,100  » 

29,025  » 

37>*9*,77°  » 

1,045,287  » 


hectares.  J  fr. 

y,    700  n 


cy.  700 

(loc  19 


493 

(  v.  2,980  » 
H13  W 

vloc»   6o  n 

y.  3,^56  » 


66 


404  » 


1557  » 


fy.  3; 
(loc. 

! 

jy.  1,942 
(loc.  46 


65o 


3292 


27  | 


90  n 

y.  2,450  » 

loc.   65  n 

y.  1,942  » 

*-*,333  »• 

loc,    36  » 

060  n 

38  * 


Jy.  i,< 
(loc 


fr. 

345,100  n 

9,3°7 
3,316,74° 
66,780 
221,496 

5,94° 
989)800 
26,160 
4,965,694 
117,622 
866,809  9 
23,409  7a 
3,489,520 
125,096 


33*94  - 


Ïy.  1,748  65 
loc.   46  91 


58,044,778  » 
1,557,458  » 


8575 


S y  1,655 
loc.  43 


36 
66 


14,195,159  9 
374,474  7^ 


Moi 


I 
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N.o  III. 


DIVISION  des  pâtures  du  département 
d'après  le  travail  de  la  direction  des 
ordinaire  ,    daprès  les  renseignemens 


DIVISION* 


AKUOKDISSBMENS. 


communaux. 


hectares. 


/Pâtures  délai*!  \  3*4  » 

LILLE  ) 

lld.,  pour  le  restai  555  J2 
de  l'arrondis*,  I 

DOUAI  .  s  •   •  I  *43*  43 

CAMBRAI  ...  I  2780  » 


PREMIÈRE  QUALITÉ. 


Quantité. 


BERGUES  .   .  •  I  i6i5o  a3 


HAZEBROUCK.  I  1666874      6428  » 


AVESNES  ;  ;  .  .  I  21471  »       6583  » 


Valeur  vénale 

et  locatire 
-d'an  hectare. 

fr. 

vén»  3,184  » 

locat.  in  » 

vén.  3,398  » 

locat.    72  n 

vén.  6,713  » 

locat.  200  » 

{Vén«  3,38o  n 

locat*    94  n 

vén»  3,62a  » 
beat.    78  n 

{vén.  2,820  n 

q5o  n  < 

(locat.  84 

vén.  3,308  n 


189 


619  "  ^ 


I 


Vén.  3>334  *7 
Pour  tout  le  départem.  I   60400  5a  I  21986  »< 

1  1  /locat.    87  14 


Montant 
de  la  râleur  vénale 
et  locative 
de  la  totalité. 


fr. 

18,110,592  * 
631,368  » 
21,842,^44  » 
462,816  • 
1,268,757  * 
37,800  » 
2,092,220  n 
58,186  h 
5,538,038  n 
119,262  n 
2,679,000  » 
79,800  n 

21,776,564  n 
526,640  n 


73,3o7,5x5  • 
1,915,872  .  I 
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'éû  Nord  9  èn  première  ,  deuxième  et  troisième  qualité 
contributions  ,  et  estimation   des  mêmes  pâtures  en  tems 
Journis  par  les  notaires. 


D  Ë  S       M  É  M  Ë  S 


PATURES. 

«  » 
 ,- 


DEUXIÈME  QUALITÉ. 


Quantité. 


Valeur  vénale 

et  îocâtive 
d'où  hectare. 


Montant 
dé  la  valeur  vénala 
etlocative 
de  la  totalité*, 


TROISIÈME  QUALITÉ. 


Quantité. 


•t  locative 
d'un  hectare. 


Montant 
de  la  valeur  rénale 
et  locatire 
de  la  totalité. 


hectares.  J  fr. 

vén.  1,894  n 

6966 

*  locat.    80  h 


î 

(yen-  3 
Clocat. 

Clocat. 


592 


363 


H46 


99 1$> 


vém  2,868  1» 
60  » 
vin»  5,0^5  « 
140  * 
vém  2,720  n 
local.    79  n 
▼én.  2,725  » 
63  » 
rén.  2,436  n 
n 

f  véo.  2^55 

(locat.  61  » 
i 


{ 

/▼én.  2 
(locat. 
sréa.  2,436 
(locat.  7* 


fr. 

13,193,604  » 

557,280  » 

*o,348,46o  * 

425,700  * 

412,870  * 

11,480  » 

1,610,240  » 

46,768  » 

994,625  » 

,     «,995  * 

2,791,656  « 

81^66  n 

6o5,o59  k 


hectares.  |  fr. 

fvén.  1,062 

3496  23? 

Clocat.  45 

fvén.  2,332 

locat*  47 

vén*  2,800 

locat.  ^0 


2 165  74  ^ 


53 


1 


63,702,60O  a 
1,750,648  a 


/vên.  2,000 
44  12  > 

(locat.  57 


(vén.  1,942 

537  4àJ 

t  locat.  46 
(rên.  2,o5o 

684 

(locat.  61 
vin*  1,632 


4969 


^venfc  1,032 
(locat.  44 


- 


- 


fr. 

3,712,996  26 

257,33°  35 
5,o5o,5o5  68 

101,789  78 

148,400  » 

688,240  » 
19,614  84 
1,043,689  06 

24,721  78 
1,402,200  * 

41,724  • 
8,1X9,498  » 

2x8,636  » 


12249  524 


,vén*   1,646  2a 


Hocat. 


46  33 

t m  1 


20,165,439  » 

M 

567,526  75 
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On  voit  que  ,  dans  la  fixation  dç  la  valeur  vénafe 
et  locative  des  propriétés  Foncières  du  département* 9 
je  n'ai  point  compris  celle  des  mines  et  carrières* 
ni  des  étangs ,  ni  des  marais  y  ni  des  terres  vaines 
et  vaguer»,  dont  la  seule  valeur  locative  ,  d'après 
les  bases  adoptées  pour  la  répartition  des  contribu- 
tions ,  approche  de  100,000  francs  ,  abstraction 
faite  des  produits  nets  de  l'extraction- des  charbons- 
de  terre  et  de  ceux  de  la  tourbe  i  dopt  il  sera  ques- 
tion au  chapitre  Industrie,  Règnz  minéral. 

Quelques  développemens  sur  les  élémensrdes  tableaux 

précédens. 


.  Tableaux  n.°*  I,  II,  III  et  IV,  r- J'ai  dit  que 
la  valeur  vénale  et  la.  valeur  locative  <Jes  terres , 
prairies  et  pâtures  étaient  basées  sur  les;  rensei- 
gnemens  fournis  par  les  notaires  des  divers  ar- 
rondissemens.  Pour  déterminer  celles  des  jardins 
potagers,  j'ai  pris  la  valeur  des  trois  classes  de  ter- 
res labourables  ;  j'ai  opéré  sur  chaque  classe  sépa- 
rément; puis  j'ai  pris  la  valeur  moyenne  à  laquelle 
a  été  ajouté  un  quart  en-sus,  parce. qu'on  s'accorde 
généralement  à  dire  que  les  terrains  en  jardins  po- 
tagers sont  d'une  valeur  du  quart  en-sus  des  terres 
labourables*  Dans  le  seul  arrondissement  de  Bergues, 
ou  a  ajouté  un  peu  pjus  du  quart ,  eu  égard  au  peu 
de  fertilité  des  parties  sablonneuses  des  terres  labou- 
rables du  territoire.  —  La  valeur  vénale  des  jardins 
d'agrément;  est  la  même  que  celle  des  jardins  pota- 
gers de  première  qualité.  On  sent  que  cette  base 
est  bien  faible  pour  la  plupart  de  ces  jardins ,  les- 
quels sont  d'autant  plus  recherchés  qu'ils  sont  pres- 
que tous  situés  à  l'intérieur  ou  à  portée  des  grandes 
.villes. 
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Tableau  n.°  V,  La  valeur  vénale  cPun  hectare 
de  terrain  amazé  en  bâtiinens  d'exploitation  rurale, 
est  formée  de  la  valeur  d'un  hectare  de  terre  à 
labour  première  qualité,  plus  un  tiers  pour  l'im- 
portance des  bâtimeos  qui  les  couvrent. 

La  valeur  locative  n'a  point  été  portée  dans  la 
récapitulation ,  parce  que  l'on  n'a  voulu  rigoureuse- 
ment y  mettre  que  les  propriétés  productives.  Cette 
valeur,  au  reste,  ne  peut  être  moindre  que  celle 
des  terres  à  labour  de  première  qualité. 

•  Tableau  rt.0  VI.  —  La  valeur  locative  des  bois 
n'est  autre  chose  que  leur  produit  net,  ou  la  som- 
me que  rapportent  leurs  coupes1  ordinaires  annuelles, 
moins  les  frais  d'administration  et  d'aménagement , 
^auxquels  frais  il  faut  ajouter  ,  pour  les  forêts  com- 
munales et  particulières ,  le-  montant  de  la  cont#t 
buiion  foncière*  -  : 

Quant  à  la  valeur  vénale  de*  boiV  et  forêts  de 
toute*'nature  ,  je'  Pai  fixée  au  taux  des  terres  à 
lafeouf  de  pfrérnière  classé  dans  l'arrondissement 
drÀvesnesy  et  au  tau*'  de  celles  <de  seconde  classe 
dans  iJes  cinq  àtitrés  arrondissemens  :  c>e9t  celle 
cp'on  s'açcordè  à  leur  donner. 

Je  sais  aVen  comparant  lé  revertu  actuel  de  ces 
mêmes  bois  et  forêts  avec  celui  des  terres  laboura* 
Mes  de  la  classe  à  laquelle  on  vient  de  les  porter 
£our  l'évaluation  vénale  ,  on  trouverait  des  rapports 
différens ;  il  semblerait,  par  exemple,  qu'en  par-> 
tant  de  ce  revenu  actuel  dans  les  arrondissement 
de  Bergues  ,  Cambrai,  Douai ,  la  valeur  vénale 
foncière  ne  devrait  être  calculée  que  sur  la  base 
des  terres  de  troisième  classe  et  sur  celle  de  se- 
conde classe  dans  l'arrondissement  d'Avesnes;  mais 
ces  causes  dépréciatives  du  revenu  ne  sont  que  de 
circonstances  et  passagères  ;  elles  s'atténueront  à 
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mesure  que  les  Forêts  se  remettront  nés  dégâts  Gô« 
casionnés  par  la  présence  des  armée*  et  les  relâ* 
«hemens  de  la  révolution. 

Tableau  n.°  VIL  —  Le  produit  de  la  coupe  deg 
arbres  épars  est  partout  dans  ce  département ,  ré- 
servé au  propriétaire;  c'est  donc  un  revenu  à  ajou> 
ter  au  prix  de  location  qu'il  tire  de  ses  terres,  en 
n'y  portant  toutefois ,  que  le  revenu  net  desdits 
arbres. 

J'ai  établi  ce  revenu  net ,  sur  le  produit  brut  de 
la  coupe  annuelle  du  soixantième  des  arbres,  ainsi 
qu'il  est  porté  ci -après ,  page  558,  en  retràuchant 
de  ce  même  produit  une  somme  de  trois  francs  par 
arbre  coupé  ,  pour  frais  de  remplacement  et  d'enr 
tretien  des  jeunes  arbres. 

Tableau  n.°  VIII.  —  On  a  vu  par  le  tableau 
même  que ,  pour  parvenir  à  connaître  plus  sûre*, 
ment  la  valeur  locative  des  maisons  d'habitation  , 
on  a  classé  tes  communes  suivant  leur  étendue , 
l'importance  de  leur  population ,  de  leur  commerce , 
de  leur  situation  plus  ou  moins  rapprochée  des 
grandes  routes  et  enfin  de  la  matière  et  du  genre 
de  construction  ;  l'estimation  de  ce  produit  est' 
faite  d'après  des  données  impartiales  recueillies  de 
différens  points  du  département.  Cette  valeur  loca- 
tive consiste  dans  le  produit  net ,  qui  n'est ,  lui- 
même,  que  le  produit  brut  dontDn  a  retranché  le 
quart  pour  frais  d'entretien.  On  n'a  point  soustrait 
l'importance  de  la  contribution  foncière  ,  parce 
qu'elle  est  généralement  supportée  en  dehors  du 
prix  de  location  par  les  occupeurs. 

La  valeur  vénale  des  maisons  a  été  calculée  sur 
18  fois  le  revenu  locatif  net. 

Je  répète  une  observation  que  j'ai  déjà  faite  :  c'est 
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tju*en  Î789,  la  Valeur  vénale  des  maisôns  était  pltt* 
forte  et  les  loyçrs  moins  cners* 

Tableau  n.°  IX.  —  Le  produit  locatif  des  manu* 
Factures  i  moulins  et  usines  a  été  évalué  d'après  les 
mêmes  renseignemens  que  celui  des  maisons.  Pour 
avoir  la  valeur  locative  nette ,  on  a  soustrait  le  tiers 
de  la  valeur  locative  bruté ,  pour  frais  d'entretien  et 
de  réparations.  Quant  à  la  valeur  rénale ,  elle  m'a 
paru  presque  impossible  à  déterminer.  On  peut 
cependant  porter  au  prix  moyen  de  3  à  4000  fr* 
celle  de  chaque  moulin  à  vent 4  espèce  d'usine  la  pluft 
multipliée  sur  la  surface  du  déparlement* 

Pot-de-vin.  —  Il  est  d'un  usage  général  dans  le 
département  du  Nord  d'exiger  le  paiement,  d'un 
pot-de  vin  à  chaque  passation  de  bail  de  3 ,  6  ou  9 
ans,  dans  la  location  des  fermes,  terres ,  maisons, 
usines.  Ce  pot-de-vin  est  ordinairement  de  la  moi- 
tié d'une  année  du  rendage  ou  du  bail ,  et  il  se  paie 
avant  l'entrée  en  jouissance.  Il  est  tel  propriétaire 
de  maisons  de  ville  ,  qui  perçoit  trois  ou  quatre 
pots-de-vin  dans  une  révolution  de  neuf  ans»  Je  n'ai 
donc  rien  exagéré  en  estimant  ce  pot-de-vin  au 
dix-huitième  du  prix  du  bail  d'une  année  sur  neuf. 
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Tableau  d'évaluation  des  bestiaux  existant  au  H* 

5  >  dans  ledépartement  du  Nord. 


DÉSIGNATION. 

Quantité 

ou  . 
nombre. 

Valeub  I 
vénale.  | 

 i?H| 

C  fî'nn  an  ù  tft  m  m  ■  

VAUA\dCl  VhUL  tt   1  <*jl  l  1LU11U1  c  .  . 

(employés  à  d'autres  irav. 
Bœufs  employés  à  l'agriculture.  ♦ . 
Veaux  ou  génisses  trop  jeunes  pour 

rpnrorl  >iivt» 

Bœufs  ou  vackes  destinés  àl'eograis 

4,086 

43,691 

3,867 
368 

7,027 
112,598 

4,356 
I25,5i8 
42,352 
278 
621,704 

798,512    *  Il 

12,755,596         M  jl 

3i8o2,3io   *  1 
39,225   *  jl 

I  3lO  A9.9  jè\m 

979W  -I 

13,135,590  *  Il 

223,524  »  m 
2,i63,325   - 1| 
1,889,698  »|| 
4,387   *  1 

574,654  85  1 

• 

37,746,170  85  1 

Développement  sur  le  tableau  précédent. 

Dans  le  tableau  d'évaluation  des  bestiaux  existant 
au  i.cr  vendémiaire  an  IX  ,  je  n'ai  pu  comprendre 
ceux  nés  dans  le  cours  de  la  niême  année  ;  ils  font 
partie  du  tableau  des  produits  bruts* 

D'après  ce  que  j'ai  dit  ci-devant ,  on  sent  tju'il 
doit  exister  une  nuance  pour  les  prix  des  bestiaux 
entre  les  différons  arrondissemens  ;  aussi  dans  mon 
travail  j'ai  suivi  les  progressions  suivantes: 
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Prisa  dés  chevaux  employés  à  V agriculture* 

HaSbrouck.  }       ^  Cheval  *  *  3*° 

.2   J  Lille,  •  **••»••*•*•»•  316 

g  \  Douai  »•*•••••  300 

£   I  Cambrai.  •*•*,•••«••»  280 

Avesnes   23o 

Prix  des  vaches  à  lait* 

f  Vergues.  )  prix  $>iine  Vache  à  lait.  i5o 
7  \  Hazcbrouck.  J  r 

J   1  Lille   130 

15  \  Douai.  •  •  •  •  •   •  •••••••  106 

o  1 

Î3  I  Cambrai  .......  84 


< 


Avesnes  .»♦••••  •  90 

■  ♦ 

fV/jr  moutons. 


^  Bergues.      >     .  É 
to  J  ,t    ,       1  J  Pr,x  «  un  mouton .  •  24 
-g  /  Hazebrouck.  )  r 


Lille  •••••••»•  19  5o 

*g  /  Douai.   •  17  5o 

Cambrai.  •  •  •••  18 

<   1  Avesnes .  •  .  .   12 


L'évaluation  des  autres  bestiaux  suit  à 
peu-près  la  même  nuance. 

Quant  aux  volailles  existant  au  i.€r 
vendémiaire  an  IX  ,  j'en  aji  fait  la  classi- 
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fieatîon  ainsi  qu'il  suit  ,   dans  tout  !• 
département» 

Huit  dixièmes  en  coqs  et  poules  à  •  •  «75 

Un  dixième  en  canards  à  •  •  %  •  •  »  «  90 

Deux  trentièmes  en  oies  à  *  ,  •  «  »  •  a  a5 

Un  trentième  en  poules  d'Inde  •  •  •  •  2  So 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  paraissant  suffire  pour 
établir  la  valeur  vénale  èt  locative  des  propriétés 
foncières,  et  la  valeur  vénale  des  bestiaux,  je  passe 
aux  produits  bruts  et  nets  de  l'agriculture. 

Produits  bruts  de  Vagriculture. 

Dans  le  tableau  qui  suit ,  les  prix  des  grains  et 
ïéguines  vont  être  évalués  sur  le  prix  moyen  d'une 
année  sur  quinze,  des  mercuriales  des  difiérens 
marchés  du  département  des  années  1780  à  1790, 
et  de  Tan  5  à  Tan  8  inclus. 


N  n 


Digitized  by  Google 


f  S5o  ) 

Tableau  résumé  du  produit  brut  des  plantes  cultivées 
celui  moyen  d'une  année  sur  dix  ,  d'après  les 


1 

DÉSIGNATION 
des  plante*. 

Quantité  moyenne 
•  d'hectares 
«asemencés 
eacuellement. 

1 

*   \       *  *  *        •        ■      1  "            1  3  ,\  4 

Total 
du  produit 

1 

en 

irroamc 

moyen  brut 

jar  hectares 
en 

hectares. 

hectol.  Il 

aectoU 
19  z3. 

Blé  • 

92460. 

1768905.  | 

Epeautre  ..... 

6740.  J 

IO0679    22.  ! 

14  92. 

12 127.  ! 

262363    44.  | 

21  65. 

11818.  1 

290000    OO.  1 

2  A  OJ. 

Orge  d'été  .... 

e..ç  1 
D03D. 

ï 59425  99. 

31  66. 

Scourgeon  .... 

795l.  ] 

278500  O4. 

35  03. 

Pamelle.  .  .  «  .  . 

422. 

►  j 

*  ' 

13477 

31  93- 

I4493  75. 

26  94. 

43582» 

I732I59  97. 

39  74- 

Fèves  de  marais  -etféve- 
xolles  ou  grosses  Cevcs. 

29I44. 

03^410  00. 

21  90. 

7IO. 

1       13447  OI- 

i     *8  94* 

Vesces 

213. 
7709. 

1                      Al^U  Uu> 

!  myriag. 

\     '9  34- 
mynag. 

747  4^. 

Hivernages  .  .  . 

odlO. 

o4J334°* 

1  992  76* 

Pommes  de  terre 

754  5o. 

3373. 

|          96216  25* 
|  hectol. 
|        664166  34. 

j   127  o5. 
I  hectol. 
1   167  26. 

623. 
264. 

J         437*3  04. 
j         4I278  03. 

1     70  16. 
1   i55  97. 

Betteraves  champ. 

52. 

f          5809  42. 

I  "3  45. 

Totaux»  •  • 

234088  5o 
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£fc  gttfftd?  Az/zs  le  département ,  calculé  pour  les  prix 
mercuriales  des  différens  marchés  du  département* 


sur. 


Total 
du  produit  en 
argent. 


Prix  moyen 
en  franc 
d'un 


-  • 


francs  c. 
24,935,879  34> 


M<>7,47i  4*« 

2,769,925  56. 

•,299,146  61. 

1,181,627  55» 

1 

2,157,180  45. 

116,222  85. 

125,360  94. 

9,060,797  t> 

5,079,704  14. 

192,485  76. 

56,637  04. 

2,669,268  20* 
4,226,674. 

673^13  75. 

1^4Z>°°7  09. 

105,390  67. 

112,142  46. 


16,223  40- 


i        58,428,569  02. 


hectol. 
.  fr.  c. 
*4  09. 

II. 

10  55» 

,7  90. 

7  41* 

7  74* 

8  63. 

8  65. 
5.  23. 

7  90. 
14  3r. 

13  74. 
mjnag. 

O  46. 

*  5o. 

* 

.7. 

hectol. 

*  73« 

2  4t. 
2  72. 
a  73. 


— 


PRODUIT 

brut 
en  argent 
par  hectare. 


fr  c. 

269  54. 

164  12. 

228  41* 

166  30. 

234  604 

171  i3. 

275  56. 

233  03. 

207  S4. 

Î73  01. 

271  03. 

265  73. 

343  82. 

496  38. 

889;  35. 

456  62. 

169  09. 

424  Mi 

B"  9* 


95 


1  < 


Digitized  by  Google 


(  552  ) 


DÉSIGKATIO» 


Quantité  moyenne 


d'hectares 
ensemencé» 
annuc  i  !  ému  ii  t  . 


Total 

du  produit 
en 


Produit 
raoj  n  brut 
par  hectares 


ru 


Ihectar. 
234008   5o.  1 


heclol. 


Choux-collets  •  . 

Colza  

Narette ...... 

Cameline.  .... 

Œillette*  ..... 

Tabac*  ...... 

Lin  de  fin  .  •  .  • 
Lin  de  gros  •  •  » 


Chanvrt 


Chicorée  CO  •  * 
Treffle 

Sainfoin  .  •  - 
Luzerne  .  •  • 
Prairies .... 
Pâtures*  .  .  ; 

Jardins  potagers 


353  24. 

*4344- 
486  46. 

1838. 

3102  61. 

1993- 
554 

625x 


462 


10 

20163. 

971  68. 

11 28  $3. 

55764  80. 

60400  5a. 


n 
n 

29i3 19  38. 

8640  28. 

30489  85. 

57378  53. 
myriag. 
24822a.  44 
myriag* 
i  paille  332400. 
<  hectolit. 
'  grain  3324. 
myriag. 
2260470. 
hectolit. 
grain  6os88. 

myriag. 
filasse  18480. 

hectolit. 
grain  90^5. 
myriag. 

4^7 


r 

i  graii 
jfilass 
ïeraii 


Totaux».  . 


14658390  5b. 
4973u  20. 
io33766  30. 
18341822. 
202461 95. 
^fruits  158976  07. 
Wg.  3i795ar  ^2. 


hectol. 

•  ■ 

?» 
n 

20  3I. 

17  76. 
l6  69. 

18  49- 
myriag. 

124  54. 

myriag. 
600. 

hectolit. 
6. 

myriag. 
36z  61. 
hectolit 

9  .64- 
myriag. 

40. 

hectolit. 

19  68. 
myriag. 
45  70. 

726  99. 

5n  80. 

9i5  74. 

3*9- 
335. 

17  92. 

358  35. 


(1)  Le  produit  de  U  ckicoreea  été  évalué  en  poudre. 
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Total 
du  produit  en 
argent. 


fr.  c. 
58,428,569  02. 

»o5,97*. 
5,286,024  13. 
Ij7,oo5  81. 
453,998  18. 
1,045,049  27. 
1,241,112  20. 
664,800. 
59,832. 
2,260,470. 
l,o855i84- 
147,840. 
90,950. 
4,570. 

298,386  72. 

516,883  15. 

6,707,78©  40. 

7,996,141  55» 

317,952  14. 

4,269,335  21. 


Prix  moyen 
en  francs 
d'un 


nettol. 
n 

fr.  #. 
n 

18  J4. 

18  17. 

14  sa 
18  21. 

myriag. 

myriag» 
2. 

hectol. 
18. 

myriag. 

I. 
hectol. 
18. 

myriag. 
S» 
hectol. 
10. 

myrîag. 
lo 

myaag, 
o  00. 

o  60. 

o  5o. 

o  3657. 

o  3949. 


x  34. 


fr»  c 
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Total  des  produits  bruts  d'autre  fr.  c. 

part  des  terres  lab.* ,  prairies,  pât.s  93,879,763  70. 

Des  jardins  potagers  attachés  aux 
fermes  et  maisons  d'exploitation  ru- 
rale, estimés  être  le  tiers  de  la  to- 
talité des  jardins  potagers   1,529,095  78. 

Total  des  deux  autres  tiers  des 

jardins  potagers                         .  3,o58,i9i  57. 

Produit  de  la  portion  des  pailles 

Vendues  par  le  cultivateur.  .  .  .  .  1,000,000  » 

!  Arbres  épars.  \  en  *?oi?  •  •  •  •  ^222,260  ». 

r      (en  fruits.  •  .  .  730,027  60. 

Tonte  des  halots   148,755  72. 

Total  .  .  .  .  101,576,094  37. 
Produits  bruts  des  bestiaux. 

fr.  c. 

Poulains  nés  dans  l'année.  •  .  .  .  702,164  ». 

Veaux  ou  génisses  nés  dans  Tannée.  1,574,413  ». 

Bœufs  ou  vaches  engraissés..  .  .  979>927  »• 

Le  ~  des  vaches  laitières  des  arrondis- 
semens  de  Bergues  et  Hazcbrouck 

vendues  pour  Pintérieur  ....  272,400 

Anes  nés  dans  l'année   7>449 

JVlolels  idem  .  .........  2,420 

Agneaux  idem.  .  .  .......  255,403  ». 

Toison  des  moutons  •  ......  1,001,640  ». 

Bénéfice  sur  l'engraiss.  des  moutons.  3i3,795  ». 

Chevreaux  nés  dans  l'année.  .  .  .  780  ». 

Porcs  idem.  ..........  3/3,65o  5o. 

Volailles  écloses  clans  l'année  .x  .  .  369,511  25. 

Œufs...  .  .  .  ;   1,907,04132. 

Beurre  .  .  .  .   9,810,609  75. 

Promage.  .  .  .  :                       .  472,190  25. 

Miel  .  .  .  .  .   70,962  60. 

:  Total.  .  .  .  18,114,356  67. 


». 
». 
». 
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Quelques  développemens  sur  la  manière  dont  a  été 
faite  F  évaluation  des  produits  bruts  de  s  propriété* 
foncières»    / 

Terres  9  prairies  %  pâtures* 

L'évaluation  des  produits  biuts  en  grains  ,  grafne^^ 
Foins ,  etc.  a  été  faite  d'après  des  renseignement 
détaillés  fournis  par  plusieurs  cultivateurs  éclairés 
choisis  dans  les  differens  arrondissemens. 

Pour  parvenir  plus  sûrement  à  la  connaissance 
du  vrai  produit  moyen ,  par  arrondissement ,  des 
terres,  prairies  et  pâtures ,.  pai  divisé  celles-ci  en 
première,  deuxième  et  troisième  classes>  dans  les 
proportions  indiquées  aux  tableaux  de  la  valeur 
vénale  et  locative;  j'ai  opéré  séparément  sur  cha- 
cune des  qualités,  arrondissement  par  arrondisse- 
ment ,  et  cumulé  ensuite  le  produit  poux  obtenir  le 
terme  moyen* 

Il  serait  trop  long  de  présenter  ici  la  nuance  cTet 
produits  de  chacune  des  espèces  de  denrées  culli- 
vées  dans  les  différens  arrondissemens  ,_  d'après  la 
classification  ci-dessus  )  je  me  borme  à  prendre  pour 
exemple  le  froment. 


Arrondissemens 
communaux. 

* 

■ 

Produit,  année  commune  ,  d'un  hectare  de  t 
froment,  dans  chaque  arrondissement. 

i.re  qualité. 

x.e  qualité. 

J"  3.e  qualité. 

_  1 
Terme,  moyen. 

Berlues.  .  . 
HazebroucL 

kectol.. 
22  OCO/ 

24  8ltf 

25  021 

19  20 

20  272 
24  26 

Lectoh 
19  090 
21 

21  447 
l6  » 

i3  5i5 
18  66 

hoc t oh 

i5  272 
17  181 
17  872 

12  80 
10-  i36 

13  06 

bactol.  ; 

20  6l8  j 

21  C95  \ 
21     745  i 

16    »  ; 
14  641 
19,  57 

Cambrai. . .  • 
Àvesnes.»  •  • 
Douai . . . . . 
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Pailles. —  CVst  une  règle  reçue  dans  le  système 
d'une  bonne  culture,  que  les  pailles  récoltées  sur 
une  exploitation  rurale  soient  toutes  consommées 
%ou  converties  en  fumier  dans  la  ferme  même. 

Cependant  l'emploi  de  la  paille  est  indispensable 
dans  beaucoup  d'autres  branches  de  l'économie  pu- 
blique :  il  en  faut  aux  chevaux  des  garnisons  et  à  ceux 
non  employés  à  l'agriculture ,  à  ceux  dès  voyageurs; 
il  en  faut  pour  les  prisons,  les  hospices, pour  les  usages 
domestiques;  elle  entre  dans  la  composition  du  cou- 
chage du  plus  grand  nombre;  l'usage  de  couvrir  en 
paille  en  absorbe  beaucoup  ;  on  en  répand  dans  les 
boutiques ,  les  vestibules ,  dans  les  appartemens  à  la 
campagne  après  le  lavage  du  pave  le  samedi;  on 
ne  tue  pas  un  porc  qu'il  n'en  coûte  une  botte  ou 
deux  de  paille  pour  le  griller.  Toutes  ces  pratiques, 
ces  usages,  ne  laissent  pas  de  consommer  beaucoup 
de  paille;  le  commerce  en  absorbe  beaucoup  encore 
pour  les  emballages,  le  roulage,  et  il  serait  dérai- 
sonnable de  supposer  que  dans  un  département  qui 
en  produit  en  si  grande  abondance,  on  cherchât  à 
s'en  approvisionner  ailleurs. 

JLa  garnison  ordinaire  du  département  du  Nord, 
depuis  le  reculement  des  frontières,  est  de  4000 
chevaux  ;  on  a  vu  précédemment  ou'il  existe  dans 
Je  département  3867  chevaux  employés  à  d'autres 
usages  qu'à  ceux  de  l'agriculture.  La  consommation 
de  tous  ces  chevaux,  à  raison  de  5  kilogrammes 
(ou  dix  livres)  par  jour,  à  i5  francs  fr.  c« 

le  mille  pesant,  donne  .  .  .  .  •       43°>7I&  si 

Paille  clans  les  dépôts  de  mendi- 
cité ,  d'insensés ,  dans  les  prisons.  On 
peut  évaluer  le  nombre  des  journées 
de  détenus  dans  ces  différentes  mai- 

.        »  1 

<  439,71825. 
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Report.     .  .  fe[ 
sons  a  1 90000  par  an ,  et  calculer  uk^  \  ;      ^  £  / 
livre  de  paille  consommée  par  jour^V»^  £,920 

Paille    pour  les  hospices,    leV^  !  -  "'kC> 
ménages  particuliers,  la  couver  tureX^'^ 
des  maisons  ,  le  commerce ,  les  au- 
berges  et  autres  usages.  .  •  .  #  .       566,356  75. 

1 ,000,000  ». 

Cette  somme  est  très -modique  et  n'équivaut 
peuî-êlre  pas  à  la  valeur  du  20.e  des  pailles  gui 
sont  recollées  dans  le  département ,  et  il  est  bien 
certain  qu'il  s'en  vend  plus  du  zo«c 

Jardins  à  légumes. —  Comme  l'évaluation  des 
produite  bruts  des  jardins  à  légumes  est  assez  com- 
pliquée ,  je  crois  devoir  placer  ici  avec  détails  les 
ba<rs  qui  ont  été  adoptées. 


I  i 

.*?  t< 

1  I 
4  g 

Quantité 
d'hectare» 

Produit 

en 
légumes 
par 

hectare. 

TOTAL 
du  produit 

Paix 
du 

myriagr. 

TOTAL 

■ 

du  produit 
en  argent. 

Vergues». . 

'''  ille, . .  ^ . 
Cambrai. . 
A.vesnes . . 
Ooqai. . . , 

hect. 

1224  <}3 

599  08 

3077  °3 
979  » 
992  0 

2001  o5 

364  70 
371  20 
jho  40 
3io  70 
288  » 
370  3o 

ut  vr* 
4^6549  62 
2223^8  49 

11 79733  3o 
304175  3o 

2856q6  » 
740988  8l 

ir.  c. 
I  25 
I  25 

1  5o 

I  25 
I  25 
I  25 

Ir.  cl 
558,187  02 

277,973  II 

1,769,599  95 

380,219  12 
357,120  » 
926,236  01 

Totaux  et 
ernjemoïen 

i  0  du 
poids  eu  fruit*. 

8872  59 

358  35 

myr. 
3179621  52 

rnyr. 
168976  07 

f. 

1  34 

2  » 

f. 

4,269,335  21 

•  r 

3l7,952 

; 

• 

Total  en  légumei  et  fruits.. 

myr. 
3338497  59 

1 

• 

1 

4,587,287  35 

ri 
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Jardins  d 'agrément. —  Comme  ces  jardins  ne 
sont  ordinairement  d'aucun  produit  net ,  n'en  ai 
•point  indiqué  le  produit  brut. 

Arbres  eparsi —  Pour  établir  le  revenu  brut  des 
arbres  épars,  j'ai  calculé  que  chaque  année  ~  des 
arbres  forestiers  et  fruitiers  épars  est  coupé  ;  que  la 
produit  moyen  des  forestiers  en  bois  de  construction, 
et  de  chauffage  peut  être  ainsi  établi* 

Dans  les  arrondissemens  de 
Bergues,  Hazebrouck,  LiIIe> 
par  arbre  coupé ,  4      ,  v*ienr  1 2 1. 

Dans  celui  de  Douai,  •  •     3,5a  ....  12. 

Dans  celui  de  Cambrai,  •     3  .....  .  8, 

Dans  celui  d'Avesnes ,  .  •    3  .....  .  5\ 

Que  le  produit  moyen  des  arbres  fruitiers  ert 
quantité  de  stères  de  bois  peut  être  établi  à  moitié 
de  celui  des  arbres  forestiers  >  et  le  prix  du  stère 
aux  deux  tiers  de  celui  du  bois  forestier  dans  les 
arrondissemens  de  Bergues ,  Hazebrouck ,  Lille  et 
Douai,  aux  J  dans  celui  de  Cambrai  ,  et  aux  f  dans 
celui  d'Avesnes. 

Que  le  produit  des  mêmes  arbres  en  fruits  est 
dans  les  arrondissemens  de  Bergues ,.  Hazebrouck,  et 
Lille,  par  arbre, de  3  myriag.,  à  55  centimes  l'un. 

Dans  celui  de  Douai,  par  arbre ,  de  2  nxyriag. 
et  demi ,  même  prix. 

Dans  ceux  de  Cambrai  et  Avesnes  y  par  arbre  de 
2  mjriag. ,  à  45  centimes. 

La  différence  que  l'on  remarque  entre  le  prix  di* 
fruit  des  arbres  épars  et  celui  du  fruit  des  arbres  des 
jardins  potagers  porté  précédemment ,  vient  de  la 
différence  des  qualités  supposées  plus  fines  dans  ces 
derniers. 

Quant  aux  halots  ou  saules,  j'ai  supposé  que  la 
tonte  s'en  fait  tons  les  5  ou  6  ans,  et  que ,  l'un  dans 
l'autre,  leur  produit,  réparti  sur  toutes  les  années, 
peut  être  par  an  de  o^oôaî ,  au  prix  de  4ir.  le  aière; 
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Développemens  sur  Tévaluation  des  produits  des 

bestiaux. 

En  partant  des  bases  établies  pour  l'évaluation 
des  bestiaux ,  voici  quelques  détails  sur  la  manière 
dont  a  été  faite  celle  de  leurs  produits. 

Poulaùis. —  J'ai  compris  sous  ce  nom  tous  les 
jeunes  chevaux  nés  dans  l'année ,ayant  par  conséquent 
moins  d'un  an  révolu  :  leur  prix  moyen  est  ainsi  fixé. 

d*HazeE  132  * 

de  Lille.  .  •  .     110  » 
|de  Douai.  .  •  •     101  » 
de  Cambrai.  •  •      72  » 
d'Avesnes. .  »  •      60  » 
Veaux. —  J'ai  supposé  que  du  nombre  total  des 
veaux  nés  dans  l'année,  les  uns  sont  tués  dans  les 
premiers  huit  jours,  les  autres  après  un  mois,  six 
semaines  ,  et  que  le  reste  est  mis  à  l'engrais  pour  être 
livré  à  la  boucherie  à  l'âge  de  six  mois,  ou,  enfin, 
élevé  pour  la  reproduction.  Leur  prix  varie  selon 
cette  classification.  Le  tableau  suivant  indique  dans 
quelle  proportion  chacune  de  ces  trois  classes  con- 
court à  former  le  total  général, 

ide  Bçrgue». . .  f  un  tiers  â  7  f. ,  un  tiers  à  24  f. ,  un  tiers  à  35  f.  5 
d'Hazebrouck.S  terme  moyen  22  fr. 

de  £ille (  moitié  à  6  f. ,  un  quart  à  20  f. ,  un  quart  à  32  f.  t 
de  Douai  ^  terme  moyen  16  fr. 

e    a    rai.  • .  / moj^  ^  $  ^  un        à  1 5  f. ,  un  quart  à  27  f.  ; 
d'Avesnes .  • . ,  y      ,      terme  moyen  i3  f.  5o  c. 

* 

Bœufs  et  vaches  à  F  engrais*  —  J'ai  laissé  les 
bœuts  ou  vaches  gras  au  même  prix  à  peu  près  que 


Di 
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les  vaches  laitières.  On  sent  que  cette  évaluation 
est  plutôt  faible  que  forte* 

rente  de  vaches  laitières  pour  Fintérieur  de  la 
France.  —  J'ai  dit  précédemment  que  c'était  encore 
ici  un  produit  local  de  l'agriculture  dans  les  arron- 
dissemens  de  Bergues  et  Hazebrouck.  —  Les  ache- 
teurs choisissent  les  plus  grosses  et  celles  qui  sont 
prêtes  à  faire  veau  ;  j'ai  donc  pu  sans  exagération 
eu  porter  le  prix  à  200  f.  :  ce  n'est  que  le  tiers  en- 
sus  de  celui  moyen  des  bœufs  ou  vaches  de  tout 
âge  dans  les  mêmes  arrondisseuieus. 

Agneaux  Leur  valeur  a  été  portée,  à  peu  de 

choses  près ,  à  la  moitié  du  prix  des  moutons. 

Bénéfices  de  F  engraissement  des  moutons.  — 
Une  grande  partie  des  moutons  est  vendue  grasse 
aux  bouchers  â  la  fin  de  chaque  année,  la  plupart 
des  fermiers  étant  dans  l'usage  de  les  remplacer 
par  de  nouveaux  moutons  qu'ils  achètent ,  ou  par 
ceux  qu'ils  élèvent.  J'ai  évalué  à  2  f.  5o  c.  par  tête 
de  mouton  ,  sur  la  généralité ,  l'accroissement  de 
valeur  que  procure  cet  engraissement. 

Jeunes  porcs.  —  Du  nombre  des  porcs  nés  dans- 
Tannée  ,  j'ai  supposé  que  les  trois  sixièmes  sont  con- 
sommés comme  cochons  de  lait ,  que  1rs  trois  au- 
tres sixièmes  sont  vendus  pour  la  reproduction  ou 
l'engraissement  à  des  époques  qui,  variant  entr'el les  > 
occasionnent  dans  les  prix  les  variations  indiquées, 
dans  le  tableau  suivant  ; 

de  Bergues... £  t^fc,  i  à  12  f.,  *d  *rf.,  fà33f.; 

d'HazebroockA  teme  mo#en  l3  *' 

de  Lille.....} 

de  Douai...!  îM*>rH*ft.  **i8f..  M*.*» 

•  /  terme  noyé* 

de  Cambrai..) 

d' Avcsnes  \  à  3  f,  5o  c.  ;  i  k  9  F.  5o  c  ;  ±  à  1 6  f.  j  £  à  27  j 

terme  moyen  10  U  5a. 
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Volailles  éclôses  dans  f  année.  —  Leurs  produits 
sontévalués  d'après  la  division  portée,  p.  549.  On  voit 
que  je  n'ai  pas  parlé  des  pigeons  c'est  cependant  un 
objet  d'un  produit  assez  important  chez  beaucoup 
de  fermiers ,  et  le  nombre  commence  à  s'en  accroî- 
tre ,  depuis  que  l'exercice  du  droit  de  chasse  a  été 
régularisé. 

Matières  provenant  des  bestiaux  employés  à 
l'agriculture.  —  Ces  matières  sont  le  cuir ,  la  laine  9 
le  beurre ,  le  fromage ,  les  œufs  et  le  miel.  Leurs 
produits  ont  été  évalués  dans  des  proportions  rela- 
tives aux  localités. 

Cuir.  —  On  ne  vend  pas  les  bestiaux  destinés  à 
la  boucherie  séparément  de  leur  cuir  ou  peau  ;  ce 
serait  donc  un  double  emploi  de  porter  ici  ces 
deux  articles  en  produit. 

On  suppose  que  le  quinzième  des  chevaux  périt 
fous  les  ans ,  et  j'ai  évalué  chaque  peau  de  cheval 
verd  au  terme  moyen  de  8  f. 

Laine. — La  toison  des  moutons  a  été  évaluée  non 
en  suint ,  mais  lavée ,  et  au  prix  moyen  de  4  f.  le 
kilogramme  pour  tout  le  département.  Je  crois 
devoir  présenter  ici  la  nuance  du  poids  de  la  toi-» 
son  par  arrondissement  : 

kilog.  kilog. 

Bergues  .  .  .  2  o5.  j  Cambrai.  •  .  1  95» 
Hazcbrouck  .  2  25.  Avesnes  .  .  •  r  8o« 
Lille.  .  .  .  .     2   25.     Douai  .  .  .  •    2  » 

Beurre.  —  En  partant  de  la  supposition  que  le 
lait  serait  tout  converti  en  beurre ,  les  produits 
d'une  vache  seraient  dans  les  proportions  suivantes: 


kilog. 
65  » 


60  » 
5o  » 

55  » 
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Mais  cm  fabrique,  dans  Je  département ,  du  ftd- 
rnage  de  différente  qualité;  ce  qui  réduit  les  quan* 
tités  de  beurre.  Voici  les  bases  d'après  lesquelles 
?  ai  opéré;  pour  évaluer  les  quantités  de  l'un  et  de 
1  autre  produit: 


I  .       ■  •  t    r  4 


kilog.  beurre.       kilog.  fromage^ 

Bergues  .  .  #  6i,  5o .,  -,  ,    8  j5. 

Hayebrouck  .  .  64  ..»,...  *J  2  5o. 

Lille  .      .  é  64  Sa          1  5o. 

Cambrai .  ♦  .  48  5à . .  •    7  5o. 

Aveâne*  .  .  .  43  „   .  ..   56  25. 

Pouai.      ,  ♦  60  »           »  » 

*       *  *  .  • 

;  tëjprix  du  beurré  a  été  évalué  au  terme  moyen 
de  1  f.  5o  c.  par  kilogramme  pour  tout  Te  départe- 
ment.  Le  prix  du, fromage: 

4  A  60  cent,  dans  les  arrondissepiens  de  Bergues  et 
Hazebrouck  ;  ; 
A  5o  dans  celui  de  Lille  ; 
A  3o  dans  celui  de  Cambrai  : 
A  32  dans  celui  d'Avesnes. 

(    -  ' 

-  Œufs.  —  On  a  vu  ci-devant  que  j'ai  supposé  que 
du  nombre  total  des  volailles  existant  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  ,  sont  en  coqs  et  poules ,  ^  en 
canards,  ~  en  oies,  ^  en  poules  dinde.  J'ai°  du 
suivre  la  môme  base  pour  avoir  le  nombre  d'œufs 
éclos,  en -en  fixant  le  nombre  moyen  à  100  par 
année  par  poule,  25  par  poule  dinde,  40  par 
canard,  18  pat  oie. 

En  partant.de  la  même  base  et  supposant  que 
chaque  tête  de  volaille  a  produit  des  œufs ,  j'aurai 
le  nombre  total  de  53,484,48 1  c&fs  dans  une  année. 
JMais  je  dois  retrancher  le  dixième  de  ce  nombre, 
parce  que  je  suppose  un  dixième  de.  volailles  mâles; 
je  retranche  en  outre  sur  les      restant  la  quantité 
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de  460,000  oeufs  formant  le  total  des  volaille*  éclose* 
dans  la  même  année  ;  et  un  dixième  en  sus ,  pour 
les  couvées  manquées  ;  restent  47,676,033  œufs  9  que 
j'ai  évalués  l'un  dans  l'autre  au  prix  moyen  de  4  f. 
le  cent. 

MieU— J'ai  calculé  que  dans  ce  département,  dont 
la  température  est  peu  favorable  aux  abeilles  et  où 
leur  éducation  est  très-négligée,  leur  produit  moyen 
n'excède  pas  4  kilog.  de  miel  par  ruche. 

■  % 

Produits  nets  de  Fagriculture. 

Je  suis  arrivé  à  la  partie  la  plus  difficile  des  éva- 
luations de  l'agriculture.  Ce  produit  net ,  en  effet  , 
ne  peut  s'établir  qu'en  faisant  la  balance  des  recettes 
et  dépensés  ;  malheureusement  cette  balance  ,scra. 
encore  longtems  l'écueil  de  ceux  qui  se  livrent  à 
l'étude  des  sciences  économiques*  Le  moyen ,  en  « 
effet,  d'obtenir  des  données  exactes,  lorsque  la  pré- 
vention de  fiscalité  dénature  atix  jeux  de  l'babi-. 
tant  de  la  campagne  les  intentions  de  l'adminis- 
trateur qui  interroge?  Et  sans  des  données  sûres , 
comment  se  hazarder  à  des  calculs  qui  sont  d'une 
nature  si  importante  ?  On  peut  bien  apprécier  quel- 
ques parties  de  dépenses ,  telles  que  les  frais  de 
moisson  ,  de  battage  de  grains,  qui  équivalent  ordi- 
nairement au  huitième  et  au  neuvième  du  produit 
de  la  récolte;  mais,  pour  calculer  au  plus  juste  les 
autres  dépenses ,  il  faudrait  opérer  sur  chaque 
commune  en  particulier  et  presque  sur  chaque 
section  de  territoire  ;  il  faudrait  fixer  la  mobilité 
du  prix  de  la  main-d'œuvre ,  de  celui  des  denrées. 

Cependant ,  une  des  colonnes  des  tableaux  de  la 
statistique  générale  adressés  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur doit  présenter  la  somme  totale  des  dépenses 
de  l'agriculture  ,  et  je  vais  essayer  de  le  faire , 
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d'après  les  indication»  comparées  de  plus  dé  trente 
cultivateurs  éclairés  des  six  arrondissement  J'espère 
qu'en  général  dans  toutes  ces  évaluations ,  on  recon- 
naîtra combien  a  été  grande  ma  crainte  de  bazarder 
des  résultats  qui  pourraient  donner  des  idées  erronées 
sur  les  vraies  ressources  de  l'agriculture»  dans  un 
département  où  elle  se  rend  si  digne  d'être  protégée* 
* 

Dépenses  de  V agriculture. 

Il  existe  dans  toute  l'étendue  du  département 
26,314  charrues  traînées  par  des  chevaux  ,  104 
charrues  traînées  par  des  bœufs. 

Total  16^418  charrues. 

Mais  le  nombre  des  bêtes  de  trait  attelées  par 
charrue  n'est  pas  le  même  dans  chaque  arrondis- 
sement ;  la  quantité' de  terre  que  chaque  charrue 
cultive  varie  également. 

Je  crois  devoir  présenter  ici  dans  un  tableau 
unique  une  répartition  fictive  par  charrue  et  pat 
arrondissement,  des  terres ,  prairies ,  pâtures  ,  bêtes 
de  trait  et  bestiaux.  Ce  tableau  aura  l'avantage  de 
faire  connaître  d'un  coup-d'œil  le  mode  et  la  situa- 
tion de  la  culture  sur  les  différens  points  du  dépar- 
tement ;  il  aura  en  outre  celui  de  faciliter  l'éva- 
luation approximative  de  quelques-uns  des  articles 
suivans  de  dépenses. 


•  9  m  9  f  « 
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Maïs  le  nombre  des  charrues  n'est  pas  celui  des 
fermes  d'exploitation  rurale;  d'un  autre  côté,  toutes 
les  terres  ne  sont  pas  exploitées  en  corps  de  ferme, 
*t  41  importe  cependant  beaucoup  de  connaître  et 
le  nombre  des  termes  et  le  nombre  des  ménage» 
<jui  sont  attachés  à  l'agriculture  et  vivent  de  son 

1>roduit ,  afin  de  procéder  avec  précision  aux  éva- 
uations  des  dépenses  intérieures  des  mêmes  fermes 
et  ménages. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'étendue  des  ferme» 
varie  dans  chaque  arrondissement.  Je  n'ai  point 
perdu  de  vue  cette  première  donnée  dans  mon 
recensement  approximatif.  *• 

Je  suppose  que  dans  les  arrondissemens  d'Haze- 
brouck  et  Lille ,  où  les  exploitations  «ont  très-di vi- 
sées ,  moitié  de  la  totalité  des  terres  ,  prairies , 
pâtures  et  jardins  potagers ,  est  partagée  en  corps 
de  fermes  de  l'étendue  de  22  hectares  chaque ,  et 
l'autre  moitié  répartie  en  cinq  ménages  par  2* 
hectares. 

Que  dans  les  arrondissemens  de  Bergues ,  Aves- 
nes  et  Douai ,  un  quart  de  là  totalité  des  terre» 
est  partagé  en  corps  de  fermes  de  30  hectares ,  un 
quart  en  corps  de  fermes  de  22  hectares,  et  un 
quart  en  cinq  ménages  par  22  hectares. 

Que  dans  rarrondissement  de  Cambrai,  moitié 
des  terres  est  divisée  en  corps  de  fermes  de  30 
hectares  ,  et  l'autre  moitié  en  cinq  ménages  par 
30  hectares. 

Il  résulte  de  cette  division  le  tableau  suivant  : 
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A&ftOHDISSMIIMS. 


da 

'  fermes. 


Quantité 
dhecurus 


Kombr» 
d. 


Quantité 
d'hactare» 
pkr  mèbmt%: 


Berguei 

Hazebrouok.. 


v  •  •  •  •  •  • 


Lille . . . 
Cambrai 


Avcsnes . . . . 


k»  •  •  •  •  • 


Douai, 


Totaux. 


i  v    '  '  ■  • 
700 

5i3 
1,359 
1,806 
r,3i6 
1,229 

•  - 

901 
716 


22  » 

3o  » 

22  » 

22  » 

3o  » 

22  » 

3o  » 

22  » 

3o  » 


3,5co 
2*565 
6,795 
9,o3o 
6,58o 
6,145 
4,5o5 
'  4)S8o 
3,58o 


5  So 

6  » 
5  5o 

5  So 

6  » 

»    ■  •  •  si 

5  5o 

6  » 

5  5o 

6  » 


9,5i6 


47,58o 


Ces  divisions  de  l'exploitation  agricole  faites ,  il 
reste  à  procéder  à  l'évaluation  des  frais  intérieurs. 

Je  n'ai  donné  qu'un  valet  de  charrue  et  unç 
servante  de  basse-cour  par  ferme:  généralement  ce 
nombre  est  suffisant  ;  car  si  certaines  exploitations 
en  ont  un  plus  grand  nombre  ,  il  en  est.  aussi 
beaucoup  où  l'un  ou  l'autre  de  ces  renaans  servi" 
ces  est  suppléé  par  les  enfans  du  fermier.  Les  ar- 
rondissemens  de  Bergues  et  Avesnes  étant  ceux  où 
se  fait  le.  plus  en  grand  Pélève  des  bestiaux ,  et  où 
la  fabrication  du  fromage  est  comprise  au  nom- 
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£re  d#  travaux  de  la  ferme  ,  j'ai  aiouté  une 
seconde  servante  dans  la  moitié  des  fermes  de 
ces  arrondisseinéns.     1  , 

Qjpant  aux  ménages  attachés  à  Pagricullure,  tous 
ne  vivent  pas  exclusivement  de  produits  des  exploi- 
tations directement  faites  par  eux  :  les  uns  y  ajou- 
tent des  métiers  ou  professions  qui  occupent  leurs 
bras  une  partie  de  Tannée  ;  les  autres  trouvent  leur 
nourriture  dans  le  prix  de  la  journée  qu'ils  gagnent 
dans  les  grandes  fermes ,  commé  valets  ou  ouvriers 
d'agriculture*  Je  crois  donc  qu'en  portant  aux  deux 
cinquièmes  du  nombre  total ,  celui  des  ménages 
s'occupant  d'agriculture  qui  doivent  vivre  exclusi- 
vement des  produits  de  la  culture ,  j'exagère  plutôt 
que  je  n'atténue  cet  article  da  dépense.  On  sent 
que  le  petit  nombre  d'hectares  occupés  par  chaque 
ménage  ne  rend  pas  nécessaire  le  concours  de  do- 
mestique^; aussi  je  n'en  porte  point. 

Frais  de  fumure  autre  que  te~Jùmier  de  basse-cour. 

•  ». 

1 

Marnage," 

•  »     •*  ^  ■  «V  9        -  -  r~  —>     m  *  *  *  9m       •  —     -  *  *  » 

On  a  vu  page  414  de  ce  volume,  que  le  marnage 
des  terres  est  très-usité  au  nord  du  département. 
Quoique  j'ai  dit  que  c'était  dans  l'arrondissement 
de  Bergues  qu'il  était  lé  plus  connu  t  j'ai  acquis 
depuis  fa  certitude  que  celui  d'Hazebrouck  en  fait 
Un  usage  à  peu  près  aussi  étendu  ,  et  que  l'on 
peut  calculer  que  les  deux  tiers  des  terres  de  cha- 
cun de  ces  arrondissemens  sont  marnés  périodi- 
quement. 

Tous  les  vingt-ans  un  hectare  de  terre  reçoit  22 
voitnres  à  deux  chevaux ,  coûtant  6  francs  l'une. 
Ainsi,  pour  25649  hectares  formant  les  deux 
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tiers  des  terres  à  labour  de  l'arrondissement  de 
Bergues,  il.  faut  564278  voitures;  à  6  fr.  Tune, 
donnent  3,385,668 francs;  laquelle 
somme  répartie  sur  les  vingt  ans  ,         >    fr*  c* 
donne  par  aiL  ci.  169,283  40. 

Idem  ,  pour  2565a  hectares 
dans  1'arronaissement  d'Hazebrouck, 
S64498  voitures  coûtant  3,386,988 
fr.  pour  une  année,  ci.  ...  .       169,349  4OW 

Dans  les  arrondissemens  de  Cam- 
brai etAvesnes,  où  les  circonstances 
ont  fait  négliger  depuis  plusieurs  an- 
nées ce  procédé  d'engrais  des  terres , 
on  ne  doit  évaluer  qu'au  4o.rae  la 
quantité  d'hectares  de  terres  qui  est  t 
marnée,  et  seulement  encore  tous 
e  s  trente  ans.  ;  -< 

Ainsi ,  dans  l'arrondissement  de 
Cambrai,  89688  voitures  de  marne 
employées  tous  les  30  ans  sur  1804  : 
hectares  de  terre,  coûtent  (  à  4  fr.  . 
la  voiture,  parce  que  la  marne  est 
ici  plus  rapprochée  et  les  frais  de 
transport  moindres)  1 58,702   fr.  .  x 

laquelle  somme  divisée  par  trente 
donne  pour  une  année  ci  ...  .  5,291  73L 

Idem ,  pour  i38i  hectares  dans 
l'arrondissement  d'Avesnes  ,  3038a 
voitures  coûtant  121^28  f. ,  pour  une 
année,  ci.  ...........  4,o5o  g3^ 

Engrais  foncier  en  charnu 

Ce  n'est  guères ,  comme  Je  l'ai  fait  . 
observer  précédemment  r  que  dans  '  -  • . 

^ — ' — ■  r 

t  ,  347»975  46- 
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les  arrondissemens  de  Cambrai  et 
Avesnes  que  Ton  donne  ces  engrais 
fonciers  ;  la  chaux  ne  servant  dans 
les  autres  arrondissemens  que  comme 
fumure  annuelle. 

D'après  le  calcul  du  sous-préfet 
cPAvesnes,  il  faut,  par  an ,  sur  2#hec- 
tares  83  ares,  pour 46  fr.  de  chaux; 
doms  pour  5526c  hectares  de  terres 
labourables  que  compte  l'arrondiss. , 
l'engrais  foncier  ann.  en  chaut  coûte. 

Idem,  pour  l'arrondissement  de 
Cambrai ,  quant  à  la  quantité  cte 
chaux  pour  la  même  étendue  de 
terrain  ;  mais  ici  on  peut  supposer 
que  le  tiers  seulement  des  terres 
(24049  hectares)  reçoit  cette  fu- 
mure si  utile  ;  la  dépense  par  an  est 

donc  de.  ••••«••••«• 

> 

......  * 

Emploi  de  la  gadoue. 

Cet  engrais  précieux  repoussé  par 
le  préjugé  au  sud  du  département  % 
est  depuis  long-tems  1  une  des  causes 
de  la  fertilité  des  terres  des  environs 
de  Lille.  Le  soucrion ,  le  colza ,  les 
œillettes ,  2a  cameline ,  le  fabac ,  les 
pommes  de  terre  e\  autres  légumes 
cultivés  en  grand ,  tels  que  betteraves  t 
carottes,  navets,  choux-collets,  le 
lin  enfin ,  et  les  pâtures  le  reçoi- 
vent régulièrement  dans  toutes  les 
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parties  de  l'arrondissement  où  on  est 
a  même  de  se  le  procurer  en  assez, 
grande  quantité.  Il  se  conduit  sur 
les  terre*  ea  tonneaux,  pesant  joo- 
kilogrammes  environ  ;  il  en  Smt  8 

1)our  une  voiture.  Selon  la  nature  de 
à  plante  cultivée,  on*  verse  sur  *> 
hectare  de  terre  depuis  100  jusqu'à 
180  tonneaux*  Tontes  les  terres  avê- 
ties  annuellement  dans  Farron disse- 
ment  de  Lille  >  des  diverses  plantes 
ou  graines  ci-dessus  ,  se  montent  à 
17,508  hectares  ;  mais  toutes  ne  re- 
çoivent pas  l'engrais  avec  autant  de 
profusion  que  dans  les  environs  de* 
villes,,  et  de  Ltïïe  notamment;  de- 
sorte  qu'on  peut  faire  la  distraction 
d'un  quart,  que  Ton  supposera  n'en 
point  recevoir  dn  tout  :  restent 
aorte  13131  hectares  qui ,  ensemble , 
reçoivent  approximativement  169500 
tonnes  y  dont  on  n'achète  que  les  f; 
le  reste  r  qui  consiste  surtout  en  pro- 
duit des  pissatières  des  bestiaux ,  étant 
censé  trouvé  dans  l'intérieur  de  la 
ferme.  .  .  - 

Ces  f  forment  968572  tonneaux; 
qui,  à  raison  de  25  centimes  le  ton- 
neau ,  donnent  ci  *  . . 

L'arrondissement  d'HfezebrottcR 
emploie  aussi  la  gadoue  pouf  fu- 
mer certaines  avêtîes;  mais  cet  en- 
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grais  se  trouve  à  peu  près  tout  dans 
l'intérieur  des  fermes  et  coûte  peu 
aux  cultivateurs ,  ci ......  •  Pour  mémoire. 

Boues  des  mes.  ' 

Les  boues  des  rues ,  cpmrue  jeJ'ai 
dit ,  sont  employées  plus  ou  moins 
*ur  les  terres  dans  les  difFéreus  ar^ 
rondissemens,  notamment  dans  celui 
de  Bergues  où  elles  suppléent  sur  les 
prairies  et  pâtures  à  l'emploi  des  cen-  . 
dres.  On  peut  donc  présenter  ici 
comme  dépense  en  fumures,  le  mon- 
tant du  fermage  que  les  villes  retirent 
annuellement  de  leur  enlèvement. 

En  voici  le  tableau ,  il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  ici:  ,  ,  ,  . 

A  Dunkerqué ,  les  boues  sont  af- 
fermées. ,  •  7,200  y> 
Bergues..  •  •  ••••••••  2,400  1» 

Bourbourg.  ♦  •  •  400  » 

Hondschoote.  20  » 

Gravehnes.  .  .  .  .  .  .  r  .  ♦  301  9 

Hazebrouckv  •  •  •  •  .  .  •  •  55o  » 

Cassel.  .  .  4,  •  >  •,     •  •  «  .,  5o  » 

Estaires    200  » 

Merville.  •  .  •  .      •  •      ♦  .  i5o.  » 

Lille,  ne  sont  pas  louées.  •  •  •  »  » 

Commines.  ,.,,»•••.•  36  » 

Labassée.  •         .%  .     yW  \,  .  100.  \> 

Cambrai.  .  •  ♦  ,.  720  * 

Avesnes. .  .  •  •  ,  •      .  '  4-55  » 

Landrecies*  •  360  » 


-.  • 
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Maubeuge. .  ♦  •  #  • 

Lequesnoy  

Douai  •  • 

Valenciennes.  •  •  • 

Nord-Libre. 
St.-Amand. 

Marchiennes  •  •  • 

Orchies. 

Le  fermage  que  toutes  les  villes 


270  » 


j38  » 

5o  V 


retirent  de  la  location  de  ces  boucs 
se  monte,  depuis  le  dernier  budjet 
de  ces  villes ,  à  17,920  fr.  1 

r 

> 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses. 

56  ï  tourteaux  sur  toutes  les  terres 
aveties  en  colsa  et  navettes  dans  les 
arrondissemens  de  Bergues ,  Haze* 
brouck ,  Lille  et  moitié  de  Parron-  . 
dissement  de  Douai,  à  10  f.  le  cent; 
faisant  56  f.  10  c.  par  hectare  :  pour 
12 182  hectares,  ci  .  .  .  .  .  •  •       683,410  0*. 

Dans  les  autres  arrondissemens 
on  remplace  les  tourteaux  par  1©  •> 
parcage  des  moutons. 

11 25  tourteaux  par  hectare  de 
terres  avêties  en  lin  de  fin ,  à  10  f.  le . 
100;  ci  pour  554  hectares.  •  •         62,325  v. 

Même  quantité  de  tourteaux  par 
hectare  sur  la  moitié  des  terres  : 
cultivées  en  lin  de  gros  dans  les 
premier  ,  deuxième  f  troisième  et ,  1      c  .  .1  ; 


1^480,316  48. 
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dixième  arrondisseraens  ,  formant 
2994  hectares  ;  le  parcage  y  6upplée 
dans  les  autres ,  ci  »  •  •  •  . .  •  »      336,825  »> 


ColombiBO:  eu  fiente  de  pigeons. 

■ 

Plusieurs  cultivateurs  substituent 
aux  tourteaux  la  fiente  de  pigeons 
pour  la  culture  de  lin.  Il  faut  pour 
72  ares  (environ 80a)  de  terres^  te 
produit  annuel  d'un  pigeonnier  loué 
72  f.  par  an.  C'est  pour  un  hectare 
100  f. ,  dépense  équivalente  à  la  fu-  / 
mure  en  tourteaux  *  ci ....  •  Pour  mémoire* 

Cendres  fossiles ,  cendres  dé  houille ,  de- 
tourbes  ,  de  bob ,  employées  comme 
engrais. 

>■  » 

Dans  les  arrondîssemens  dTAvesnes 
et  Cambrai ,  tous  les  4 ans,  les  prai- 
ries et  pâtures  reçoivent  par  28  ares  r 
un  sac  de  cendres  fossiles ,  qui 
^oûte  rendu  3  f .  ;  ce  qui  revient  à 
2  f*  68  c.  par  hectare  tous  les  ans , 
ci  pour  35,496  hectares  83  ares  ♦         89*77*  5°> 

Sur  les  prairies  artificielles  des- 
deux mêmes  arrondîssemens  ,  pàr 
an  pour  22  f.  de  cendres  par  hec- 
tare ;  ci  pour  6672  hecL  5o  ares  •       146,795  * 

Dans  1  arrondissement  de  Lille  , 
sur  S727  hect.  49  ares  de  prairies 
artificielles ,  3o  paniers  par  hectare  > 
à  1  f.  5o  c.  Pun  .  257,737  o5i. 


■ . . 
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Les  prairies  naturelles  ne  reçoi- 
vent çuères  dans  les  arrondissemcns 
de  Lille  et  d'Hazebrouck  que  des 
pissales  des  bestiaux ,  et  dans  celui 
de  Bergues  que  des  boues  des  rues.  . 

Dans  l'arrondissement  de  Douai 
on  ne  met  point  de  cendres  sur  les 
prairies  et  pâtures. 

Sur  les  prairies  artificielles  5590 
hectares  95  ares ,  à  3  f.  5o  c.  par 
hectare,  ci   19,568  46. 

Total  général  des  frais  de  fumure 
autres  que  le  fumier  de  basse-cour, ci    2,331,013  49. 

Frais  de  culture  autre  que  celle  à  la  charrue.  (1) 


Plantage. 

Plantage  de  13647  hectares  de  terres  avêties 
©î!  colza,  à  18  fr.  par  hectare  ,  qui  fr.  c. 

reçoit  135,000  plantes   245,646  » 

Plantage  à  la  houe  de  1907  bec- 
tares  de  pommes  de  terre,  dans  les 
premier ,  deuxième  et  troisième  ar-" 
pondissemens  ,  à  18  f.  par  hectare        35,946  » 

Plantage  à  la  suite  de  la  charrue 
de  1376  hectares  dans  les  trois  au- 
tres arrondissemcns,  à  9  f.  par  hect,       12,384  *> 

-  -  1 
293,976  ». 


(1)  Je  n'ai  point  dû  porter  en  ligne  de  compte  les  frais  de  labour  & 
la  charrue,,  ni  ceux  des  travaux  faits  directement  par  le  cnltirateux 
OU  «ca  domestiques,  parce  que  je  paît  ailleurs  gages  et  nourrituras- 
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Plantage  à  la  houe  de  2i3  hec- 
tares de  haricots ,  à  12  f.  par  hectare         2,556  » 
Plantage  et  mottage  de  353  hect. 

24  ares  en  choux-collets;  un  hec- 
tare reçoit  44,400  plantes;  il  en 

coûte  12  f.  par  hectare ,  ci  .  •  •  4,238  80. 

Plantage  de  1993  hectares  en 
tabac  ;  un  hectare  reçoit  35ooo 
plantes  •••••••••••• 

(Est  porté  en  dépense  à  l'article. 
frais  de  culture  après  plantage)  .  •  Pour  mémoire. 

Palottage.  t 

* 

Pour  palotter  18872  hectares  for- 
mant les  trois  quarts  des  terres  avê- 
ties  en  blé  dans  l'arrondissement  de 
Lille  9  et  moitié  de  celles  avêties  en 
mêmes  grains  dans  l'arrondissement 
d'Hazebrouck  ,  à  i5  f,  l'hectare  .        283,o8o  * 

Pour  palotter  13,647  hectare» 
avetis  en  colza  ,  à  18  francs  par 
hectare  •  245,646  » 

Pour  palotter  554  hectares  avetis 
en  lin  de  fin ,  à  18  fr.  par  hectare.         9>97*  * 

Fumier  extraordinaire  et  arra- 
chage du  planchon  de  colza  néces- 
saire à  Pemplantation  d'un  hectare, 

25  fr.  j  ci  pour  13647  hectares  .  .       341,175  » 


r 
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Frais  de  culture  après  semailles  ou 
plantage. 


V 
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> 
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Sarclage  9  échardonnage  des  tetrçl.  * 

Dans  les  arrondissemens  de  Ber- 
g  nés ,  Hazebrouck ,  l'humidité  rend 
le  sarclage  si  continu  qu'on  peut 
l'évaluer  a  16  fr.  par  hectare,  pour 
les  blé ,  méicil ,  seigle  ,  soucrion , 
orge ,  pamelle  ,  fèves ,  sarrasin , 
avoine  ;  total  des  frais  pour  55096 
hectares  . .  .  •  .   .        88i,536  % 

Dans  l'arrondissement  de  Lille , 
pour  40,388  hectares  avêtis  en 
mêmes  grains,  épeautre  et  cametiney 
a  12  fr.  par  hectare  .  •  •  é  .  .  .       484,656  * 

Dans  l'arrondissement  de  Cambrai, 
où  on  ne  sarcle  guères  que  les  grains 
d'hiver ,  et  pas  encore  tous  ;  aussi 
pour  40193  hectares  avêtis  en  grains 
et  graines  ci  -  dessus ,  il  suffît  de  2 
fr.  par  hectare,  ci.  .  ;        80,386  * 

Dans  l'arrondissement  d'Avesnes, 
où  la  pratique  du  sarclage. est  la.  . 
même  que  dans  fle  Cambresis ,  pour 
30769  hectares  r .  •         61,538  a 

Dans  l'arrondissement  de  Douar, 
pour  les  mêmes  avêties  que  dans  . 
celui  de  Lille,  à  9  fr.  par  hectare; 
pour  47207  hectares,  ci.  •  ...       426,863  » 

3,u5,Ô22  88. 
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Sarclagé  de  14344  hect.  en  colza  , 
a  10  fr.  5o  cent,  par  hectare  •  •  •       100,612  » 

Sarclage  de  486  hectares  46  ares 
de  navettes  y  à  10  fr.  5o  cent,  par 
hectare,  ci.  ••••••*»•  •         5>I07  83* 

Sarclage  de  10  hectares  de  chi* 
Corée ,  à  35  fr.  par  hectare ,  ci  •  ♦  85o  » 

Sarclage  de  554  hectares  en  lin 
dejin ,  à  40  fr#  l'hectare  .  •  .  •  .        22,160  » 

Sarclage  de  62  5 1  hectares  en  lin 
de  gros ,  à  40  fr.  l'hectare  •  .  .  •       250,040  * 

Sarclage  de  2 13  hectares  en  ha* 
ricots,  à  9  fr.  par  hectare.  %  •  ♦         X)9J7  * 
,  Sarclage  et  éclair cissage  de  264 
hectares  en  carottes  $  22  journées 
par  hectare, à  1  fr. ......  .  5>8o8  » 

Même  dépense  pour  52  hectares 
en  betteraves  champêtres   M44  » 

Sarclage  de  623  hectares  en  na- 
vets, 9  journées  par  hectare  à  un  fr.         5,607  » 

Rebracquage  et  mottage  des  pom- 
mes de  terre ,  estimé  à  20  fr.  par 
hectare  dans  les  premier  et  deuxiè- 
me arrondisse  mens ,  parce  qu'on  y  - 
ajoute  un  sarcJage,  pour  885  hec» 
tares   17,700  » 

Idem  à  i5  fr.  dans  les  4  autres , 
pour  2488  hectares,  ci  •  •  »  .  •         37>320  * 

Four  placer  et  roqueter  les  œillet* 
tes ,  27  jours  par.  hectare,  à  un  fr. 
par  jour;  il  y  en  a  3102  hectares 
61  are^s  ,  ci.  •  •  *  •  •  •  •  •  .  ♦        83,770  47. 

3,697,159  l8. 
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Sarclage  des  choux*collets  (  portés 
<en  dépense  avec  le  plantage  ) ,  ci .  •  Pour  mémoire. 

x  Pour  rabattre  lès  mottes  et  châtrer 
les  jets  de  754  hectares  5o  ares  en 
houblon  ,  à  18  fr.  par  hectare,  •  •         i3,58i  » 

Arracher  les  jets  inutiles,  planter 
le*  perches  et  refaire  les  mottes,  à  .  •  . 

€6  fr.  par  hectare.  •  49>797   »  * 

Pour  iier  le  houblon  aux  perches, 
à  22  fr.  par  hectare   16,599  » 

Pour  couper  les  mauvaises  herbes , 
à  18  fr.  par  hectare.  »  .  •  •  •  .        j^58i  » 

Pour  remettre  les  perches  en  place 
«après  récolte ,  à  14  fr.  par  hectare  .         io,563  », 

Renouvellement  annuel  des  per-  .:  (  ,  x 

ches  du  houblon  par  hectare  :  dé- 
pense de  410  fr.  dans  le  premier  <  - 
arrondissement  pour  3  hect.  5o  ares  ;  - 
de  364  fr.  dans  le  deuxième  ,  pour 
36  hectares;  de  454  tr.  dans  les  troi- 
sième et  sixième  pour  71  hectares  ; 
de  410  fr.  dans  les  quatrième  et  cin-  • 
<juième  pour  641  hect. ,  .cienjptal.      310,529  » 

Ramage  du  lin  de  fin  en  cumu- 
lant le  prix  du  bois  avec  celui  de  la 
main-d'œuvre: [on  suppose  qu'il  faut 
2  hectares  de  bois  de  raspe ,  pour 
ramer  3  hectares  de  lin).  Cette  dé-  -  ;  - 

pense  par  hectare  est  évaluée  à  600 
fr.;  de  laquelle  somme  il  faut  dédui- 
re le  prix  de  la  vente  du  bois  après 
la  récolte  du  lin ,  estimé  à  300  fr. ,  ci      166.200  » 

4,278,009  18. 
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Pour  rabattre  les  taupinières  au 
prin  teins  dans  les  prés  ,  pâtures, 
vergers ,  à  3  fr.  par  hectare  ,  pour 
65,764  hectares  ÔQ  ares  ,  ci. .  •  .       167,294  40. 

Pour  tous  les  frais  occasionnés  par 
la  culture  du  tabac  ♦savoir;  planter* 
nettoyer  et  cueillir 4  pendre  et  dé- 
pendre par  deux  fois  *  tnettrç  en  nia- 
nottes;  on  don  ne^rdinairement  pour 
ces  frais,  moitié  du  produit  dans  quel- 
ques arrondissemens  ;  le  tiers  seuJe-r 
ment  dans  d'autres.  Je  les  porte  ici  ,lf  . 

aux  f ,  ci  pour  1993  hectares  ...  7*. 

Pour  les  frais  de  culture  du  tiers 
(  1  )  des  jardins  potagers  attachés  aux 
exploitations  rurales,  évalués  au  £ 
seulement  du  produit  brut  :  la  plus 
grande  partie  des  travaux  de  culture 
de  ces  jardins  étant  faits  directement 
par  le  cultivateur  ou  ses  domestiques.      305,819  1 5. 

Total  général  des  frais  de  culture , 
autre  que  celle  à  Ja  charrue  .  •  .     5,068,847  45.. 

(1)  Si  on  voulait  évaluer,  les  frais  de  culture  dps  deux  autres  tiers 
des  jardins  potagers  exploités  directement  par  les  jardiniers  on  d'autres 
personnes  non  exclusivement  attachées  à  ragrôulture ,  il  faudrait  \*% 
porter  aux  |  du  produit  **ut3j  f<  / 
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Tableau  des  frais  ^'ensemencement  ,  récolte  ,  lattage, 

fanage*  *  \ 

J'ai  donné,  page  55o  et  suivantes  ,  la  quantité 
d'hectares  de  terres  emplanfées  en  chaque  espèce  de 
grains  ou  graines  dans  le  département  du  Nord  ,  et, 
page  374  et  suivantes,  la  quantité  moyenne  ,  pour 
tout  le  département ,  de  semence  nécessaire  pour 
emplanter  un  hectare.  (  i  )  Le  tableau  suivant  est 
basé  sur  cette  même  quantité  d'hectares;  mais  l'éva- 
luation de  Ja  quantité  totale  de  semences  employées^ 
n'a  point  été  faite  sur  le  tableau  de  la  quantité 
moyenne  de  tout  le  département ,  dont  je  viens  de 
parler  ,  mais  bien  sur  les  quantités  relativès  em- 
ployées dans  chaque  arrondissement  ,  que  j'ai  mul- 
tipliées séparément  par  le  nombre  d'hectares  y  en- 
semencés ,  et  dont  j'ai  cumulé  en  suite  les  produits 
pour  obtenir  le  terme  moyen.  L'exemple  suivant  fera 
toucher  au  doigt  la  différence  que  ce»  deux  évalua- 
tions présentent.  '■ 
<  • 

Blé*  _ 

■  * 

Quantité  moyenne  de  semence  employée,  par  hectare ,  dans 

chaque  arrondissement. 

Bergues   164  litres.    (  Dans  tout  le  dé- 

Hazebrouck  •   .   •   •  164  \  partement. 

Lille   164 

Cambrai   190  \    ij5  litres. 

Avesnes  ......  168 

Douai   187 

(1)  Il  faut  rectifier  l'article  tabac  ;  c'est  35ooô  plants  que 
l'on  emploie  par  hectare  ,  et  non  50900. 
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Frais  èe  nourriture  d'un  cheval  à  labour  par  an  dans  les 
différem  arrondisse  mens  du  département  du  Nord. 

ïïota.  Dans  aucune  des  évaluations  ci  -  dessous ,  on  n'a  porté  de 
pailles  en  dépense ,  parcequ'on  suppose  consommées  dans  l'intérieur 
des  fermes  ,  celles  qui  ne  sont  pas  Vendues. 


Denrées 

données 
en  nourriture. 


ARRONDI  S  SEME  NS 

de  Bergues 

d'Hazebr.j 

Moitié 
de  eelui  de 
Lille. 

-  *  * 

fr. 

fc5  55 

fr. 

84  64 

fr. 

9*  H 

70  40 

78  41 

ol  00 

14a  37 

140  45 

127  lo 

12  92 

13  *7 

13  80 

II  72 

II  59 

12  57 

/ 

21  56 

- 

21  38 

19  33 

25 

25 

25 

20  12 

.19  85 

17  96 

j  395  74 

394  59 

389 

Observations. 


■ 

Du  premier  ther- 
midor au  3o frimaire 
,*t  dutt  ventôse  aux$ 

fioriaU 

Hivernage,  à  8  kil. 
par  jour, pour  230  j. 
1840  kilogrammes  • 

Foin-blanc,  tréfile, 
luzerne  ,  à  8  kil.  par 
jour,  1840  kilog.  .  . 

Avdine  et  fèves  mê- 
lées ,  à  10  litres  par 
jour,  pour  a3o  jours 
23  hectolitres  •  .  .  • 

D  u  premier  nivôse 
mu  premier  ventôse 
inclus  j  70  jours. 

Hivernages  à  4  kih 
par  jour  ,  280  kilog. 

Foin-blanc,  treffle, 
luzerne  etc.  à  4  kil. 
par  jour  ,  280  kilog. 

Avoine  et  Févesmiè- 

lées  ,  à  5  litres  par 
jour ,  3  hectol*  5o  • 
Du  16  floréal  au 
30  thtrmïdor y  6$  j, 
Treffle  en  vert' .  • 
Avoine  et  fèves  mê- 
lées, à  5  litres  par 
jour  ,  3  hectol.  25  . 

Total  des  frais 
de  nourriture  d'un 
cheval  par  an  .  .  . 


Par  hivernages  on 
entend  ici  le  seigle  et 
les  vesces  mêlées  ou  les 
vesces  pares. 

Dans  l'arrondis».  de) 
Bero-UEB  il  7  a  un  hui- 
tième seigle  et  vescea 
mêlées  ,  sept  huitième* 
vesces  pures. 

HazkbrOUCK  ,ves- 

ces  pures. 

Lille,  dix-neuf  ving- 
tièmes seigle  et  vesces 
mêlées,  un  vingtième 
vesces  pures. 

Bergues  ,deuz  tiers 
avoine  ,  un  tiers  fèves. 

Hazkbr.  ,  deux  tiers 
avoine,  un  tiers  fèves. 

Lille  ,  avoin». 
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Arrondissement  de  Lille ,  (moitié  )  et  de  Douai 

en  entier. 

Les  chevaux  étant  moins  forts  et  un  peu  moins 
nourris,  les  mêmes  frais  peuvent  être  évalués  à 
360  francs  ;  on  donne ,  au  reste ,  dans  l'un  et 
l'autre  arrondissement,  les  mêmes  denrées  mélan- 
gées à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions» 

Arrondissement  de  Cambrai. 

tt  «. 

Hivernages,  à  raison  de 
8  kylograinmes  par  jour  , 

2Q20  kilogf.  pour  Tannée,  I40  l6        Moitié  resces  pure* 
•      1  1      r       1  ou  lenliUonSj  moitié 

*Oin    blanc,    luzerne,  seigle  et  vesees  mêlées, 

treifle  à  5  kilogr.  par  jour , 

1825  kilogr.  pour  l'année.    77  46  *  ^oiSUan,c* 

a      •  .    #v  1  '    ~       TV  Tréfile  et  luzerne. 

Avoine  et  fèves  ,  pour 
Tannée  ,  22  hectolitres  40 

litres  •   .    128  80  AToiae*,fé7«! 

Total  de  la  nourriture   

d'un  cheval  de  labour  dans 
Farrondiss.  de  Cambrai. .   346  42 

Arrondissement  (TAvesnes* 

r 

fr.  c 

Foin  de  toute  espèce  à 
11  kilogr.  83  par  jour  , 
4318  kilog.  pour  l'année  .    162  3o 

Hivernages »  471  kilogr. 
pour  Tannée   22  35    3©*  p*«*- 

A„  *  _   1         t •  170  kl!.  srùrleelresces 

Avoine  ,   17  hectolitres  mêlées. 

20  par  an  72  95 

»— — — 

257  60 
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fr.  c. 

Report  *  .  •  •  25j  60 

Fèves  ,  5  hectolitres  , 
20  par  an   35  26 

Total  delà  nourriture  

*Pun  cheval  de  labour  par 

an  ,  dans  Tarr.  d'Àvesncs  .  292  86 

Frais  de  nourriture  des  poulains» 

En  comptant  tous  les  poulains  au-dessous  et  au- 
dessus  de  l'âge  d'un  an  ,  on  évalue  généralement  les 
frais  de  leur  nourriture ,  au  tiers  de  ceux  de  la 
nourriture  d'un  cheval  de  labour. 

Frais  de  nourriture  d un  bœitf  employé  à  P  agriculture. 


DENRÉES 
données  en 

NOURRITURE. 


Arrondissbmins  DS 


Cambrai. 


Avcsnes. 


Douai. 


«0 
O 


Foin,  3074  kiiogr. 

par  an  

Avoine  f  4  hectol. 

3o  

Total  de  la  dépense 
d'un  bœuf  em- 
ployé à  l'agric." 


fr.  c. 
146  54 

21  88 


fr.  c. 
125  10 

l8  24 


fr.  c. 
128  17 

22  76 


i68  42 


143  34 


i5o  93 


Non  compris 
la  paille. 
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Frais  de  nourriture  et  entretien  d*un  mouton  et  éPun  agneau , 
en  supposant  fous  les  moutons  et  agneaux  da  dépaitement 
partagés  en  troupeaux  de  zoo  moutons  et  50  agneaux ,  et 
les  gages  du  berger ,  sa  nourriture  ,  celle  de  ses  chiens ,  de 


sa  monture,  être  de  500  fr.  par  an. 


1 1 


'  1 


DENREES 

■ 

m 

données  en 

NOURRITURE. 


A  R  RONDISSEMEN5  Dt 


«s 

3 


a 

ai 
U 


M 


2  96 


Nourriture  d'un  mouton. 

Foin ,  64  kîloç.  2.5  par  bête 
dans  les  trois  premiers  ai  r. . 
et  55  ki!og.,C7  danslesautres 

Vcsces^64  kilog.  25  dans 
!es  trois  premiers  arrondiss.  et 
t>5  !ulo£»  07  dans  les  autres 

Portion  des  frais  de  garde. 

Tot.\  r.  de  la  nourriture  et 
de  l'entretien  d'un  mouton  ,j 
110:1  compris  les  pailles  (t)-  7  ^4 

Nourriture  d'un  agneau. 

Foin,  12  kilop;,  92  poui 
les  trois  premiers  arrondiss. 
et  7  de  moins  pour  les  autres»  O  49 

Vesccs ,  25  Iciio^.  85  pou 
les  tvois  premiers  arrondis» 
et  ~  de  moiivs  pour  lesautres.fi  IÇ 

Portion  des  Irais  de  garde.  .12  » 

Toïa  l  de  la  nourriture  et 
de  l'entretien  d'un  agneau  . 
non  compris  les  pailles.        1 3  6$ 


fr.  c. 

2  3tf  2  5o  2  67 


2  96 
2  » 


fr.  c 


T  19 
2  » 


3  7c 


fp.  c. 


2  96 
2  » 


o  5i  o  54 


fr.  c 
2  26 


2  54 
2  » 


7  46  7  63  6  80  6  47 


o  46 


r  19;  r  02 

2       »  1 2  M 


k     - 1 


fr.  c.  fr.  c. 


T  93 


2 
2 


54  2 


I  C2 


2  " 


I  9^ 


54 
2  » 


6  r>2 


-9  0  4° 


I  02 


3  41  3  42 


O)  An  premier  abord  ,  les  irais  de  nourriture  d'un  motion 
partissent  faibles  •  mais  i!  faut  observer  que  rarement  te  même  mou- 
ton est  une  année  entière  à  la  charge  du  fermier;  les  troupeaux 
s'achètent  ,  par  la  plupart  ,  au  retour  de  la  belle  s  ni  son  ,  et*  son.* 
vendus  en  détail  au  bouclier  ,  ù  fur  et  à  mesure  de  l'engraissement.. 


  1 
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Vaches  nourries  toute  tannée  à  Vétabfc 


Les  arrondissemens  de  Lille ,  Cambrai 
et  Douai  sont  les  seuls  où  on  tient  des 
vaches  toute  Tannée  à  Pétable.  Dans  le 
premier  des  trois, les  frais  de  nourriture 
équivalent ,  pour  le  moins  ,  aux  frais  de 
nourriture  de  celles  qui  sont  entretenues 
tine  partie  de  l'année  dans  les  pâtures  ;  fr.  c; 
ainsi  pour  une  vache  par  an  .  .  •  .       170  &r. 

Dans  les  arrondissemcns  de  Douai  et 
Cambrai,  ces  frais  sont  à  peu  près  les 
mêmes;  savoir  : 

Ai  rondissement  de  Cambrai  •  •  •  ♦        102  46. 

Arrondissement  de  Douai  .  •  .  •  •        154  ». 

Frais  de  nourriture  d'une  génisse , 
d'un  petit  bœuf  trop  jeunes  pour  tra- 
vailler ou  pour  produire .  •  •   •   •   •  •  DeoxtiersdesfraU 

1  de  nourri  tort  d'une 


Frais  de  nourriture  d'un  mulet  •  •  •  »euxtiersdesfrais 

de  nourriture  d'un 
cheval  Mirant  à  l'a- 
griculture. 

Frais  de  nourriture  d'un  âne  •  «  .    c?  T,H,e  fnîm*1 

nt  dec»  que  les  - 


Nota.  Dans  le  tableau  de  la  nourriture  des  vaches  ,  page  précédente  ♦  le 
produit  de  44  ares  de  terres  en  pommes  de  terre  n'est  évalué  ,  dans  Par- 
rondissement  de  Bergues  ,  qu'à  176  francs  3  parce  qu'on  n'a  pris  pour 
base  que  le  produit  des  terres  de  troisième  classe;  dans  l'arrondissement 
d'hazehrouck  ,  au  contraire,  22  ares  implantés  en  infmes  légumes  sont 
calculés  pour  un  produit  de  i33  tr.  42  c#,  parce  qu'on  a  pris  le  produit 
de  celles  de  première  classe» 

Cette  observation  est  applicable  aux  autres  articles  du  même  tableau 
^ui  pourraient  présenter  une  contradiction  apparente. 
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Résumé  des  Jais  de  nourriture  des  bestiaux  employés  à 

V  agriculture* 


Bergues. 

Haiebrouck  | 

I«iUe.  •••••••••  *  "  •  ^ 

Cambrai  

Avesaes  •  » .  •  • 

Douai  


Chevaux* 

Nombre. 

5l6o 
4860 
39 i3 

74i3 
7558 
10874 


fr.  c. 

2,042,0*8  40 
1,917,707  40 
I,522,l57  » 
1,408,680  r> 

2,568^011  46 
2,2i3,4<35  88 
3,914,640  » 


Poulains* 


Bergues  

Hazebrouck,. 


Xi  lie  

Cambrai. . 

Avesnes. 

Douai... 


444 

444 
n5o 

2499 

2520 


368,565  86 
171,546  65 
57,572  » 
53,28o  » 
132,790  5o 
243,952  38 
302,400  *> 


: 


Mulets. 


Bergues.  •  • • 
Huzcbrouck. 


Lille  

Cambrai..  .*•••••• 

Avesnes  • . 

Douai  


{ 


18 
100 

38 

092 
60 
20 


4,766  88 
26,406  » 

9,892  07 

9,36o  » 
90,528  48 
11,714  40 

4,800  » 


fr.  «. 


i5,586,65o  14 


.  .  ,  1 


Bcettfs  servant  à  Tagriculiure. 


Cambrai ......  •• 

Avesnes  

Douai.  • 


3 

374 

XI 


5o5  26 
53,609  16 
1,660  23 


i,33o,io7  39 


157,467  83 


55,774  65 


17,100,000  01 
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De  Vautre  part. 
Vaches  à  lait. 


Fr.  0. 
I7,i3o,ooo  or 


Bcrgues.  •  • , 
Ha2ebrouck. 
Mie....... 

Cambrai. . . . 

Avesues. . .  • 
Douai.  


12128 
1 5 1 1 5 
3o456 

26487 


fr  ci 
2,170,^90  72 
2,717,828  i5 
5.202,189  36 
'965,48a  58 
1,898,900  » 
4,078,998  » 


fr»  c. 
17,034,186  81 


Six  mois  de  nourriture  des  bœufs  ou  vaches  destinés  à 

f  engrais,  (i) 


Bergues.  ••• 
Hazebrouck 

Lille  

Cambrai .  • . 
Avesnes. 
Douai  • . 


• *...••• 


2485 

2519 
891 
181 
640 
3ii 


222,395  07 
226,465  69 
76,095  86 
9,272  63 
32,000  » 
23,947  » 


590,176  25 


Veaux  ou  génisses  trop  jeunes  pour  reproduire» 


Vergues   3^ 

Hazebrouck   5c38 

Lille   6933 

2954 
4366 
5726 


Cambrai 
Avesnes 
Douai... 


460,762  84 
6o3,9o5  06 
789,460  71 
201,758  2o 
291,037  56 
5«7,83i  16 


2,943,755  53 


Moutons, 


Bergues. ......... 

Hazebrouck. ...... 

Lille....  

Cambrai  

Avesnes  

Douai  ........... 


8149 
6719 
19325 
30699 
33433 
27193 


59.8i3.66 
5o,i23  74 

*  47**49  75 
208,753  20 
2i6,3ri  5i 
177,298  36 


9 

859,950  22 


38,558,c68  82 


(I)  Une  vache  mise  à  l'engrais  n'y  reste  pas  l'année  entière;  elle- 
est  vendue  dans  le  courant  de  l'année:  j'ai  fixé  la  durée  de  cette 
nture  au  terme  nioveu  de  six  mois. 
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Bergues.... 
Hazebrouck. 

Lille  

Cambrai.  • . . 
Avenues.  •  •  « 
Pouai  


(  593  ) 

De  l'autre  part» 


fr.  e; 
38,558,o68  fi* 


Agneaux* 

fr.  c. 

2087  7,680  16 

1123  4155  10 

3c5fi  11,406  34 

8004  27,853  92 

9084  30,976  44 

6137  20Vm  S4 


Total  général  de*  fra 
de*  b«uaur  attache»  à  1' 


fr.  c. 
io3fo6o  5o 


•••••••*•••••• 


38,661,129  3a 


Remplacement  des  bœufs  ou  vaches  engraissés  %  par  un  même 

nombre  de  veaux. 


Arrondissement*  Nombre. 


Bergues  •  • .  • 

Hazebrouck  

Liiie.. 

Cambrai  ••••• 

Avesnes 

Douai  


2485 
2519 
891 
181 
640 
3u 


Prix  d'Un 


ft.  c. 
22  1 
22  » 
l6  *> 
l3  5o 
l3  5o 
l6  » 


Prix  total. 


fr.  e. 

54,670  » 

55,4l8  » 

14,256  * 
2,443  5o 

8,640  » 

4,976  » 


Remplacement  des  vaches  laitières  vendues  pour  l intérieur 
par  un  même  nombre  de  veaux. 


Bergues  

Hazebrouck. ...... 

Total  


606 
756 


22  » 
22  » 


1 3,332  » 
1 6,632  » 

170,367  5o 

1  .    i  ■ 
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D'autfcpart  ......  4,080,045  02. 

Beurre. 

t  9,5 16  fermiers  et  lsurs  femmes  faj- . 

sant  19,032  individus,  à  45  kilog.  par 

individu  ,   1,284,660  » 

19,032  ménagers  et  leurs  femmes 

faisant  38,064  individus,  à  35  kilog.  1,998,360  » 

20,703  domestiques  des  deux  sexes, 

à  35  kilog. ...........  1,086,907  5o. 

Viande  salée. 

Les  fermiers  et  leurs  femmes ,  à  83 
kilog.  par  an  par  individu,  dont  deux 
tiers  en  bœuf  ou  vache,  à  64  cent.8 
le  kilog.  et  un  tiers  en  porcs.  .  .  .      673*986  56. 

Les  ménagers  et  leurs  femmes  se 
nourrissent  de  porcs,  ci.  ....  .  pour  mémoire. 

*  Les  domestiques,  à  75  kilog.  par  a» 
par  individu,  moitié  en  bœuf  et  va- 
che ,  l'autre  moitié  en  porcs  •  .  .     496,872  » 

Bière. 

Les  fermiers  et  leurs  femmes  ,  à 
228  litres  par  an  par  individu  ,  à  8 

centimes  le  litre                          •  347,143  68. 

Les  ménagers  et  leurs  femmes  ,  à 

114  litres,  idem   347,143  68. 

Les  domestiques,  à  114,  idem.  •  377,622  72. 

Légumes  et  fruits. 

Moitié  du  produit  des  jardins  pota- 
gers attachés  à  l'exploitation  rurale , 

•  ■  ■  - 

fr.  c. 
10,692,741  l6. 

(  r  )  Une  partie  de  la  consommation  eu  viande  des  fermes  et  à-peu- 
prfes  la  totalité  de  celle  des  ménagés  ,  est  en  porc. 
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1? autre  part  .  1*0,692,741  16* 

» 

est  consommée  par  les  agens  de  l'agri- 

culture,  ci  •  .  .  •  .  •      764,547  89. 

Total  des  frais  de  nourriture  des   ;  — - 

agens  de  l'agriculture ,  ci.  ...  .  11,457,289  o5. 

Gages  des  domestiques. 

J  * 

9,5 16  domestiques  mâles,  à  140  fr.  .  1,332,240  » 
11,187  servantes  •  •  •  àno.  •  1t230^7°  0 


Total  .  .  •  .  .  •    .   2,562,8x0  » 


Frais  de  charron  ,  bout  relier  y  maréchal  et 
cordier%  par  charrue. 


Bergues..  2,441  charrues  à  210  Fr.  5i2,6io  » 

Hazebr...  2,724  .  .  .  .  à  200.  .  644,800  » 

.  Lille         3,964  •  •  .  »  a2io.  .  832,440  » 

Cambrai.  1,948  •  »  •  •  à  190.  .  370,020  » 

Avesnes..  1,917  .  •  •  •  à  173.  .  331,641  » 

Douai       3,424.  .  .  »  •  à  210.  •  719,040  » 


Total  3>3*o>55i  » 

\   

►        #    '         »  ,        •  .  ■ 

Frais  d'entretien  à  la  charge  du 
fermier,  des  9,516 fermes, à  60  fr.  .      570,960  .  » 

Intérêts  des  avances  faites  par  les 
cultivateurs ,  calculés  à  raison  de  3,ooo 
fr.  de  mise  de  fonds  par  charrue ,  à  5 

pour  cent .  .  •  2A^700  » 

Fermages  payés  aux  propriétaires , 
et  pots-de-vin  des  terres  à  labour ,  prai- 
ries ,  pâtures  et  vergers,  et  du  lier» 
des  jardins  potagers  •  •  24,284,814  98 

Contributious 
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Contributions  assises  sur  les  terres  à  labour f 
prairies ,  pâtures  et  le  tiers  des  jardins  po- 


tagets* 

Contribution  foncière  et  sols  addi-  fr.  c. 

tionnels  •  3,6x2,580  66. 

- 

Idem ,  pour  dessèchement  des  wa- 
fringues  et  vallées  de  la  Scarpe, .  .       81,791  » 

Surveillance  et  garde  des  propriétés 
rurales.  •  140,000  » 

# 

Taxes  des  pauvres  et  dépenses  mu- 
nicipales   2x8,848  » 

Réparations  des  chemins  vicinaux , 
canaux ,  fossés  •  •  •  •  •      1 25, 200  » 



Total  ......    4,178,419  66. 


Nota.  J'ai  cru  devoir  graduer,  (pages  594  et  suivantes),  les  frais 
de  nourriture  de  manière  à  présenter  une  plus  forte  dépense  faite 
chet  les  fermiers  ,  que  ches  les  ménagers. 

Une  partie  de  U  consommation  en  viande  des  fermiers  et  à1 
peu  près  la  totanté  de  celle  des  ménagers ,  est  en  porcs  salés  qui 
se  trouvent  dans  l'intérieur  de  la  ferme ,  et  que  je  ne  porte  point 
en  dépense,  puisque  je  ne  les  ai  pas  portés  en  recette  dans  la 
balance  des  produits  de  l'agriculture  proprement  dite. 


<?9 
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Récapitulation  de  la  dépense  de  P  agriculture. 

i.°  Fumiers  autres  que  le  fumier  fr.  0. 

de  basse-cour ,  page  568  •  .  f  •  2,331,013  49. 

2.0  Cu'tures  autres  que,  celles  à 

la  charrue ,  page  5y5   5,068,847  45. 

3.0  Semences  ,  page  58i  •  .  .  6,212,987  97. 

4.0  Récolte  ,  ;  battage  ou  fana- 
ge ,  pages  582  et  583  •  •  •  •  •  •  7,491,060  31. 

5.  °  Nourriture  des  bestiaux  atta- 
chés à  l'agriculture  ,  page  584  et  s.  38,661,129  32. 

6.  °  Remplacement  des  bœufs  ou 
vaches  engraissés  et  des  vaches  lai- 
tières vendues  pour  l'intérieur  ,  

page  593.  .  •   i70>3°7  So. 

7.  °  Nourrituré  desagens  de  l'agri- 
culture, pages  594'et  suiv.  .  .  .  11,457,289  o5. 
*  8.°   Gages    des    domestiques  , 

page  5q6.  .  <•  •  •  «  •  .  *  •  .  2,562,810  » 

,9.°  Frais  de  maréchal ,  charron, 

bourrelier  et  cordier,  page  5o,6  .  3>310>^->i  * 

io.°  Entretien  des  bâtimens  des 
fermes  pour  la  partie  à  la  charge 

des  fermiers ,  page  596  •  .  ♦  .  .  570,960  » 

Intérêts  des  mises  de  fonds, 
faites  par  les  fermiers  lors  de  leur 

entrée  en  jouissance,  page  696. .  .  2,462,700  » 

12.0  Le  rendage  et  neuvième  du 
pot  -  de  -  vin  des  terres  à  labour , 
pâtures ,  prairies  ,  vergers  ,  et  du 

tiers  des  jardins  potagers ,  page  5o6  24,284,814  98. 

13  0  Contributions  assises  sur  les 

terres  ci-dessus,  page  S97  •  .  4,178,41966. 

Total  général  de  la  dépense  108,762,950  73, 
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De  tom  les  calculs  et  rapprochemens  qui  viennent 
d'être  faits  ,  il  résulte  ; 

i.°  Quei  le»  5,i34,34i  fr.  83  c.  qui  forment  le  total 
du  bénéficie  de  l'agriculture  proprement  dite ,  foutes 
charges  payées,  étant  divisés  pat  la  somme  de 
108,762,050  fr.  73  c.  montant  de  ses  dépenses  > don- 
nent au  laboureur,  4  fr.  72  c.  pour  cent  de  bénéfice 
net,  outre  sa  nourriture  et  celle  de  sa  femme,  ou 
id  fr.  97  c.  par  hectare. 

% .°  Qu'efn  retranchant  de  la  même 
somme  de$  dépenses  de  ^agriculture  fr.  c» 

proprement  dite,  qui  s'élève  à  .  .  108,762,950  73, 

Celle  à  laquelle  se  montent  le* 
frais  de  nourriture  (1)  du  labou- 
reur et  de  sa  femme,  ci  ♦  .  .  ...    8,208,000  29» 

•  ^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Les  dépenses  se  trouvent  réduites  à  100,554,960  54. 

Et  les  bénéfices  nets  de  l'agriculture  augmentés  de 
cette avant-dernière  somme,  donnent  13,342,342  fr. 
02  c.;lesquels  divisés  par  100,554,950  f.  54  c.  montant 
total  de  m  dépense,  donnent  un  bénéfice  net  au 
laboureur ,  de  i3  fr.  26  c.  pour  cent ,  ou  28  fr.  525. 
c.  par  hectare  ;  sur  lesquels  il  faut  qu'il  trouve  sa 
nourriture  et  celle  de  sa  femme. 

On  pourrait  m'objecter  que  dans  la  nomenclature 
des  dépenses  de  l'agriculture ,  j'en  ai  omises  plusieurs 


(I)  Voici  tic  détail  de  ces  frais  de  nourriture.       fr.  c 

Pain. ......  .«  «    2,995,611  27 

IBeuvre.  •  •••••  ••    3,2o3,020  » 

Viande  salé$.  673,986  56 

"Légume*  •  4* ••.^■.^r««Tr»t  56i  ,096  «- 
Bière...  ••••••••••••«««      694,26*7  36 

 —  è- 

Total.  8,208,000  19 


- 


Digitized  by  Google 


(  6ot  ) 

qui ,  cependant ,  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  9 
telles  que  l'achat  du  sel,  de  l'huile  pour  le  ménage, 
l'achat  des  habillemens,  des  médicamens,  et  autres 
dépenses  imprévues. 

.  Je  réponds  qu'en  parlant  des  produits, je  n'en  ai 
pas  épuisé  la  nomenclature.  Par  exemple,  je  n'ai 
point  parlé  de  la  vente  d'une  partie  de  l'ébraitchage 
des  baies  et  des  arbres;  on  sait  ;  cependant  que  le 
laboureur  se  chauffe  en  partie  avec  des  tiges  de  vé- 

fétaux  récoltés  par  lui  :  ce  qui  lui  donne  les  moyens 
e  faire  argent  d'une  partie  de  ses  bois. 
J'ai  laissé  au  laboureur  moitié  du  produit  des  vo- 
lailles de  sa  basse-cour, tous  les  pigeons  et  une  partie 
du  produit  des  porcs  qu'il  élève. 

Je  suis  parti ,  pour  le  paiement  des  gages  des 
domestiques ,  de  la  supposition  que  tous  sont  des 
étrangers  salariés  par  les  laboureurs  ;  mais  on  sait 
que  chez  un  grand  nombre  cPentfe-enx ,  les  dômes* 
tiques  sont  remplacés  par  les  enfans  de  la  maison»  ; 

Le  battage  des  grains  est  payé  en  entier  à  des 
ouvriers  autres  que  les  laboureurs  et  leurs  domesti- 
ques à  gages  ;  on  sait  cependant  que  dans  les  tems 
morts  d'hiver  ,  les  domestiques  des  fermes  prennent 
part  au  battage ,  et  que  les  occupeurs  de  petites  ex~ 
ploitations  battent  eux-mêmes  leur  récolte. 

Beaucoup  de  vaches  sont  nourries  en  été  avec  les 
herbes  arrachées  par  le  sarclage  ^  ce  qui  diminue 
d'autant  les  frais  de  nourriture. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ,  enfin ,  trouvent ,  dans 
le  courant  de  l'année ,  à  faire  des  charrois,  des  ou- 
vrages étrangers  4  leur  exploitation  ,  pour  lesquels* 
ils  tirent  un  salaire. 

Je  terminerai  tout  ce  que  fai  à  dire  sur  les  dé- 
penses et  les  produits  de  l'agriculture,  par  le  tableau 
suivant  de  Pexpîoitation  d'une  ferme  ,  dans  Tarron- 
disseraejflf  dè  Lîf fe» 
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Tableau  de  l 'exploitation  d* une  ferme  de  iGbonmers , 


blé  froment  . 


Première 
année. 


Emploi  des  terres  ei  remplacement  des  grains  L 


Mesura 


D 

o 
S' 
0 

D 

n 


o 

3 


Deuxième 
année. 


Mesure 


S 

| 


a 

o 
d 

1 

O 
o 


Troisième 


annre. 


cmplac.  delà  ferme 

,ardin  légumier, 
verger.  .  .  .  .  . 

plui'.chon  .  ^  • 

D&vet ;  •  

•  houx  collets  .  . 


Irefile 
in.  . 

colza 
levés 


•  •  • 

•  •  • 

•  •  • 


avoine  •  .  .  .  . 

luvernngc.  .  .  . 

**tgle  ..... 

■ioucrion  •  .  •  . 
(reffle  ...... 

iinni.  do  terres. 
:>etternve*s.  .  .  a 
carottes    .  .  .  • 


h,  cent. 


u 

n 
n 
n 
n 


2 
I 

i3 

12 

6 
6 


8 


I 

a 


n 

8 
8 

8 


i  8 


i 

n 
n 
n 
n 
n 
» 


16 


n 

8 

S 
4 

2 
2 


h.  ar.  cent. 

n  17  «1 

n  08  9c 
I  i5  74 
1  06  8i 
n  53  4: 
n  53  42 


6  41  07 


1  42  46 

*  7r  23 
3  56  r5 

»»  7*  â3 


a  13  69 


42  40 
7r  23 
71  23 
71  23 
35  62 
17  81 
17  8r 


22  79  36 


terme  .  ,  . 
irdin  •  .  . 
verger.  .  . 


avoine 

hivernage, 
seij'e  .  •  • 
soucrion  • 
tréfile  .  .  • 
p.  de  terre 
betteraves, 
carottes  .  • 
plancbort  • 
navets.  .  • 
choux-coll. 


h.  cent,  h.  ar.  cent. 


blé  froment 


tréfile  »  *.  • 
lin.  .  •  «  . 


n 

a 

M 

17 

81 

n 

1 

08 

90 

• 

i3 

I 

15 

74 

I 

8 

a 

69 

I 

r> 

1 

4a 

46 

n 

8 

7i 

*3 

>» 

8 

n 

71 

^3 

n 

8 

71 

23 

n 

4 

n 

33 

6* 
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n 

17 

8i 

n 

2 

n 

17 

81 

n 

12 

I 

06 

8j 
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6 

53 

42 

n 

6 

n 

53 

42 

4 

8 

6 

41 

07 

I  » 

n  S 


colza  .  •  « 


levés. 


a  8 
•  8 


16 


1  42  46 
»  71  23 


3  56  i5 


22  79  36 


ferme  , 
jardin . 
verger. 

treffle  . 

lin.  .  . 


colza  •  •  • 
fèves  *  •  . 

■  *  § 

avoine  .  . 

hivernage, 
seigle  .  . 
soucrion  • 
treffle  .  •  . 
p.  de  terre- 
betteraves, 
carottes.  . 
planchon  • 
navets.  .  • 
cUoux-coll 


blé  froment 


-■ 
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(22  hect.  22  ares  36  cent.),  située  à  £  kîlomèt  de  Lille. 


pendant  quatre  années» 


♦Mesure 
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h.  c#nt. 
»  I 
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a  8 


0 
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Quatrième 
année. 


Mesure 


S 

c. 

n 
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T  U  M  U  R  E 
de  U  quatrième  anaic. 
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h.  ar.  eent. 

*  08  90 

1  l5  24 
I  42  4[> 

3  56  xâ 


L 

a 

a 
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L 
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1 
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a 

7_r  23 

n 

a 

a 

7t  23 

." 

ii 

a 

21  £3 

'A 

« 

35  Sa 

n 

2 

17  «r 

v 

2 

» 

17  ai 

H 

L2 

u 

û 

a 

S. 

6 

a 

2a  4* 

u 


6  41  07 


.  .    ..  . 


22  72  36 


Fit»  "■    U 1 

ferme  .  .  . 
jardin.  .  . 
verger»  •  . 


blé  froment 


h.  cent. 

0'"  X 

4-8 


b.  ar.cent. 

»  12  a± 

»  c8  20 


tréfile  .  .  . 
Un.  •  •  .  . 


colza  .  .  . 


fèves  .  .  • 


avoine  •  • 

hivernage, 
seigle  .  .  . 
son  cri  on  . 
t  refile.  .  • 
p.  de  terre, 
betteraves, 
carottes . 
planchon  . 
navets.  .  . 
choux-eoll. 


I  »» 


2  S 


pu 

8 


1  fi 


.1 
fi 

2 

a  6 
a  6 


I 

2 


Û  41  GJ 


M 


'*  ii 


3*1 
16  i 

■k.  <■         «  V 


1  4» 

u?fl 
3  56 

»  21 

2  i3 

»  7j 

-  ZI 

*»  71 

'  3* 

»  jj; 

*  Il 

1  q6 

*  33 

-  33 


46 

*3 

■  ♦ 

■ 

62 

46 
2^ 
23 

B3 
Û2 

ai 
ai 
a^ 

42 


24 

T20 


M 


h  la 
bêche 


t 


I  f  »j  f  | 


s 

f II  V-  • 

2û 


A» 

1a  w 

a 

ili 

2  i 

1  l 

» 


64 


M* 


32 


■  »  1 
j  r 


_ 

3 


I 
r 
1 
1 
3 
4 
3 
4 
4 
4 


62 


28  96 


•V"    (  *>4  ) 


p        Situation  topographique  de  la  ferme  de  tS  honni  ers. 

«i  —  . 

;    J'ai  choisi  la  ferme  dont  je  viens  de  présenter 
;le  tableau  d'exploitation,  â  5^kflômètres  de  Lille, 
dans  une  des  parties  les  plus  fertiles  de  l'arrondisse- 
,ment;  je  l'ai  supposée  cultivée  avec  tout  le  sorn  et 
les  avances  auxquels  sont  habitués,  les  excellens  la- 
boureurs de  cette  partie  du  département.  On  doit 
;s'attendre  <jue  les  résultats  en  seront  au-dessus  du 
terme  moyen  ci-devant  établi  pour  la  culture  géné- 
rale du  département ,  puisque  ce  terme  est  calculé 
sur  la  totalité  des  terres  en  rapport  et  en  jachères, 
tandis  que  dans  la  ferme  dont  il  s'agit,  les  pro- 
ductions alternées  avec  discernement  et  profusion 
de  fumures   affranchissent  la  terre  du  besoin  de 
se  reposer.  D'ailleurs  le  Toisinage  d'une  ville  de 
60,000  ames  de  population  ,  donne  aux  denrées  une 
valeur  relative  qu'elles  n'ont  pas  dass  l'éloignenient 
d'un  pareil  débouché. 

;  Pour  faire  l'évaluation  des  dépenses  et  recettes ,  j'ai 
dû  me  borner  à  prendre  pour  base  une  des  quatre  an^ 
nées  d'exploitation  offertes  par  le  tableau ,  et  j'ai  choisi 
la  quatrième. 

N~  B.  Il  n'est  guères  ,  dans  l'arrondissement  de 
Lille ,  de  fermes  de  plus  d'étendue. 

Dépenses  de  la  ferme  de  16  bonniers* 

Intérêt  des  avances 
primitivescalculéesêfre       fr.  c. 
de  6,000  fr.  à  S  pour  cent      300    »    :  . 

Fermage  ou  rente 

L  &  . ,  /  .  /Ce  fermage  est  c.lcnlé  sur  T* 

payée  au  propriétaire ,  W  pr«  mojen  des  term  «t 

à  107  fr.  20  c.  le  bonn.    1,715  20.I  1SS^vwJSS£Z£Xi 
Pot-de-vin  Davé  en  i  Lm<* 11  e,tdonc p°rté  « 

iui  uc  vin  paje  en  f  pmmojwLleplwéleré. 

entrant ,  évalue  a  une  £  ;  * 


2,01 5  20. 


c 

De  T autre  part . 

* 

année  de  rendage  pour 
bail  de  9  ans,  ci  pour  le  ^ 

Contribut.  de  toute 
nature ,  à  27  fr.  60  c. 
par  bonnier.  .... 

Entretien  de  la  fer- 
me à  la  charge  du  fer- 
mer   

Gages  de  deux  do- 
mestiques mâles,  dont 
un  valet  de  charrue  et 
un  valet  de  cour.  .  . 

Gages  de  deux  filles. 

200  journées  d'ou- 
vriers, à  1  fr.  25  c.  . 

100  journées  idem, 
plus  fortes,  à  1  fr.5oc. 

Aux  maréchal ,  char- 
ron ,  bourrelier  et  cor- 
dier,  chacun  à  portion 
à  peu  près  égale  .  .  . 

Nourriture  de  trois 
chevaux ,  à  420  fr.  .  . 

Nourriture  de  douze 
vaches  dont  dix  laitiè- 
res, une  vieille  pour 
engrais  et  une  génisse  , 
à  210  fr,  chaque.  ,  . 


6o5  ) 

fr. 

2,01 5  20. 


95  3°* 


'  t  t  •■' 

I      •>«•       al  > 


t.. .%  "') 


60 


On  rappelé'  ici  qtto  cet  dette 
\    tlom w tiques  niiUi  et  .1* 
1    deti  fille* ,  lont  dts  étran- 
^     i  11  T.      .ff?».  J.enepeiJ  fl*>l»en  r*r* 
200      ))  \    qne  le  fermier  n'ait  pat 
-  )    de.  enfant  qui  luftflôénft 

210  .  »  i  a  une  partie  4*  ce^rdp- 
inesriquèi  ;  alors  \*  pfddnh{ 
de  leur»  gages  Ae  sort  pae 
des  ti  ains  du  fermier.  • 

25o  »";"       ■  ■■•  ■'  ■•« 

l5o  » 


\  »♦•.««; 
*   »    .  .  » 


*  l .  .  .       |  ». 

•   •      •   i«  .  * 


300  » 

/ 

VI» 

[,260  T>jj^ 


„  tjior  v, 

^  .   •.  ? 

faut  pu  toujours  troié 
chevaux  dans 
excitation. 

•  . 

•  .       *     ■  f 


2,520  » 

:  r 

7,557  IQ 


ï  ;  ... 
r 


Op  nourrit  dans  «eue  parti» 
de  Perron  dkaeni.  de  Lille, 
tes  vache;  A  l'écurie  toute 
Tannée.  Dans  «ne  sembla- 
bl eferme.  ellessont  surtout 
pour  kl  ftmutejs. 
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) 

0  606  )• 

fr.  c 

raw/r^  poi*> ,   7,557  *o. 

Fumures.  t'*~~ 

272  charretées  de  >;  t    .  -, 

fumier  de  basse-cour, 

pesa nt 800 Jkîlog.  l'une,    .  .  (te«  famiers  de  bMM-cojpf 

i  4  fr. ,  ci  pour  moitié  '  /  \  '^tt^^ 

de  cette  quantité.  .       544   M  ^^^,*P^ 

Loutre  moitié. .       mémoirey  P 
►  Cette  seconde  moitié 


•a  recette. 


■  «»  ■  • 
1  v    /.  • 


•  1 .       •  • 


«1  «• 


du  fumier  de  basse^our 
n'est  portéeici  que  pour 
mémoire  se  trouvant 
plus  que  soldée  par  la 
portion  des  frais  de 
nourriture  des  vaches, 
qui  excède  leur  produit  4y  \  '/i.-.j 

annuel,  en  effet:     .  „; 

12  vaches  ont  coûté 
de  nourriture. .  .  2,620» 


»  •  •  • 


>  1 


«•Vf*   '  »  * 


fr.  c. 

1  gfen  beurre.  1,31250 

2  -g  \rn  veaux  .  80 
S  ?  )en  lait  de             v  r 
i8\    i^urre,.    3lft  .>r>0T45<> 
•  f/en'  riando  VI  " 


O  a  (    salée  .  ..  iro 


Excédant  de  la 
dépense  sur  le  pro- 
duit .  •  «  .  •  •  6o5  5o 

.  96  paniers  de  cendres 

à  1  fr.5oc.  •  •  m  ..  •  144 

67  voitures  de  courte 
graisse.  La  ferme  n'en  - 


r 


8,245  IO. 


Digitized  by  Google 
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(  > 

fr.  c 

De  Vautre  part  •    8,245  10. 


produit  que  38;  reste  à 
acheter  au-dehors  29  à 
4  tr.  #•♦•••<•. 

28  cents  de  tourteaux 
à  10  fr. 

Colombine  ou  loyer 
d'un  pigeonnier 


M       .  . 


Il6 


i  c 


...» " 


280        /.C«t  «aurais  est  destiné™  ant 


96  * 


• 

Suie  1 24  mannes  à  1 
fr.  25  c.  .  «  •  •  •  < 

■ 

Semences. 

Blé  froment,  10  hec- 
tol.  52 ,  à  18  fr.  47  c 
l'bectol.  ....... 

Seigle ,  1  hectol..  10 
lit.  à  10  fr.  .  .  •  • 

Soucnon  ,  1  hectol. 
31  1.  à  &  fr.  82  c  .  • 

Avoine, 3  hectol.  g3 
1.  à  6  fr.  45  c.  •  •  • 

Fèves,  1  hectol.  37 
1.  à  8  fr,  92  c.  .  ♦  •  « 

Hivernages, un  tiers 
en  vesces ,  70  litres  à  10 
fr.65c.Phectol.;  deux 
tiers  en  seigle  ou  1  bect. 
46  litres  à  10  f.  Phectol. 

Tréfile,  18  kilog.  à 
1  fr.  20  c.  •  .  .  .  • 


terres  à  ensemence»  es)  lin  : 
I    il  n'est  pas  généralement 
usité  ,  et  .ne.  doit  pas.  név 
cesjaireroent,-non  pras  que 
le,  suivant ,  entrer,  en  )ign« 
de  compte. 
{La  suie  est  employée  sur  le» 
OO      »  i    terres  destinées  »— 
{    chons  de  colia. 


plan- 


-  :  ■ 

il'  ' 


4 


•  1 


I      '  ? 

Ponr  fixer  le  prix  des  semen- 
ce», on  a  ajouté  nn  slxibj 
me  au  pri*  des  graifla  portés 
cï-aprèsantaMeatrdrtra, 


II  ..», 

...       i  1 

4  ,    >         >      ■   •     •  • 

11  £6..  . 


•  <  •  -'vit; 




.  « 
25  35. 


12  22. 


1  ' 


,  .  »,  <    .  ♦  ■  I  • 


r»VJ  '  ~ 


^4    «  » 


22  C&. 
21  60 


9,o65  19. 
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1 608  ) 

fr.  c. 

De  Vautre  part .     9,p65  1$ 

Pommes  de  terre ,  3 

hectol.  44  à  3  fr.  5o  c.  12  04» 

tteraves  •  .  •  .  2  » 

Carottes  2  » 

Happes  ou  navets  •  2    »-  : 

Chdux-collets  ...  .  2  » 
Lin,  1  hectolitfe  32^  s' 

à  18  francs  Phectol. .  ^  3i  68. 

Colza,  12  litres..  .  2  46. 

ion  intérieure  dè'la  ferme.  . 


♦  • 


En  blé ,  pour  le  fer- 
mier ,  sa  femme  et  4 
domestiques  ,4  hectol. 
par  tête  .  .  .  •      .       379  92.        :  -  *  \\ 

466  kilog.  de  viande 
salée  à  64  centimes. .  mémoire.  5'\<t  ftJT.^a'wîï 

On  a  vu  précédera-  (  ******* 

ment  qu'une  vieille  va- 
che est  entretenue  pour 
être  employée  en  salai- 
son. Il  est  juste  que  le  ~z 
montant  de  la  dépense 
occasionnée    par  sa 
nourriture,  soit  imputé 
en  paiement  de  la  doi>  ; 
tion  de  viande  quelle 
doit  fournir  dans  ia 
•quantité  ci-dessus ,  sans 
quoi  il  y  aurait  double 
emploi  ....... 

"  *•  *  ______________ 

9,499  29 


V  • 


I  • 
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(6o$) 
tr.  c. 

De  t  autre  part.    9,499  29 

466  kilog.  de  fr.  c. 
viande  coûtent.  298  26 

A  en  extraire 
la  dépense  de  la 
nourriture  d'une 
vache.  •  •  •  .  210  » 


88  26 

Restent  88  f.  26  c. 
pour  compléter  le  paie- 
ment de  la  viande  salée. 
Le  fermier  les  trouve  et 
au-delà  sur  les  produits 
des  porcs  entretenus 
dans  la  ferme  pour  y 
être  tyés  . .  •  •  ,  # 

230  kilog.  de  beurre 
à  1  f.  5o  c.  •  .  .  .  # 

Lait  de  beurre  à  4 
fr.  par  s<  raaine  .  •  • 

Éière,  o  litres  3  125 
(  J  de  p  >t ,  mesure  de 
ï)our»  ; .  par  jour ,  par 
personne  f  274  pots  , 
(6  hectolitres  85 1  ),  à 
40  centimes  le  potf .  • 


Chauffage 


»  •  ■ 


«  » 


345 


208 


90  kilog*  pour  le  fermier  et 
m  femme ,  et  35  kilog.  pu 
domei  tique. 


~  Cette  quantité  4e  bîeré  pt~ 

L  raitrabjen  faible  à  quicOD- 

\  que  ignore  que  l'habit»  nf 

I0O  60  <  ^  1«  c«unp.gnC  dent  l^r- 

^            1  ronduseraent  de  Lille,  vit, 

§  avec  parcimonie*,  ef s'abi  eoV 

200  » 


•  «  • 


»  ■ 


■ 

IO,36l  89 
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.... 


(  6io  ) 

/     fr.  C. 

De  t autre  part  ^  10,361  89. 

Sel,  huile,  habille- 
tnens  ,  maladies ,  et 
dépenses  imprévues.         ,    *  " *  ' 

Ces  objets  sont  diffi- 
ciles à  arbitrer  d'une 
manière  fixe,  et  leur 
coût  est  ordinairement 
couvert  par  les  bénéfi- 
ces de  la  basse-cour,  mémoire* 

Total  général  de  la  — ■ 

dépense  ......   io,36i  89. 

i 

Recette  de  la  ferme  de  tS  bonnien. 

N.  S.  L'évaluation  des  grains  et  graines  a  été 
faite  sur  les  mêmes  bases  que  celle  faite  précédemment, 
page  55o  et  sur  les  mercur.8  de  l'àrr .  de  Lille  seulement. 

Produit  des  recettes. 

[  Blé-froment ,  139 
^hectolitres  43  litres ,  à 
li5  fr.  83  c.  l'hectolit. , 
(  un  peu  plus  de  94 
s^ics ,  mesure  de  Lille) . 

\  5770  bottes  de  paille 
battue  ,  pesant  7  kilo- 
imes  5o  chacune , 
{pi  fr.  5o  c.  les  cent 

bottes  •  «  •  •  •  •  • 
Ifeigle,  lôhectolit. 
49  litres ,  à  8  fr.  55  c. 
l'hectolitre 


fr.  c.  j 
2,207  18/ 


Cette  quantité  de  9*  saos  n« 
1  doit  pas  paraître  trop  for  te  4 
puisqu'elle  n'est  que  le  pro-s 
doit  moyen  des  terres  de 
première  ,  deuxième  et 
troisièmè  qualités  de  l'ar- 
rondissement de  Lille  ; 
tandis  qu'U  n'est  pas  censé 
que  dans  la  ferme  dont  il 
s'agit,  il  s'en  trouve  de  U 
dernière  qualité  ,  VU  sa 
position. 

Ces  pailles  sont  ici  portées 

tf'p  1    en  recett*  >  p»rce  qu'on 
1,240  55»<    pom  en  dépense  la  nour- 
riture entierjs  des  bestiau« 
à  laquelle  elles  servent. 


e  e 

'  •  1 


3.588  73. 


(  6»  ) 

fr.  c. 

De  Vautre  part  .    3,588  73. 

La  paille  de  seigle  est  ■  .  • 

employée  exclusivem. 
au  liage  des  gerbes 4  mémoire. 

Soucrion ,  3o  bec  toi. 
32  litres,  à  7  fr.  56  c.  'j 
l'hectolitre   228^46. 

641  bottes  de  paille 
battue,  à  6  fr.  les  cent 
bottes  •••••••       38  46. 

Avoine  ,  97  hectol. 
44  litres  ,  à  5  fr.  5z  c. 
l'hectolitre  .  •  •  .  •      537  87» 

1923  bottes  de  paille 
battue ,  à  i5  fr.  le  cent 
débottés  •  288.40V' 

Fèves ,  17  hectol.  8 1. 
à  7  fr.  64  c.  l'hectol.  .       i36  22, 

Tiges  de  fèves  .  .  •  mémoire. 

Hivernages,  1910  my-  .  _ 

riagrammes  à  5o  c.  •       g55  a, 

Tretfle,  2205  myriag. 
à  5oc.  ••••••     1,102.  5o«- 

Pommes  de  terre,  73 
hectol.  22 1.  à  3  fr.  5oc.     256  27. 

Betteraves ,  les  deux 
tiers  du  produit  d'une 
quantité  égale  de  terre 
plantée  en  pommes  de 
terre   85  44. 

Carottes ,  idem  .  •        85  44. 

Rappes  ou  navets ,  le 
tiers  du  produit  d'une 

 7;3ot  84. 


(  6**  ) 

De  Vautre  part .    7,302  84. 

quantité  égale  de  terre 
plantée  en  pommes  de  ' 
terre  4  •  128  16. 

Choux-collets,  idem.      128  i6# 

Lin ,  320  bottes  de  '  .  1 

tiges  (  270  myrîag.  )  à  1 
franc  le  inyriag.  .  •       270  »• 

7  hectol.  12  lit.  de  1  • 

graine,  à  18  fr.  •  .  •       128  16. 

Colza ,  89  hectol.  32 
1.,  à  18  fr. 95  c.  •  •     1,692  62.  i 

Bottes  de  tiges.  •  •  mémoire. 

Planchon  de  colza , 
480,000  plantes ,  à  5o 
ceut.8  le  mille  ;  servent 
à  la  plantation  dans  la 
la  ferme  même  •  *  •  mémoire* 

Pâturage  et  fruits  dû 
verger,  contenant  i3 
cent.(  1  hect.  |5  ares  '  ' 

74c.)à25ofr.rhectare     289  35. 

Légumes  du  jardin; 
consommation  inté* 

rieure  de  la  ferme  •  »  mémoire* 

-  * 

Bénéfices  intérieurs  de  la  ferme. 

875kilog.  de  beurre, 
produit  de  10  vaches, 
a  87  kilog.  5  pesant  de  s~   ^4  . 

"~     /         O       r  £  On  porte  tont 

beurre parfvache  et  par 
an  à  1  n.  So  c.  le  kilog. 


•tu 

Uit  de  beurre  en  recette  , 
2         tf    ^   poieçtw  le  chapitre  detdé- 
1 ,0 1 2    OO.  j    penses  présente  les  quenti- 


tés  qui  sont  consommé»* 
dan  g  la  ferme. 


ii,25i  79. 


Digitized  by  Google 


(  6i3  ) 

fr.  c. 

De  F  autre  part .  ii,25i  79. 

Lait  de  beurre ,  pro- 
duit de  io  vaches  ,  à  6 
fr.  p*r  semaine  ♦  .  •       3i2  » 

10  veaux  par  an ,  à 
6fr.  .......        80  n 

2  cochons ,  consom- 
rrtation  intérieure.  Je 
les  porte  ici  seulement 
pour  mémoire,  parce 
que  dans  les  fermes  on 
cm  en  nourrit ,  ils  sup-  *  - 

I)léent  à  une  partie  de 
a  viande  salée  que 
l'on  est  alors  dispensé 
d'acheter  .  .  •  ,  .  .  mémoire. 

Poules ,  consomma- 
tion  intérieure.  •  •  .  mémoire. 


.  ■  1 


- 


»  » 


1  ■  * 


■  . 


■»  '     •  '  « 


*  i       »      t  ■ 


i  1 


1 1*643  79. 

Balance  de  ta  recette  et  de  la  dépense 

de  ta  ferme. 

Recette. .  .  .  .  .   11,643  79/ 

Dépense  .  .  .  .  .   10,361  89. 

Excédant  de  la  re^ 
cette  sur  la  dépense. .     1,281  90. 

C\*st-à-dire  12  fr.«  37  cent.»  pour  cenjt  du  mon- 
tent de  là  dépense.  '  ■ 

^  Le  feéhéficè;  divisé  par  le  nombre  d'hectares  qui 
forment  la  ferme  ;  donne  56  fr.  j&  c.  par  hectare, 

fi  r 


•  *  - 
,•  •- 
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Je  sais  que  quelques  personnes  pourraient  être 
tentées  de  crier  à  l'exagération  sur  ce  que  je  pré- 
sente un  pfoduit  net  dans  les  calculs  d'une  exploi- 
tation rurale  ;  à  les  entendre ,  en  effet ,  l'entretien 
de  sa  famille  et  de  son  ménage,  est  à  peu  près  le 
seul  salaire  que  le  fermier  retire  ordinairement  de 
son  travail.  Les  menus  frais  que  l'on  n'a  pu  détailler 
ici,  les  accidens  imprévus  absorbent,  dit-on ,  tout 
le  reste.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis,  et,  en  cela  v 
je  suis  d'accord  avec  beaucoup  de  fermiers  de  bonne 
foi  que  j'ai  consultés.  Tous  m'ont  dit  unanimement 
au'une  semblable  exploitation  doit  valoir  à  celui  qui 
1  exploite,  année  commune,  i5oo  fr.  de  bénéfice* 
Quelques  détails  suffiront  pour  faire  sentir  la  vérité-, 
de  cette  assertion. 

En  effet,  je  compte  quatre  domestiques  payés; 
mais  une  partie  de  cette  dépense  est  épargnée  à  celui 
qui  a  des  enfans  en  état  de  travailler ,  et  la  plupart 
des  fermiers  sont  dans  ce  cas  :  j'en  dis  autant  pour 
une  partie  des  journées  de  travail. 

La  nourriture  des  chevaux  et  des  vaches  est  por- 
tée à  son  maximum.  Il  y  a  quelque  chose  à  gagner 
sur  cet  article:  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  observé, 
il  ne  faut  pas  toujours  trois  chevaux  pour  exploiter 
16  bonniers, 

J'ai  porté  en  fumure  de  toute  espèce  le  maximum 
de  ce  que  demande  la  culture  la  mieux  entendue. 
J'aurais  pu,  vu  la  position  avantageuse  de  la  ferme 

1>rise  pour  exemple,  laquelle  est  supposée  être  dans 
a  partie  la  plus  fertile  -au  département,  prendre  le 

{produit  moyen  des  terres  de  première  qualité  de 
'arrondissement  de  Lille  ,  pour  base  du  produit  des 
récoltes!  jè  ne  l'ai  fait  que  pour  les  fèves,  le  colza, 
les  pommes  déterres  et  le  *rçt0e;,4  aussi  me  trouvai-je 
en  général  ,  au-dessous  des .  quantïjtés  portées  dans 
uù  tableau  des  produits  de  la  même  ferme  en  1776, 
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lequel  j'ai  sous  le*  yeux.  Quant  aux  autres  produe* 
tions  f  je  me  suis  contenté  de  calculer  d'après  le 
produit  moyen  des  terres  de  première  f  seconde  et 
troisième  qualités  ;  preuve  que  je  n'ai  pas  voulu  ex** 
gérer. 

Je  porte  le  chauffage  en  entier  en  dépense  ;  ce- 
pendant le  fermier  en  trouve  une  partie  dans  les  tiges 
de  colza  et  de  fèves  de  sa  récolte,  dans  Pélaguage 
des  haies  qui  entourent  son  verger,  et  des,  arbres 
fruitiers  qui  garnissent  ordinairement  ces  haies. 

Les  fruits  du  verger  ,  les  légumes  du  potager  , 
la  volaille  ,  les  œufs  ne  sont  pas  portés  en  compte # 
et,  cependant,  c'est  une  ressource  importante  pour 
les  menues  dépenses  du  ménage;  une  portion  de 
ces  produits  tire  même  un  surcroît  de  valeur  de  la 

fxroximité  de  la  ville ,  par  la  facilité  qu'il  y  a  do 
es  vendre. 

J'ajouterai  qu'il  est  bien  rare  qu'un  occupeur 
d'une  ferme  de  cette  consistance  ne  possède  pas 
aussi  dans  les  alentours  quelques  pièces  de  terre  dont 
la  culture  se  fait  avec  les  moyens  qu'entretient  la 
ferme  ;  et  puis ,  pour  peu  que  le  fermier  ait  d'avances  , 
il  a  la  facilité  d'attendre  les  momens  les  plus  favora- 
bles pour  vendre  avec  avantage  ses  grains» 

11  reste  donc  un  bénéfice  honnête  au  fermier; 
et  cela  est  bien  juste  :  on  l'accorde  bien  au  négo- 
ciant, au  spéculateur  dans  le  commerce;  pourquoi 
serait-il  refusé  au  citoyen  laborieux  qui  consacre 
ses  sueurs  et  tous  ses  momens  à  fertiliser  la  terre? 
(  i  )  et  le  laboureur  de  l'arrondissement  de  Lille  ne 

 _  ,  :  :  ^  ■  ;  .  ■   

(  i)  Ily  aurait  une  réponse  bien  plus  péreraptoire  encore  à  faire  à 
ceux  qui  se  plaisent  à  atténuer  les  produits  de  l'agriculture  :  entre 
les  mains  de  qui  sont  passées  depuis  dix  ans  et  passent  encore 
tous  les  jours  les  propriétés  foncières  rurales?  N'est-ce  pas  dans 
celles  des  habitans  des  campagnes?  donc  it  y  a  des  bénéfices,  des 
épargnes  à  taue  dans  la  culture;  argument  sans  réplique. 
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mérite-t-iT  pa*  surtout  de  trouver  nn  salaire  honnête 
de  ses  peines  ,  lui  qui  donne  l'exemple  au  reste  de 
la  France  d'une  culture  dégagée  des  entraves  de  la 


routine  ? 


Rapport  des  récoltes  avec  la  consommation  des 

habitans* 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  grande  ferti- 
lité du  département  du  Nord  et  de  l'état  florissant 
de  sa  culture  ,  il  doit  paraître  étonnant  que  Ton 
t;roie  pouvoir  avancer  que  le  produit  de  ses  récoltes 
ne  suffit  pas ,  à  beaucoup  près  ,  à  la  consommation  des 
habitans.  Ceux  qui  soutiennent  cette  assertion,  don- 
nent pour  raison/d'une  part,  l'étendue  de  la  population 
qui ,  dans  aucune  contrée  de  la  France,  n'est  aussi 
pressée  sur  un  même  point  que  dans  l'arrondisse- 
ttaent  de  Lille  ,  et, de  l'autre,  la  grande  culture  des 
graines  oléagineuses  qui ,  depuis  dix  ans  surtout ,  a 
été  substituée  à  celle  des  graines  céréales  dans  les 
terres  les  plus  productives  du  département. 

Je  ne  chercherai  point  à  réfuter  leur  système 
par  le  raisonnement  ;  je  m'attacherai  encore  moins 
a  démontrer  que  les  tableaux  du  produit  des  récoltes 

Îui  sont  ,  chaque  année  ,  adressés  au  ministre  de 
intérieur  ,  et  dont  ils  voudraient  s'étayer  ,  sont 
évidemment  altérés  par  la  défiance  si  naturelle  au* 
cultivateurs  sur  les  déclarations  desquels  ces  ta- 
bleaux sont  basés;  l'argument  des  calculs  est  bien 
plus  péremptoire.  >  '  - 

Les  grains  qui ,  dans  le  département  du  Nord  , 


il 

T 

■ 
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Le  froment  , 
*  L'épeautre , 


•  r 
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Le  méteil , 

Le  seigle  ,    :       .      ;î  tl.î 
La  pamella. 

Et  pour  la  boisson  : 

L'orge  , 

Le  suôrion  ou scourgeon  (  orge  d'hiver). 


,  ... 


;partemcnt 
panification  ,  sont  : 


»  t 


En  blé,*,  •  •  ••  .  92460 

En  épeautre,  .  •  -•  6748 

En  Ihéteil,-.      .  •  12117 

En  seigle,....  •  •  13818 

En  pamelle,  •  •  •  422 

Lia  population  totale  du  département  est ,  d'aprè* 
les  derniers  recensèmeus ,  ;de  794,872  individus;  ot 
en  répartissant  lès  quantités  d'hectares  ci-dessus  , 
sur  ces  ^94,872  individus  ,  on  trouve  par  têtcr 


En  froment   11    63  2, 

Jïn  épeautre,  méteil,)  ^  g 

Seigle  et  pamelle  • 

Mais  ces  quantités  d'hectares  de  tetres  cultivées 
rapportent,  une  année  dam  l'autre,  déduction  fait* 
des  quantités  nécessaires  à  l'ensemencement  1 
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StctoBtr**. 

En  blé.  .  .   1606354  5a. 

En  épecutre  •      89353  18* 

En  môteil .  .     242075  5g. 

En  seigle  .  •     268304  60. 

En  pamelle  (1)    12956  49* 

Lesquelles  quantités ,  réparties  sur  les  mêmes 
794,872  individus  qui  forment  la  population  entière, 
donnent  par  tête: 

h*ctolitrt*. 

En  froment .  .  •  •  •  •  2  0209. 
En  épeautre  o  1134. 

Méteil   •  •    o  3045. 

Seigle  •  ^  o  3376. 

Famelle  o  oi63. 

Or ,  on  sait  que  généralement  en  France  ,  on 
compte  pour  la  nourriture  d'une  personne  une 
Kvre  et  demie  de  paiu  par  jour  (  7  hectog.  84); 
ce  qui  demande  par  an  ,  2  hectol.  7375  de  froment 
{4  quint,  t;-)  ,  en  calculant  que  l'hectolitre  rend 


(1)  J'ai  dit,  dans  les  déVeloppeiuens  qui  fuirent,  p.  555 ,  le  ta- 
bleau du  produit  brut  des  récoltes  année  commune  ,  dans  le  départe- 
ment d  u  No  rd,  que,  pour  parvenir  à  connaître  ce  produit,  j'avais  divi  sé* 
en  terres  de  première,  deuxième  et  troisième  classes  ou  qualités,  le 
nombre  d'hectares  que  les  tableaux  partiels  des  sous-préfets  don- 
nent comme  étant  emplantés  en  différentes  espèces  de  grains. 

Je  crois  devoir ,  pour  donner  plu*  de  poids  i  mes  calculs , 
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%ioo  livres  de  pain  (i).  Ainsi  >  la  nourriture  des 
794,872  individus  qui  forment  la  population  cju 
département,  absorberait  à  ce  calcul ,  en  froment ,  la 
quantité  de  2,175,962  hectol,  :  mais  nous  avons  vu  ' 
qu'on  n'en  récolte  que  1,606,354.  hectol.  58  litres; 
c'est  donc  un  déficit  de  569,607  hect.42  l.en  froi 
c'est-à-dire  de  quoi  nourrir  208,076  personnes. 
Mais  ,  outre  le  froment ,  on  récolte  en  méteil , 


joindre  ici  le  tableau  du  produit  moyen,  par  hectare,  pour  tout 
le  département ,  de  chacune  des  trois  classes  de  terres  emplautées 
en  grains  destinés  >  à  la  nourriture  des  habitans  ou  employés  à 
.leur  boisson.  ..    .     .  .. 


— ^ 


D*u»jrATioir 

Première 

« 

Deuxième 

dei  grains. 

Froment. 

lectoî. 

23  636. 

hectol. 
l8  639- 

Epeautre 

20  442. 

i3  ^58. 

Méteil 

■ 

2!»  i5o. 

22  174. 

Seigle. 

a5  474. 

20  838. 

Pamelle 

35  172. 

3i  58f. 

Orge 

36  633. 

32  022. 

Scourgeon 

|  41  oo5. 

33  873. 

©burriiioe». 


hectol. 

14  321. 

IO  334. 

15  918» 

14  934. 

27  091. 

t  ■ 

23  793. 

1 26  594. 
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(I)  L'hespice  civil  de  Douai  se  fait  rendre  du  boulanger  20a 
livres  de  pain  pour  un  hectolitre  de  froment ,  pesant  l5o  Uvuts> 
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'fpeanrre ,  seigle  et  pamelle ,  semence  déduite ,  Fa* 
ouantité  de  ôi^ô&^nectolit.  86  lit. ^  rendant»  Tua 
dans?  ratifie  ,175' livrés  de  pain  (i)  ,  c'est -à- dire  de 
<}ùoi  pourrir  i95,$36  personnes.  Or  ,  nous  avons 
vu  que  le  déficit  en  troment  était  pour  la  nour- 
riture de  208^076  personnça  î  il  ne  reste  donc  plus 
qu'un  déficit  dé  '33,607  hectolit.  d6  froment  néces- 
saires à  là  nourriture  de  12,240  personnes.  * 

Je  passe  maintenant  à  la  consommation  des 
grains  que  Ton  convertit  en  boisson.  Je  ne  parlerai 
point  des  eaux-de-vue  de  grains,  telles  que  genièvre 
et  autres ,  parce. 'que  .ces  liqueurs  ne, sont  point  de 
première  nécessité;  je  nie  borne  à  la 'bière. 

En  évaluant  à  1  hectolitre  (40  pots,  ancienne 
mesur^de.Dauai)la~quantité  die  iûère  consommée 
par  an  par  individu  dans  le  département  do 
Kord  ,  je  n£" crois;  pas  m'eiposer  à  l'exagération., 
puisque  la  bière  est  la  boisson  habituelle  du  pays* 
jûu'ou  la  donne  aui  enfans  dès  le  berceau,  et  que 
d  ailleurs  je  ne  me  trouve  guères  au-dessus  des  calculs 
qui  m'ont  été  adressés  par  les  sousrpréfçts  sur  le  mini- 
mum de  la  même  consommation  par  an  dans  leurfc 
arrondissemens  respectifs  (2).  C'est  donc  794,872  hect. 
(3i»794»880'  ppts  de  Douai),  pour  tout  le  dépars 
tement ,  pour  Tannjée  entière.  Il  est  reconnu  qu'il 
faut  59  litres  3  décilitre*  de  grain  pour  fabriquer 
un  hectolitre  aV  bière  (3  coupes  £  rasièrede  Douai*, 

Par  tonne  du  Douai ,  de  52  pots,  tonnant  i3o litres). 

, — _  ,  .  .  •  « 

(1)  On  a  supposé  qnfc  le  poids  moyen  de  llhectolitre  de  ces 

grains  est  de  140  livres, -.ef^^^j^pS^tiz^M^^V^  te, quart 
en-sus  du  poids. 

(3)  Les  calculs  des  sous-préfets  ont  été  basés  sur  les  données 
que  leur  a  fournies,  en  l'an  X,  chaque  maire;  • 
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Ainsi,  il  faut  471,339  heetulk.  10  Ut  de  scourgeoit 
ou  orge  pour  celte  fabrication  annuelle. 

Nous  avons  vu ,  page  55o  ,  que  l'on  ne  récolte, 
semence  déduite  ,  que  les  quantités  suivantes: 

^  ^  h.ctol.  Ut. 

Soucrion  •  •%.»••  •  264071  97* 

Orge  .............     152340  «4. 

•    En  tout.;  •>  é-'*4     4  ♦  .  .  4  .    416,412  81. 

Il  y  à  donc  un  déficit  de  54,946'  1 
hectolitres  29  Mes.  '  !      .  . 

-    Réùapitûlatîort  àtt  déficit  en  grains  ' 
destinés  à  la  panificatiçii.  33,56^, 

Idem  en.grains  employés!  la  boisson.     54,940  29. 

Déficit  total.      *  ïv     .  .  •  V      <  80,453  29. 

H  est 'certain  qùe':çè  faible  déficit  aurait  disparu 
en  entier  si  f  avais*  vînilu  évaluer,  à  la  rigueur,  lés 
produits  de  la  récolte'  à'line  année  moyenne. 

Exportation  des ;  produits  de  Fagriculture. 

Nous  venons  de  voir  que  le  département  n'a 
point  d'excédant  en  grains  destinés  a^la  nourriture 
des  hommes;  il  n'en  a  pas  également  en  avoine  , 
fourrages;  tout  se  ,  consomme  sur  les  lieux.  Il\n'y 
a  donc  aucune  ;expprtation  de  ses  divers  produits  , 
ni  à  l'intérieur  r  ni  à  l'étranger. 

Cependant  ,  lorsque  l'exportation  des  grains  est 
permise ,  il  en  sort  des  cargaisons  du  port  de  Du$* 
kerque  ;  mais  ce,  sont  des  grains  venus  par  la  voie 
du  commerce:  de*  département  voisins ,  notamment 
du  Pas-de-Calais*  , 

.^e  dirai  un  mp,tlwde  cette  branche  locale  de 
commerce  ,  an  éhapitre  V.e  J'y.  .parlerai  égale- 
ment des  exportations  d'huile  et  autres  résultais 
des  produits  de  la  culture  du  département  du  Nord. 
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CHAPITRE  IV.» 


I  .14», 

\ 


Règne 


Ce  chapitre^  ser*  principalement  destiné  à  fair© 
connaître  les  animaux  de  toute  espèce  (jui  existent 
dans  le  départément  du  Nord,  soit  qu'ils  j  séjour- 
nent habituellement,  soit  qu'ils  y  passent  périodi- 
quement. 


inutii 

d'autres  mêmfe.  sont  jugî  _   

Quelques-uns  ont  été  déjà  considérés  sous  le  rap- 
port de  leurs  ressources  et  de  leurs  produite,  dans 
Je  chapitre  ou  j'ai  parlé  de  l'agriculture  ;  ils  retrou- 
veront encore  leur  place  ,  avec  plusieurs  autres  , 
dans  le  chapitre  relatif  aux  fabriques ,  manufactures 
et  commerce. 


ï.°   Animaux  mammifère*  domestiques. 


Je  comprends  dans  cette  dénomination  les  ani- 
maux ûourrispar  l'homme,  et  qui  lui  sont  utiles, 
tels  que  le  bœuf  y  la  vache  v  le  cheval ,  Vdncy  fe 
mulet ,  le  bélier ,  la  brebis ,-le  bouc ,  la  chèvre,  le 
porc ,  lé  chien ,  le  cAa/,  le  cochon  d'Inde. 

Il  est  a  observer  que  ,  dans  plusieurs  villes  de  ce 
département ,  on  emploie ,  comme  bêtes  dé  traits  > 
des  gros  chiens  attelés  à  des  petites  voilures. 

Le  nombre  de  ceux  ainsi  employés  était,  en  l'an 
9,  de  2*8,  savoir: 


6  à  Dunkerqne,  4  à  Douai,  2  a  Valenciennes, 
occupés  par  les  bouchers  au  transport  des  viandes; 

2  a  Hazebrouck ,  employés  ,  l'un  par  un  boucher, 
l'autre  par  un  marchand  de  sel ,  qui  s'en  sert  pour 
colporter  sa  marchandise  ; 

i3  à  Wazetnroes ,  employés  par  des  bouchers  , 
des  boulangers,  des  marchands  de  lait  et  autres 
petits  débitans  ; 

1  à  Tourcoing ,  employé  par  le  messager  pour 
l'aider  à  traîner  sa  brouette  ;  -  ' 

Enfin  à  Lille  ,  200  ,  dont  30  employés  par  les 
bouchers  au  transport  de  leurs  viandes;  60  par  les 
débitans  de  charbon  de  bois  pour  couduire  ce  com- 
bustible dans  la  ville  et  les  faubourgs;  et  110  em-] 
ployés  au  rivage  de  la  Deule  à  conduire  des  côndres , 
du  bois  de  chauffage  et  du  charbon  de  terre. 

On  voit  ces  chiens,  attelés  seuls,  ou  deux  à 
deu*  et  quelquefois  trois  de  front  ,  traîner  des 
charges  considérables.  Deuj  çhiens  conduisent  or- 
dinairement G  rasières  de  charbon ,  pesant  en- 
semble 1200  livres. 

C'est  avec  un  pareil  attelage  de  deux  chiens, 
que  l'hôpital  général  de  Lille  pourvoit  à  presque 
tous  les  transports  qu'exige  son  service. 

Le  sous- préfet  de  Lille  m'a  assuré  qu'il  avait  été 
sérieusement  question  à  Lilje,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  d'établir  ,  de  cette  ville  à  Tournai  ,  une 
diligence  qui  devait  être  traînée  par  huit  chiens. 

La  nourriture  de  ces  chiens  de  traits,  consiste ,« 
chez  les  bouchers ,  en  tri  pailles  et  autres  abatis  de 
la  boucherie ,  et  en  pain  de  son. 

Chez  les  autres,  ils  sont  nourris',  en  hiver  ,  deà 
chair  provenant  des  chevaux  abattus  ,  dont  on  a 
soin  de  faire  provision ,  et  dans  les  autres  faisons  , 
de  pain  de  son  mêlé  d'un  peu  de  seigle. 
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Le  prit  ordinaire  de  ces  chiens  est  de  2\ ,  30  et 
36  francs. 

■  ►  ê  »  +    %  * 

2.w  Animaux  mammifères  non  -  domestiques. 

Les  forêts,  les  bois  et  boquetaux  de  ce  départe- 
ment,  étaient,  avant  la  révolution,  très-giboyeux* 
On  y  trouvait  de*  cerfs  ;  des  daims  ,  des  sangliers , 
des  chevreuils  %  etc. 

Aujourd'hui  les  cerfs,  les  biches  et  les  daims  • 
ou  ont  été  détruits  ,  où  sont  allés  chercher  des 
retraites  plus  inaccessibles  aux  chasseurs  ,  et,  de» 
terres  plus  hospitalières/  „  ]\.  '  ,  . 

? 

Les  sangliers  et  '  lès  chevreuils  sont  tares  ;  le 
ZWp/y?  et  le  /a/?i«  le  deViennènt1;  le'  nombre  en 
diminue,  chaque  jour  ,  devant  les  chasseurs  trop 
nombreux  ;  les  lévriers  .et  furets  ,  disséminés  dans 
les  fermes ,  achèveront  bientôt  la  destruction  de  ce* 
espèces  timides ,  si  Ton  nV  porte  remède. 

.-  .     t         „  ..<..  .•  t  .  » 

Le  loup  se  montre  encore  quelquefois  dans  les 
arrondissemens  de  Cambrai  et  d'Avesnes -;;  mais  on 
lui  fait  une  chasse  si  constante ,  qu'il  disparaît  bien- 
tôt* On  n'en  aperçoit  plus  depuis  lonç-tems  dans 
les  autres  arrondissemens.  Ils  en  sont  éloignés  par 
le  mouvement  continuel  d'une  nombreuse  popu- 
lation. ;  *  ' 

Le  renard ,  le  blaireau  ,  la  loutre  ,  la  belette  , 
la  fouine -,  le  putois  ,  le  hérisson ,  Vécureuil^  chauve- 
souris,  la  taupe ,  lcs  roi^  de  toute  espèce ,  sont 
communs.  .*  • 

On  trouve  aussi  Yhefmine ,  mais  plu»  rarement. 
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3."  Galltnacées  et  oiseauxl 

On  voit  dans  ce  département  ,  soit  comme  y 
séjournant,  soit  comme  y  passant  périodiquement, 
les  gaîlinacées  et  oiseaux  qui  suivent ,  savoir  : 

Le  coq ,  la  poule  ,  le  coq  et  la  /7om/£  d'Inde  9 
Voie  ,  le  canard ,  le  pigeon ,  la  perdrix  grise ,  la 
cail/e  ,  la  grande  et  petite  outarde ,  la  tourterelle  9 
Vépervier ,  les  ,  le  hobereau  ,  la  crécerelle  9 

Vémérillon  ,  le  /uïwu ,  le  scops  ou  petit  duc  ,  la 
hulotte  ,  le  chat- huant ,  Veff'raye  ,  la  chouette  i  la 
chevêche  ou  chouette  ,  la  pie-grièche  grise , 

la  pw? ,  la  gr/w?,  le  m*r&  ,1e  corbeau ,  la  corneille  f 
la  corneille  à  mantekt,  le  geai,  le  loriot ,  Yétour» 
neau,  le  bec-figue ,  le  gros  bec  d Europe ,  le  verdier, 
le  bouvreuil  commun,  le  moineau  ,  le  friquet  ou 
moineau  des  bois ,  le  pinson ,  le  pinson  dArdennes, 
la  linotte  commune ,  la  linotte  des  vignes ,  lecfozr- 
donneret ,  le  tarm ,  le  proyer ,  Yortolan  ,  la  mésange 
à  téte  noire ,  la  mésange  à  tête  bh  ue ,  la  mésange 
à  longue  queue,  la  mésange  des  marais,  X alouette, 
la  farlouse ,  le  rouge- gorge ,  le  motteux /le  rossi- 
gnol, le  rossignol  de  muraille,  le  roitelet,  le  trog- 
lodyte ,  la  lavandière  ,  la  bergeronnette  jaune  t  Ja 
fauvette ,  la  fauvette  à  tête  noire ,  la.  fauvette  d  hiver, 
V engoulevent  9  le  traquet ,  ^hirondelle,  la  fittelle^ 
la  huppe ,  le  martin- pécheur ,  le  pivert,  le  coucou, 
le  héron  y  V aigrette ,  la  cigogne  ,1e  pluvier  doré,  le 
guignard  9  le  pluvier  à  collier  ,  le  pluvier'  doré  à 
gorge  noire ,  le  vanneau ,  le  combattant ,  la  béçasse, 
la  bécassine  ,  le  chevalier  aux  pieds  rouges  , .  le 
courlis  ordinaire,  le  rrf/e  terre ,  le  râle  a* eau ,  la 
poule  d  eau,  la  foulque  ou  more  lie,  le  pitrre-garin, 
la  guifçtte  ,  la  mouette  tachetée ,  la  mouette  é  hiver , 
la  mouette  cendrée ,  la  mouette  rieuse ,  le  groland 
gris,  r albatros,  le  cygne,  la  barnache ,  les  diverf 
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canards  ,  le  tadorne ,  le  morillon ,  la  macreuse ,  le 
garot ,  la  sarcelle ,  la  sarcelle  petite ,  la  sarcelle 
d'été ï,  le  castagneux  y  le  cormoran. 

Le  vanneau  est  employé  par  beaucoup  de  per* 
sonnes ,  dans  ce  département ,  à  la  destruction  des 
Vers  dans  les  jardins.  On  en  rencontre  assez  com- 
munément deux  ou  trois,  habitués  dans  un  jardin , 
et  qui  y  sont  à  demeure. 

On  remarque  que  le  corbeau  est  beaucoup  plus 
commun  dans  les  arrondissemens  de  Bergues  et 
Hazebrouck  ,  que  dans  les  autres.  Il  y  est  attiré  par 
les  hautes  futaies  dont  les  propriétés  sont  entourées  , 
et  qui  offrent  un  asile  à  ses  nombreuses  nichées.  Il 
habite  aussi  de  préférence  la  sommité  des  bois-  < 
blancs  plantés  dans  les  marais,  et  Ton  observe  qu'il 
cherche  les  lieux  d'un  accès  difficile  aux  hommes. 
On  cite ,  entr'autres ,  une  petite  île  dans  le  marais 
tfAubencheul,  arrondissement  de  Cambrai,  cou- 
verte de  futaie  très-haute,  dont  on  ne  peut  parvenir 
à  les  chasser.  Comme  on  ne  saurait  s'approcher 
d'eux  à  la  portée  du  fusil  qu'au  moyen  d'une  na- 
celle ,  ils  sont  faits  à  ce  manège  :  dès  qu'ils  voient 
la  nacelle  en  mouvement ,  ils  prennent  leur  essor 
vers  les  arbres  des  environs,  et  ne  rentrent  que 
quand  la  patience  des  chasseurs  est  lassée  et  le  dan- 
ger évanoui. 

Avant  la  révolution,  une  prime  était  accordée 
pour  chaque  tête  de  corheau  ;  des  réglemens  locaux 
obligeaient  les  propfiétaires  à  détruire ,  chacun  sur 
son  terrain ,  les  nids  de  ces  oiseaux.  Depuis  que  ces 
sages  réglemens  sont  tombés  en  désuétude ,  ce  vola- 
tile vorace  se  multiplie  d'une  manière  désastreuse 
pour  l'agriculture. 

On  remarque  aussi  que  le  coucou,  qui  habite  ordi- 
nairement les  forêts,  est  assez  familier  dans  ce  dé- 
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partement ,  pour  venir  sur  les  arbres^  du  rempart  de 
Douai ,  d'où  ,  chaque  printems ,  il  fait  entendre  son 
cri  à  plus  d'un  quartier  de  la  ville. 

On  voyait  aussi ,  avant  la  guerre  ,  la  cigogne  con- 
fiante venir ,  tous  les  ans ,  retrouver  le  gîte  que  le 
respect  des  habitans  lui  ménageait  sur  les  tours  de  St* 
Pierre  de  Douai,  de  l'abbaye  de  Marchiennes  et 
de  Notre-Dame  de  Valenciennes.  La  guerre  et  les 
démolirions  révolutionnaires  ont  éloigné  l'oiseau 
hospitalier. 

4.0  Poissons. 

Les  poissons  qui  existent  dans  ce  df partement >  sont: 
L'anguille,  dans  toutes  les  rivières. 
Vable ,  dans  la  Lys.  %  . 

L'alose ,  dans  la  Scarpe. 

Le  barbeau  ,  dans  la  Scarpe ,  la  Deûle  et  la  Sambre. 

La  bourbotte  ou  la  lotte ,  dans  la  Lys,  la  Bourre, 
la  Scarpe,  la  Sensée,  la  Sambre,  les  deux  Helpes. 

La  brème ,  dans  toutes  les  rivières. 

Le  brochet ,  aussi  dans  toutes. 

lie  cabo  ou  le  chabot ,  dans  la  Deûle ,  la  Scarpe 
et  la  Sensée. 

Le  cavin,  dans  la  Lys. 

La  carpe ,  dans  toutes  les  rivières ,  excepté  la  Man- 
que et  la  Sensée. 

La  chevanne ,  dans  la  Deûle  et  la  Scarpe. 

Uécalot ,  dans  la  Scarpe  ,  l'Escaut  et  la  Hayne. 

Uépinoche,  dans  la  Deûle  et  la  Scarpe. 

Uécrevisse,  dans  la  Deûle ,  la  Scarpe  et  la  Sensée. 

Le  Flayer-plat ,  dans  la  Scarpe. 

Le  goujon ,  dans  toutes  les  rivières. 

La  loche ,  dans  la  Lys ,  la  Bourre ,  la  Deûle  ,  la 
Scarpe,  l'Escaut,  la  Hayne.. 

Le  meunier,  dans  la  Deûle,  la  Scarpe,  l'Escaut, 
la  Hayne,  la  Sambre. 

Vopelle ,  dans  la  Scarpe. 
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Le  pateletf  dans  la  Lys. 

La  perche ,  dans  toutes  les  rivières.  , .  , 

*  Le  percot,  daqs, toutes  les  rivières. 
Le  pocquefa,c\&qs  la  Lys. 

.  La  roche  on  U  rcûie ,  dans  toutes  les  rivières. 

#  La  tanche  ,  idem. 

'  La  thievenne,  dans  la  Scarpe ,  l'Escaut  et  la 
hayne. 

La  truite  y  dans  YÀsl,  la  Deûle,  la  Srarpe,  PJEs- 
caut,  la  Selle,  la  Sambre ,  les  deux  Helpes. 

La  vandoise ,  dans  la  Deule  çt  la  Scarpe. 

La  venue  y  dans  la  Lys  et  la  Bourre. 

On  trouve  dans  les  fossés  de  Gravelînes ,  près  de 
Técluse,  Yeperlan,  la  lamproye,  et  uri  poisson  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  sardine;  mais  il  est  évident 
que  ces  trois  poissons  viennent  de  la  mer. 

Les  poissons  de  mer  qui  fréquentent  les  côtes  de 
ce  département  ,  sont  :  le  cabillaud  ,  le  lingue , 
Y  aigrefin ,  le  merlan  ,  le  hareng ,  le  Jletz ,  la  li- 
mande ,  la  plje ,  la  flotte ,  le  maquereau ,  la  sole , 
la  vive,  la  raye ,  le  turbot,  Yéperlan,  la  roussette 
ou  le  chien  de  mer ,  le  hommard  ou  écrevisse  de 
mer,  la  sauterelle  de  mer  et  les  moules  corn- 
mimes»  .  -  . 

S.v     Amphibies   et  Reptiles, 

Les  amphibies  et  reptiles  connus  dans  ce  dépar- 
tement ,  sont  :  là  loutre ,  déjà  portce  au  nombre  des 
mammifères;  le  rat  d'eau,  la  grenouille ,  le  crapaud, 
là  couleuvre,  la  vipère,  les  lézards,  les  sangsues, 
les  vers  nuds ,  les  limas ,  les  vers  testacés. 

On  trouve  dans  ce  département  toutes  les  espèces 
de  vers  nuds ,  testacés  et  à  coquillages  qui  existent 
dans  Jes  autres  contrées  de  la  France.  La  variété 
des  sangsues  de  différentes  couleurs  «t  grosseurs  y 
est  prodigieuse.  .»'... 


Digitized  by  Google 


C  629  ) 

.€.*  Insectes* 

Ce  département  renferme  toutes  les  espèces  ef 
-toutes  les  variétés  d'insectes  qui  se  trouvent  dans  les 
départemens  de  l'intérieur.  La  nomenclature  en  se- 
rait aussi  longue  que  fatiguante.  On  observe  seu- 
Jement  que  les  insectes  d'eau  y  sont  d'autant  plus 
multiplîis,  que  le  sol  est  généralement  humide  et 
dans  plusieurs  endroits  très-marécageux,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  dans  les  chapilrcs  1  et  3. 

Je  citerai  ici  quelques  insectes  à  raison  de  leur 
rareté  dans  le  département,  ou  parce  qu'ils  présen- 
tent quelques  diiLrences  avec  ceux,  qu'on  rencon- 
tre ailleurs. 

Uémeraudine  est  cPun  vert  d'airain  doré  ;  cet 
insecte  est  rare  et  grand  dans  le  département. 

On  trouve  le  bupreste  galonné  et  le  violet. 

Le  cerambix  ou  capricorne  est  rare  dans  ce 
département  ;  il  a  19  a  20  lignes.  Le  capricorne  vert 
d'eau  est  commun. 

On  trouve  quelquefois,  mais  rarement,  à  Douai, 
la  cicindelle  unicolore  d'un  pourpre  doré. 

On  a  trouvé  aussi  la  le plure  verte,  tachée  sur  cha- 
que élitre  de  cinq  points  blancs  et  d'un  point  brun. 

Le  scorpion  terrestre  est  très-rare. 

On  trouve  quelques  papillons  rares, tels  que  V argus 
brun,  V  argus- myope ,  Y  argus -aveugle  ,  V aurore,  le 
sphinx-bélier ,  le  hibou  ,  la  griffonnée  et  la  douze  lie. 

Le  rkhard  est  ici  ti  cs  beau  et  plus  grand  que  celui 
décrit  dans  les  eutïrnxdo&ies. 

Le  grand  hydrophile  e^t  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire dans  ce  paysj  il  a  18  à  20  lignes. 

Le  binocle  est  rare  et  d'une  grandeur  extraordi- 
naire; il  est  long  de  z  pouces  et  demi. 
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Abeilles. 

L'éducation  des  abeiHes  n'est  connue  que  dans 
îa  partie  méridionale  du  département.  Dans  les  ar- 
rondîssemens  de  Bergues,  Hazebrouck,  la  tempé- 
rature  est,  dit  on,  trop  rude;  en  venant  du  nord 
au  sud ,  on  ne  commence  guères  à  en  voir  que  dans 
l'arrondissement  de  Lille. 

Communément  une  ruche  donne  deux  essaims 
dans  l'année:  le  premier  part  en  floréal,  quelque- 
fois en  germinal ,  lorsque  la  saison  est  douce ,  et  les 
colzas  précoces  ;  on  sait  cme  la  fleur  de  cette  plante 
leur  fournit  beaucoup.  Pour  arrêter  les  essaims  , 
on  les  suit  en  frappant  sur  un  vaisseau  d'airain  , 
ou  bien  en  sifflant  :  d'autres  leur  jettent  de  l'eau 
par  aspersion  ;  d'autres  enfin,  qui  mettent  de  la 
superstition  en  tout,  lorsqu'ils  ont  beaucoup  de 
peines  à  les  atteindre,  disent  ou  font  dire  des  paroles 
mystérieuses.  On  croit  avoir  remarqué  que  le  premier 
essaim  d'une  ruche  est  celui  qui  s'éloigne  le  moins  , 
tandis  que  les  suivans  se  posent  souvent  plusieurs 
fois  avant  de  se  fixer.  Il  est  des  personnes  soigneu- 
ses qui  ont  Patterition  de  faire  croître  à  portée  des 
ruches,  des  arbrisseaux  qui  invitent  les  essaims  à  se 
poser.  Lorsque  l'essâîrii  est  arrêté ,  un  homme  mas- 
qué d'une  toile  claire  qu'on  appelle  étamine ,  s'en 
approche,  tenant  cPune  main  une  mette  renversée, 
au-dessus  de  laquelle  il  secoue  ,  de  l'autre  ,  l'essaim 
suspendu  à  une  branche.  Quelquefois  il  casse  cette 
branche  qu'U  met  dans  la  ruche.  Celte  ruche  est 
ensuite  déposée  pendant  une  heure  ou  deux  à  côté  9 
aur  une  toile  du  un  van  d'osier,  puis  on  la  place, 
au  rucher.     i  / 

Les  ruches  son*  faites  en  forme  de -cloche,  m 
paille  de  seigle  t  tressée  le  plus  communément  avec 


des  ronces.  Elles  varient  en  grandeur:  les  plus 
grandes  ont  i5  pouces  de  largeur  sur  23  de  hauteur; 
les  moyennes  13  sur  20;  les  petites  11  sur  17.  Quel- 
ques uns  ont  soin  de  tenir  prêtes  des  rehausses  pour 
Jes  ruches  qui  sont  trop  peuplées.  On  enlevé  le  miel 
aux  ruches  ,  ou  par  la  taille  ,  ou  en  brûlant  les 
mouches.  Ce  dernier  procédé  ,  auque  1  je  ne  puis  me 
défendre  de  trouver  quelque  chose  de  barbare  ,  est 
presque  généralement  usité.  L'une  et  l'autre  opéra- 
tion se  fait  en  fructidor.  Dans  quelques  endroits 
seulement  de  l'arrondissement  de  Lille ,  elle  a  lieu 
en  prairial  et  messidor ,  après  le  départ  du  premier 
essaim.  Le  produit  moyen  annuel  en  miel  d'une 
ruche,  est  d'environ  7  à  8  kilogrammes  ,  (  i5  à  xrS 
livres)  pesant  ;  on  en  a  vu  qui  ont  plus  que  doublé 
ce  produit.  Ce  miel  est  vendu  aux  pharmaciens  et 
aux  épiciers.  Ces  derniers  en  font  de  l'hydromel. 

On  préserve  les  abeilles  des  rigueurs  de  l'hiver 
et  des  ravages  des  mulots  ,  souris  ,  limaçons ,  en 
mastiquant  hermétiquement  les  ruches  de  terre  glaise 
ou  de  chaux  ,  et  mettant  devant  l'ouverture  une 
planchette  percée  de  trous,  de  manière  à  ce  qu'une 
seule  mouche  puisse  sortir  à-la-fois ,  et  en  les  cou- 
vrant ensuite  d'un  chapeau  de  paille, ou  les  garantis- 
sant d'un  paillasson  rais  en  avant.  D'autres,  dans 
l'arrondissement  d'Avesnes  particulièrement,  trans- 
portent les  ruches  sur  leurs  greniers ,  pour  l'hiver  9 
et  les  y  couvrent  d'avoine  ou  de  menue  paille  d'épeau- 
tre.  Lorsqu'elles  éprouvent  des  besoins,  on  les  nourrit 
avec  du  miel  que  l'on  introduit  dans  leurs  ruches  , 
dans  de  petites  auges  de  bois  ,  ou  bien  sur  une 
assiette  plat  te.  Dans  ce  dernier  cas,  on  a  soin  de 
couvrir  celte  assiette  de  fétus  de  paille ,  peu  distans 
Jes  uns  des  autres  et  reposans  sur  le  miel ,  afin  que 
les  mouches  ne  s'y  embarrassent  pas  en  mangeant» 

Il  serait  à  désirer  que  l'éducation  des  abeilles  fût 
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plus  snvîe  '\  ië  |[«hre  dè  eultnre  -,  la  variété  des 
productions  nruroidité  naturelle  ,  offrent  ,  plus 
qu^Uleurs  ,  uwe  ample  récolte  à  ces  infatigables 
.colonies. 

ï  .  Jp  n'ai  pti  obtenir  un  recensement  exact  du  nom- 
bre de  ruches  existent,  en  l'an  9 ,  dans  le  départe- 
ment du  Nord  ;  mais  ,  en  calculant  diaprés  les  quan- 
tités de  miel  que  chaque  sous  -  préfet  a  déclaré 
avoir  été  récoltées  dans 'la  même  année,  et  ad- 
mettant une  ruche  par  4  kilogrammes  ,  il  résulte 
le  tabléau  suivant:  » 


•  1  1 


Nombre  de  ru&hes  tfabeiltes  ,  existant  dans  le  département 

du  Nord  y  en  Van 


- 

.  . . 


de  Bergues  *  »  .  •  726. 

d'Hazebrouck .  *  »  312. 

de  Lille  ;  .  »  •  •  1700. 

AuRONDissemens  ^  de  Cambrai..  •  .  3525. 

a  Avcsnes.  .  •  •  m  000. 

de  Douai. ....  2484- 

- 


•  •  - 

«   •     •  .  .  i-  ... 

•  «       .«  t  »• 
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Je  renvoie  au  chapitre  relatif  aux  fabriques ,  ma- 
nufactures et  au  commerce  ,  tout  ce,  qui  tend  à 
"  faire  connaître  les  ressources  et  les  produits  du  règne 
'■  animal ,  dans  ce  département, 

■»  '•   /  .  •  •»»»»»    ».  '        •  . 
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ERRATA: 

Pige  8 ,  ligne  3 ,  forme  i  lui  seul ,  Usez  formé  lui  seul. 
«  Page  10,  ligne  n,2©3;  ligne  14^204;  ligne  si,  232;  ligne  S, 
Mont-des-Chats,  Usez  Mont-»des-Cats. 

Page  20,  lig.  21,  4  myriamètres  7200,  Usez  4  myriamètres  72; 
Page  32,  au  tableau ,  dernière  colonne  des  bois;  un  peu  moins 
de  75,  lisez  un  peu  moins  de  7 

Page  46,  ligne  2,  neuf  communes  ,  Ihez  huit  communes. 

Page  47 ,  ligne  3o ,  34,  Usez  32. 

Page  220,  ligue  28,  Gaz  hydrogène sulfuré,  Usez  Gaze  hydro- 
cène. 

Page  235 ,  qui  est  le  pîus  productif  sablé ,  notr ,  ponctûèz  ainsi, 
productif,  sable  noir. 

Page  25o,  lig.  10 ,  galium  verum ,  lisez  galium  luteum  verum. 

Page  278,  lignes  17  et  18 1  réservée  à  en  former,  Usez  réservée 
à  former  des  élèves  d'arbres  forestiers,  et  l'autre  à  eu  former,  etc. 

Page  297 ,  ligne  29  y  (  I  ) ,  Usez  (2). 

Page  374,  ligne  7,  167,  Usez  l65. 

Page  390,  li^ne  3,  hivernages,  5ooo  kilogrammes,  Usez  992 
my riagrani mes  76. 

Ibid  ,  ligne  14  ,  de  trèfle,  9102  kil  ,  Usez  726  myr.  99. 

Il)id ,  ligne  i5 ,  de  luzerne,  1 1678  kil  ,  Usez  915  m. 74. 

Ibid,  ligne  16,  de  sainfoin,  523o,  Usez  5n  myr.  3o. 

Ibid,  ligne  17  ,  de  houblon,  i3i  kil,  Usez  127  myr.  o5, 

Ibid  ,  ligne  18,  de  tabac,  1625  kil.,  Usez  124 myr. 54. 

Page  4l3,  lig.  8,  s'échauffent,  ajoutez,  au  point  desenflammer. 

Page  414,  ligne  16,  940  32  décalitres,  lisez  940  décalitres  32. 

Page  460, —  il  faut  observer  que  dans  la  colonne  bœufs  ou  vaches 
de  tout  âge  ne  sont  comprises  que  les  vaches  laitières ,  cette  colonne 
étant  indépendante  des  quatre  autres  colonnes. 

Page  485,  ligne  32,  mesures,  lisez  hectares. 

Page  5 r 4,  lig  23 ,  20  ,  Usez  2 Si  —  Ibid ,  lig.  24,  45,  Usez  40. 

Page  535  ,  cinquième  colonne  du  tableau  ,  U  pénultième  9 
ven.  164622  lisez  1645  40. 

Page  542 ,  troisième  colonne  du  tableau ,  ligne  1 ,  60  cent, , 
lisez  9%  —  Ibid,  même  colonne,  au  total,  29  c. ,  lisez  62  c. 

Page  56 ,  Igné  pénultième,  \ ,  Usez  \. 

Page  571,  ligne  22,  169500,  lisez  1695000. 

Page  583,  première  colonne  du  tableau ,  colza  ï654  66 
hectogrammes ,  Usez  hectolitres ,  qui  est  aussi  applicable  aux  articles 
qui  suivent,  lavoir  :  navettes  ,  camelines,  caillettes. 
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Qb$ervation*  de  tédUeut ,  essentielles  à  lire. 

Page  81  »  lignes  6  et  7,  «  que  j'ai  inséré  au  para- 
fe graphe  précédent.  »  C'est  dans  le  manuscrit  adressé 
au  Ministre  de  l'intérieur  par  M.  le  Préfet,  que  le 
mémoire  du  cit.  Taranget  est  consigné  en  entiers 
dans  ce  volume,  l'éditeur  s'est  borné  à  en  insérer 
l'analyse. 

Pa^e  355 ,  «  toutes  ces  charrues ,  ainsi  que  les  divers 
»  outils  aratoires  sont  décrits  ci-après ,  dans  un  para- 
graphe particulier.  »  L'éditeur  aurait  dû  dire,  sont 
dessinés  dans  des  tableaux  particuliers;  ces  tableaux 
Sont  annexés  au  manuscrit  adressé  au  Ministre  de 
l'intérieur,  et  n'ont  pas  été  insérés  dans  la  présenta 
édition. 
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